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Depuis  le  commcocemcnt  de  la  Monar- 
chie jufqu'à  prefent. 
r»ir  M.  D'AUVIGHY. 

TOME   TROISIEUI. 


A    AMSTERDAM, 

Itfivni 

A  PARIS,  chez  LeGkas,  Gniiile  Salle 
du  Palais ,  Ji  IX  CouroBoée. 
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CELEBRES 

DE  LA  FRANCE- 


MAXIMILIEN 

DE  BETHUNE. 

Baron  de  Rofnit  Due  de  SulU, 
Maréchal  de  France ,  premier 
Minifirefous  Henri  IV. 

JAXIMILIEN  de  Be- 
thune  naquit  à  Rofni  l'aa 
•I S  59,  de  François  de  Be- 
thune  Baron  de  Rofni ,  & 
de  Charlotte  Dauvet,  fille  d'un  Pré- 
Cdent  de  la  Chambre  des  Comptes 
de  Paris.  Il  eue  plufieurs  frères  ;  le 
premier  du  même  nom  que  lu! ,  qui 
mourut  dans  fon  enfance  ;  Salomon  . 
Tmellï.  A 


ï  Maxi  mil  hw 

Baron  de  Rofiii  ,  Gouverneur  de 
Mantes  ;  Charle  mort  jeune  -,  &  Phi- 
lippe Comte  de  Selles  &  de  Ch^rots, 
ir  eft  à  remarquer  que  Maximiliea 
de  Rofiû  fut  élevé  &  vécut  toujours 
dans  les  principes  de  la  Doârine  des 
Proteftans' ,  mats  ^fae  fes  frerés  firent 
conflamment  attachés  à. l'ancienne 
Religion.  L*uti  d'eux  fut  ifacme  dans^ 
la  fuite  AmbafTadeur  à  Rome  »  où  la 
feveur  de  Maximilien  lui  donna  un 
^and  crédit*  Celuinci,  quoiqu'avec 
peu  de  fortune,  fer  vit  long-teras  Hen- 
ri Roi  de  Nàv*àrre  \  lès  propres  dé-^ 
pens  ,  ne  recevant  d'autres  émolu^^ 
fnens ,  que  (à  part  du  butin  des  Villes 
livrées  au  pillage ,  &  de  la  rançon  des 
prilbnniers  de  guerre.  Enfin  (on  Maî^ 
tre  étant  parvenu  après  bien  dés  tra-» 
vaux  à  la  paifible  polTeffion  de  la  Cou- 
ronne de  France  »  lui  accorda  d'à* 
bord  quelques  p^ehfibfas  ^  Se  le  fit  en-^ 
fuite  {ucceflîvemeht  Grand  Voyer  dé 
France ,  Sur-Iiitendant  des  t'inances  ^ 
Grand  Maître  de  TArtillerfe ,  Gou- 
verneur de  la  Eaftilie  ,  Grand  Mattrï^ 
des  Fortifications  &  dies  Por^  &  Ha-i 
vres'du  Royaume  de  France  :  il  6î» 
dans  la  (uite  Maréchal  de  France,  &  it 
en  reçut  le  bâtonieneompenKation  dç 


fi  Qarge  de  Grand-Maître  de  l'Artil- 
lêrieque  ce  Seigneur  remit  au  Roi, 
mû  qu'il  aVoit  déjà  fait  de  <elle  de 
Sur-Incéndanc  des  Finances  ,  comme 
on  le  verra  dans  la  iîiite, 

Maximilien  de  Bethune  deicendoic  s<ài  iruflm 
en  ligne  direfte  de  Baudouin  de  Be  -,  o"ginc. 
thune ,  Avoyé  d'Arraê  en  loo  i.  Il  de- 
ToitJbn  nom  à  la  Ville  de  Bethune» 
£tuée  dans  l'Artois  ,  fur  la  rivière  de 
Blette.  La  haute  nailTance  de  Maxi*» 
inilieâ ,  dont  les  Ancêtres  (è  font  al^ 
liés  avec  plufieurs  Princes  des  Auguf- 
tes  Maifens  de  Bourbon  8c  d*Autri. 
the  y  n'^toit  accompagnée  que  d'une 
fortune   médiocre  ;  fbn  grand  pcre 
avant  éépetï&  la  plus  grande  partie 
de  fon  bien.  Le  Vicomte  de  Dinan^fbn 
àyeul  matèi'nel  ,    l'avoit  auflî  deshc- 
rtté ,  à  cauiê  de  la  Religion  dont  B  oiii 
faifoit  profèflion  ;  &  dont  on  avoir 
beaucoup  d'horreur  cliezlesFlamans. 
Mais  avec  un  revenu  modique  ,  il  (è 
foutint  dans  la  profeflion  ruineu{è  des^ 
Armes ,  par  une  iàge  œconomie*  E- 

}3ris  delà  gloire  folide ,  &  voulant  con» 
brver  avec  exaâitude  la  mémoire  de 
Tes  aftioni  ,  le  Baron  de  Rofti ,  eut 
foin  dans  la  fuite  dé  (à  vie  ,  de  choi- 
firpour  les  principaux  Domeftiques 
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fcS^cft  des  hommes  fages ,  fidèles ,  éclairés ,  fi^ 
Secrétaires,  gens  de  Lettres,  Il  avoit,eiwre  autres, 
quatre  Sécretaires.,auflî  capables  de  lui 
faire  de  juftes  repréfentations  fur  fes 
démarches,  quen  état  de  les  écrirç 
avec  exaâitude.  Son  amour  pour  la 
4vérité ,  la  (àgefle   de  fa  conduite ,  foi;i 
2éle  pour  le  Roi  fbn  Maître  ,  les  fer- 
vices  importons  qu'il  lui  fendit ,  dont 
THiftoire  fait  en   toutes  rencontre?; 
«ne  mention  fï  honorable  &  fi  confor- 
me à  ce  que  rapportent  de  lui  (es  qua* 
tre  Secrétaires  ,  tout  cela  prouve  qu'il 
n'ont  point  été  dans  la  nécjef&té  de'lui 
prodiguer  de  faux  éloges  ,  ^  qu'il;? 
ont  exaâement  rapporté  fesadipns^^ 
avec  une  fîncérité  digne  de  celle  d^ 
leur  Maître,  Il  fe  peut  même  qite  le 
^     Baron  de  Rofiii ,  îiit  c;hoifi  (eçHiflor 
riens  parmi  fes  Domefliques  ;  en  pre- 
mier lieu,  parce  qu'ils  étoient  à  pr><^ 
tée  d'être  parfaitenaent  inftryits  dé 
toutes  fes  démarches,  ;  &  auili  pour 
avoir  un  nouveau  fujet  de  fè  tenir 
mieux  fur  fes  garder  ,  en  fongeant 
qu'il  étoit  yû  de  tou^  cçtés  par  des  té- 
moins ciairvoyans ,  qui  ppurroient  uij 
jour  rendre  publiques  toutes  fes  fau* 
tes.  Que.de  chûtes  les^  Grands  n'évi- 
teroient-ils  pa^ ,  ^'ils  étoiept  cçAtenu^ 


t>E  BiêTfluïîé.  f 

^at  le  mçme  motif;  &  que  de  belles 
aâions  ,  enfevelies  dans  les  ténèbres , 
augraenteroiént  ta  elolre  des  familles 
déjà  illuilres ,  fi  tolis'  ceux  qui  les  ont 
faites  avoîent  eu ,  comme  le  Baron 
de  Rofni ,  des  Gens  de  Lettres  dans 
leur  maifon  ?  Le  Duc  de  Vendôme  a 
fuivi  en  cela  l'exemple  de'Rofiii  ;  on  a 
Vu  à  (à  fuite  un*  Campiftf  on  ,  un  Pa- 
faprat  ,  un  Chàulîeu  ,  un  L.  Auffi 
quel  homme  a  jamais  été  plus  célé- 
bré ,  &  plus  dignfe  de  Tctre  ?  Nos  Sei- 
gneurs François  penfent  aujourd'hui 
àutreiïient  ,•  ÔTmIs  ont  leurs  raifbns. 
Quoiqu^ea  foit,c'eft de louvrage  de 
ces  quat^  Secretaires,intitulé  Oecom- 
mies  Royales  ^  c^we  je  vais  extraire  les 
principales  adions  du  célèbre  Maxi- 
ûiilién  de  Bethune,  un  des  plus  grands 
hommes  qui  ait  jamais  paru  en  France. 
François  de  Bethune  Baron  de  Rofni, 
peredfe  celui  dont  j'écris  la  vie,{è  trou- 
vant quatre  fils,penla  à  leur*  affurer 
un  (brt  heureux ,  en  lés  rendant  fami*- 
iiers  avec  les  vertus.  Ce  Seigneur 
avoir  tihe  prédileftion  particulière 
pour  Maximilien  :  fès  bonnes  qualités 
Tavorent  frappé  davantage,&  il  croy  oit 
tu  remai'quer  eti  lui  de  plus  brillantes 
^e  dans  les  frères*  Ce  fut  fur  lui  qu  il 
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LES   HOMM  ES 
CELEBRES 

DE  LA  FRANCE. 


MAXIMILIEN 

DEBETHUNE. 

B»n«  de  Ko/ni,  Duc  de  Sulli, 
Maréchal  de  France,  premier 
Minifinfom  Henri  IV. 

JAXIMILIEN  de  Be. 
thune  naquit  à  RoPm  l'an 
■*5S9.  de  François  de  Bcr 
thune  Baron  de  Rofni ,  & 
de  Charlotte  Dauvet,  fille  d'un  Pré- 
lîdent  de  la  Chambre  des  Comptes 
de  Paris.  Il  eut  plulîeurs  frères  ;  le 
premier  du  même  nom  que  lui ,  qui 
mourut  dans  lôn  enfance  ;  Salomon  , 
Tmtlir.  A 


ir  MAXlMltlElT 

fi  vite ,  qu'on  Tauroit  aifément  reco»-»^ 
nu  à  fon  èmpreflemeâiî ,  If  (a  robe  d'é^ 
coller  n'âvoit  pas  trompé  hs-  meur- 
triers. On  rarrêta  néanmoins  à  queU 
eues  Corps  de  Garde ,  que  les  Ca-^ 
tnoliques  avoiént  pofés  ;  mais  heureu-' 
fément  le  Livre  qu'il  avoit  pris  par 
hazard  en  fe  fauvant ,  s'ctant  trouve 
être  de  groflès  Heures  à  Tufàge  dei 
Catholiques  ,  il  pafla ,  &  fe  rendit  àii 
Collège  de  Bourgogne ,  dont  le  Prin- 
cipal étoit  (on  ami.  Cet  homme  pru- 
dent ,  craignant  que  quelqu'un  ne  dé- 
couvrît Roihi  ,  &  qu'on  ne  le  vînt 
égorger  à  fà  vue ,  le  mît  Tecrettcmenè 
dans  une  petite  chambre,  dont  il  ne 
confia  la  clef  qu'à  fon  Valet. Dans  le 
moment  que  Rofiii  ^ntra  dans  Tap-^ 
parlement  du  Principa^il  y  avoit  avec 
lui  deux  Eccléiiâftiques,qui  lui  racèn- 
toient  les  meurtres  de  cette  horrible 
nuit ,  &  qui  fe  difoîent  déterminés  à 
tuer  tous  les  Huguenots ,  jufqu'aux  en* 
fans  à  la  mammelle.Ce  difcours^fit  fré^ 
mir  le  Principal,  &  redoubk  fon  at- 
tention à  bien  cacher  Rofoi.  Celui-ci 
^efta  enfermé  dans   le   Collège   de 
Bourgogne,  jufqu'à  ce  qu'un  ordre  da 
Roi  ayant  fait  ceÎTer  le  maflacre ,  deux 
Archers  de  la  Gardée  vinrent  tirée 
de  cçtte  efpéce  de  prifon» 


deBethuni?.  f 

^ofnl  continua  (es  études  comme 
^iiparavant ,  ie  conformant  en  appa- 
rence à  la  façon  de  penfer  des  plus 
forts  »  &  allant  à  la  Mefle  »  fuivant  l'or- 
dre  qu'il  en  avoit  reçu  de  ion  père.  Ce 
Seigneur  lui  manda  en  même-tems  » 
qu'il  eut  ^  s'attacher  plus  que  jamais 
au  Roi  de  Navarre  «  quelque  rifque 
qu'il  y  eût  à  lui  paroître  dévoué.  En 
effet ,  tantôt  ce  Prince  fembloit  être 
fibre  y  Se  alors  non- feulement  (es  Do*^ 
meftiques^»  mais  encore  les  amis  de  ià 
Maifbn ,  avoient  la  permiffion  de  le 
voir  quelquefois  :  Tantôt,  &  fur 
le  nioindre  prétexte'  de  mécontente- 
ment ,  on  le  tenoit  enfermé  au  Lou- 
vre ,  où  perfonné  ne  l'approchoit  fans 
ordre  exprès  du  Roi.  Rofni ,  à  qui  ià 
jeuneffe  donnoit  quelque  privilège  , 
fe  voyoit  plus  (buvent  qu'aucun  autre 
Béligionnaire  :  je  lui  donne  ce  titre  ,  - 
ouoique  le  Roi  de  NaVarre  &  lut 
fuifent  très-exaâs  à  fè  rendre  tous  les 
jours  à  la  Mefle  v  mai^  on  n  avoit  garde 
de  prendre  pour  ua  effet  de  leur  coq- 
Terfion  ce  qui  n'étoit  que  celui  de 
leur  crainte. 

Hcfôri  le  lafla  enfin  de  cette  con-    n  com- 
minte  ,  &  ayant  trouvé  moyen  de  "'^^^^^  .* 

,.,  V  1%       •     !_•  A    "^  1      porter    lef^ 

sediapper  j  oo  le  vu  bien-tot  avec  le  Armes. 

Av 


to        Ma  X  I  m  1  l  î  Fît 

Prince  de  Condé,  à  la  tête  d'une  Ari 
tnée  de  cinquante  mille  hommes  \  eit 
état  de  faire  trembler  Charles  IX.  qui 
regnoit  alors ,  &  de  fe  venger  des  oa- 
trages  qu'il  en  avoit  reçus.  Le  Baroa 
de  Ro(ni ,  qui  étok  un  de  fès  Courtî- 
iàns  le  plus  ailidu ,  fuivit  le  Roi  de  Na- 
varre dans  ià  fuite, &  commença  à 
porter  les  Armes  dan^  f  Armée  des 
Princes.  Qdoî  que  (a  naiflànce  &  la 
bienveillance  de  Henri  le  milTent  en 
état  d'occuper  une  première  place  par- 
mi les  jeunes  gens  de  qualité  ,  qui  (èr- 
voient  dans  les  Troupes  de  ce  Prince»^ 
îl  voulut  d'abord  fèrvir  en  qiEilité  de 
Volontaire  dans  rinfànteiie  ,  afin  , 
di(bit-il ,  d'apprendre  la  Guerre  par 
les  élemens^  Ne  trouvant  rien  alors- 
qui  pût  le  contenir ,  il  s'abandonna 
'  tout  entier  à  (on  courage  ,  &  fit  plu^ 
Heurs  aâions  auffî  téméraires  qu'neu- 
reufts.  Le  Roi  de  Navarre ,  qui  l'ai  - 
moit ,  le  reprit  de  s'expofèr  ainfî  &ùs 
fil  jet.  Ce  n  eft  pas  ainfi ,  lui  dit-iL  que 
je  veux  que .  vous  expofiez  votre  vie  i 
gardez  votre  courage  pour  une  meil- 
leure occafion. 
flfahpro-  Rofiit  étoit  aloTs  daus  la  Compa- 
E^j?"^*^^*  gnie  de  M.  de  Làvardin.  Quelque  tems 
après  la  paix  éiafic  ^ce ,  le  Roi  4e  Na- 
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^taire  les  envoya  Tun  Se  l'autre  à  la 
Cour  de  Fraiiçe»redemander  Madame 
ÛL  iœur.  Si-tôc  que  cette.  Princefle  & 
vk  éloignée  de  Paris ,  elle  &  déclara 

foor  la  DouYelle  Doârîne  »  &  (ut  au 
rêche  à  Châceau-Dua,  où  Ro&i  rac- 
compagna. Charmé  de  &  trouver  en- 
fin libre ,  &  de  n'etxe  plus  obligé  de 
diffimuler  fes  {entimens  ,  Henri ,  le 
Prince  de  Coudé  ,  Se  généralement 
tous  ceux  que  les  menaces  du  Roi 
«ayoîent  forcés  d'aller  à  la  MefTe  ,  Ce 
déclarèrent  hautement  contre  elle  ,  Se 
parurent  aflîdus  au  Prêche  ^  (ans  que 
le  Roi ,  ni  Catbetme  de  Médicis  & 
Mère  »  ofairent  en  témoigner  leur  mé-  \» 
contentement.  Mais  fi -tôt  que  les 
Princes ,  fur  cette  apparence  de  fécu« 
rite  y  eurent  congédie  leurs  Troupes  , 
on  commença  à  traîner  en  longueur 
-Véxécution  deç  plus  importantes  con^ 
ditions  du  Traité  de  Paix  ;  ce  qui  fit 
.  recomau^ncer  laCruerre. 

Lavardin  donna  alcMfs  (on  Enfeigne-     ^  p«' 
Colonelle  au  Baron  de  Rofni ,  qui  fe  p/oYcl 
diftingua  fur  tout  à  b  furprile  de  la    i^j^ 
Reole ,  ayant  paru  un  des  premiers  fur 
les  murailles  de  la  Ville.  Lavardin  le 
tnena  peu  de  tems  apcès  au  Siège  de 
Ville^Frâiiclie  ea  Férigojrd ,  où  Rofiii 

Àvj 


ïi  Max^i  liiLiEïr 
combattant  avec  ion  courage  ordinaft^ 
re  ,  fut  renverfé ,  à  coaps  de  Piques  èc 
de  Hallebardes ,  du  haut  de  tefcarpe 
où  il  étoit,  dans  Je  fond  dufofle.  Il  s'y 
trouva  fi  embaraiTé  dans  le  taffetas  de 
fbn  Drapeau ,  qu'il  auroit  été  (ans  doa« 
te  étouffé  dans  les  boues  ^  où  (a  chute 
Tavoit  enfoncé ,  fi  fon  Valet  de  Chani- 
bre ,  &  quelques  Soldats  ne  fe  fuflènt 
jettes  après  lui  dans  le  fbffé  pour  l'en 
retirer.  Cet  accident  lut  in^ira  une 
nouvelle  audace  ;  il  remonta  à  l'affaut; 
«ncra  dans  la  Ville ,  où  pour  le  conso- 
ler ,  un  Vieillard  qui  fuyoit  devant 
cinq. à  fix  Soldats,  le  pria  de  loi  fau- 
ver  la  vie,  &  lui  remit  entre  les  mains 
une  grofle  bourfè  pleine  d'ori 

Le  Roi  de  Navarre  témoigna  plus  de 
confiance  que  jamais  au  jeune  Roiîii  v 
&  ayant  formé  le  deflein  de  fiirpren- 
dre  la  Ville  d'Eàufè ,  qui  lui.  apparte- 
noit  en  propriété ,  il  amaflà  quelques 
Troupes  ,  &  iai  donna  renaez-vous 
dans  les  environs  de  cette  Place.  Cette 
façon  de  faire  la  guerre  étoit  alors  fort 
en  vogue,  &  les  gens  de  guerre  préfé- 
roient  cette  manière  brufque  de  te  ren- 
dre maîtres  des  Villes ,  aux:  lenteurs 
d'un  Siège  en  forme.  Le  Roi  de  Nà^ 
yarre ,  que  ùl  dignité  devoit  éloigner 
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de  c(3S*  expéditions^  périlleufès  ,  en 
étoit  plus  avide  que  lé  nloindre  Offi- 
cier delès  Troupes.  II  entreprit  donc 
'lié  (urprendre  lui-même  la  V  ille  d'£au« 
fe,  errant  que  les  habitans  »  étant 
iès'fùjets,  ménageroient  (àperibnne. 
Kofhi  raccompagna  avec  quinze  ou 
&ize  autr-eS'  Gentilshommes  ,  tous^ 
d'une  bravoure  à  répreuve.  Un  gros 
corps  de  Cavalerie  les  fui  voit  de  loin, 
&  fe  préparoit  à  entrer  aullî-tôt  que  le 
Roiae  Navarre  eii  auroit  donné  le  li- 
gnai :  mais  la  prudence  n'étoit  pas  en- 
<ore  une  de  Tes  vertus;  il  croyoit  tout 
poffible  à>ron  grand  courage  »  &  réflé- 
chiilànt  peu  fur  le  péril  qui  le  mena- 
çoit,il  entra brulquemem  dans  Eauft. 
Le  Corps  de  Garde  de  lor  porte  ne 
l'eût  pas  plutôt  apperçu  »  que  tout 
troublé  il.  fè  xmt  a  &ir  (ànsvArmes; 
mais  la  Sentinelle  ayant  coupé  la 
faerfe  de  la  porte  >  elle  s'abattit  pref^ 
que  fiic  la'  croupe  du  cheval  de  Rofnl 
&  de  ion  Coufin  de  Bethunc  ;  enforte 
4)ue  la  Cavalerie.qui  accouroit  à  toute 
bride  »  fut  obligée  de  s'arrêter  »  &  de 
chercher  un  autre  endroit  pour  entrer 
dans  la  Ville. 

Cependant  le  Roi  de  Navarne  fë 
trouvoit>  lui  quinzième  ou  feiziéme^^ 
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enfermé  dans  la  Ville,&  expofé  à  la  for 
ieur  d'un  peuple,  qui  étoit  d'autant  plus 
ftnimé  qu'il  (èmbloit  avoir  moins  à 
craindre.  Le  Tocfin  fonnoit ,  &  les 
habitans  avertis  par  ce  bruit  fortoienc 
en  armes  de  leurs  maifons  »  en  criant  : 
Tuë^  Tué.  Plirfîeurs  petites  Troupes? 
parurent  d'abord ,  &  furent  di^ées 
dans  rinftant  ;  ils  s'affemblérent  en 
.plus  grand  nombre ,  &  vinrent  fondre 
fiir  le' Roi  de  Naararrc.  Ce  PrirKe  cou- 
«rageux  les  chargea  avîec  tant  de  réCo-^ 
lution ,  qu'il  les  écarta  i  mais  ils  revins 
rent  i  la  charge.  Alors  cédant  à  la  mul- 
titude ,  le  Prmce  recula  jufqu'à  un  por- 
tail ,  où  toute  ià  Troupe  fit  ferme  ; 
,0r  fus  j  s'écria  le  brave  Henri  ,.w»^ 
4mù  &  mes  Comfagmns  ,  c'^fi  ici  cfuil 
fiuit  montrerSt  courage  &  de  la  réfili^ 
non  :  car  diceUe  dépend  mtre  fdut  : 
^ue  l^ùnfajpt  ^rnme  mei.y&  »e  tire  U 
fiftùhttjfuÛnetouehe^ 

Pendant  que  le  Roi  de  Mavarre 
&  les  Seigneurs  qui  Taccompagnoiefit 
fe  def&ndoieat  avec  tant  de  valeur , , 
les  Bourgeois  mal  c(KDittandés,&  dont 
piufieurs  penchoient  pour  Henri  ^  di(^ 
putoient  entre  eux  s'ils  fe  rendroiea&à 
^e  Prince ,  cm  s'ils  continuer  oient  de  le 
combattre;    Les  plus  aaimés  chaf^ 


geoîent  toujours  ;  il  y  eo  eqt  m^me^ 

2ui  crièrent  :  Titrés  à  cette  Juppé  dicar- 
tte ,& à  ce pennachc blanc  :  cefi  le  Roi 
de  Navdrre.  Indigné  de  cette  audace , 
il  fondit  (hr  eux  &  en  abbattit  plo- 
iîeurs»  Totttes  ces  aâion»  iufBibient 

Eour  &ire  payer  chèrement  fa  vie  aux 
,^bican8  d'£au(è  ;  mais  ce  n'en  étoit 
pas  aflez  po!ur  la  fauver  »  &  Henri  ne    tsf% 
pouvoit  qfue  périr  en  cette  occafîon , 
fi  les  Bourgeois  voyant  que  le  refte 
des  Troupes  commençoit  à  enfoncer 
les  portes  de  la  Ville ,  n'euflent  tourné 
leurs  Armes  ies  uns  contre  les  autres^ 
Pendant  ce  tems-là  les  portes  furent 
bfifêes ,  &  le  Boi  de  Navarre  fe  vit  ft« 
co^ru  dans  le  moment  qu'il  alloit  pé«- 
tix.  Les  Coniuls  &  les  principaux  de 
la  ViUe,qui  n'avoient  nirile  part  au  (bu^ 
levement  du  bas  peuple  ,  demande- 
rent  pardon  à  leur  Prince ,  &  le  fiip* 
plièrent  de  les  garantir  du  pillage  ;  ce 
qu'il  fit  anFec  beaucoup  de  ix)nté  »  trop 
&tisfait  d'être  ibrti  d'un  G  grand  dan- 
ger avec  tant  de  gloire. 

Roini  fuivoit  ce  Prince  e»  toutes  fes 
expéditions  :  c'eft  beaucoup  dire  de 
ibn  courage  ;  car  Henri  ne  cherchoit 
que  les  plus  grands  périls,&  s'expofbit 
ùMBine  tm  ^asaoturier  ;  il  i'étott  même 


alors  en'  quelque  forte  ,  iî  1  ott  petit 
parler  ainlî  d'un  fi  grand»  Prince.  Ils 
prirent  enlembleutr grand  nombre  de 
Villes^  &  de  Cliâceaux ,  rifquant  ï  cha- 
que inftànt  leur  fortune  &  leut  vie , 
pour  conqi^érir  des  bicoques ,  qui  heur 
^toient  enlevées  le  lendemain  ;  juiqu'à 
ce  qu'une  Trêve  s'étant  côtfcluëjes^ 
combats  ceflerent,  ôc  firent  place  aua: 

ElaifirSi  Mais  la  guerre  recommença 
ien-tôt,&  Rofiii  contimiû  de  (iiiirre 
le  Roi  de  Navarre  en  toutes' fe^  expé- 
ditioDS;  CeMe  où'ils  coururent  l^un  & 
l'autre  pfus  de  riique ,  fut  à  la  fiirprife 
de  Cahors.  La  garnifon  de  cette  Ville 
&  les  habitans  (è  deffendiretit  avec 
tant  d'opiniâtreté  ,  que, quoique  les 
Troupes  du'Roi  de  Navarre  fuflent  en- 
trées de  routes  parts"  dans  la'  Ville,  el- 
fes combattirent  cinq  jours  &"  citiq 
nuits ,  avant  de  pouvoir  s'en  emparer. 
Les  Soldats* &  lesOfficiers  même ,  re- 
buté;s  d'une  réfiftance  fi*  vigoureu(è , 
demandoiefit  àfe  retirer,&  raontroient 
à  Henri ,  pour  l'émouvoir ,  leurs»armes 
/ni(ès  en*  pièces ,  &  leurs  corps  tout 
fanglans  ;  mais  lui-même  ayant  (a  cui- 
rafle  fauffée  de  plufieurs  coups" ,  & 
leur  répréfentant  qu'il  couroit  là  mê- 
XDe  fortune  >  leur  Qéclai:a  q[u'il  roulait 


Importer  la  Ville»  ou  périr  (bus  f^s- 
murailles.  Un'  grand  fècours'  arrivé  à  Pni^  ifc 
propos  le  rendit  enfin  maître  delà  Ville,  ^^ahprîb'  ^ 
gui  fut  abandonnée  au  pillage.  '  Rofni 
toujours  heureux  dans  ces .  (brtes  de 
rencontres  ,iàns  être  ardent  à  courir 
au  butia ,  trouva  par  haza*rd  dans  le 
lac  de  la  ville  ime  boëte  de  fer,  où 
ii  y  avoit  quatre  mille  écus  d*of  • 

U  eft  abfblument  néceffaire  dans  la 
vie  du  Baron  de  Rofiii ,  de  paflev 
certains  détails  ^  trop  (buvent  répétés 
pour  ëtr^  intérefTans  :  Cependant  je 
crois  devoir  m-arFcter  fur  quelques- 
uns  ,  autant  pour  apprendre  aaXec» 
teur  que  ce  Seigneur  fit  un  long  ap» 
prentiflage  du  métier  des  Armes  , 
avant  d'en  venir  au  commandement , 
que  pour  montrer  en  même  tems  quel 
étoit  le  caraâére  des  Guerriers  ds.fon 
teins. 

Tous  (emblolént  (e  conformer  au     laeV  ^ 
caradére  du  Roi  de  Navarre ,  que  Ion  fcux  qui 
regar-doit  ^vef  raiion  comme  le  rie-  alors  le Roi 
ros^de  la  France.  Ik  portoient,  comme  ^  n*»«* 
ce  Prince ,  Tenjouement  &  la  .gaité 
au  milieu  de  la  mêlée  :  leur  valeur 
étoit  une  valeur  tranquille ,  qui  fàns 
erre  fanfaronne ,  ne  devoit  rien  à  rem- 
portement. ^ni.  à  la  férpcité.  h^  défia 
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d'acquérir  de  la  gloire  écoit  le  IkA 
moût  cpïï  les  conduifoit  a»  tombai!  , 
du  moins  1^  gjens  de  qualité  :  on  ie 
mettoit  peu  eo  peine  alors  de  p^af  oîrre^ 
à  r  Armée  avec  de  brillant  équipages  »* 
on  vottloit  un  vjrai  courage ,  &  non  une 
fainq  oftentation.  Ils  Içaro^eot  qme 
fK>ur  être  bon  Soldat  »  il  faut  avoiif 
{)lus  d'efperance  de  gagner ,  qli^  d^ 
crainte  a^  perdre  >  &  leurs  Arme» 
étoient  ce  qu'ils  avoiént  de  plus  pré-9> 
cieux  à  offrir  aux  ennemis:  aum  étoienty 
ils  toujours  prêts  à  combattre*  Le  Roi 
de  Navarre  dînoit -,  (bupoit ,  &  cotï^ 
choit  à  l'air  :  jamais'Ce  Çrincc,  ni  ceua^ 
qui  le  fuivirent ,  ne  retardèrent  l'exé-y 
cution  d'une  entreprilè  ,  pour  atten^ 
dre  qu'on  leur  eut  préparé  des  commoi^ 
dites  fuperflues.  Cette  di&ipline  au£r 
fera  fut  la  feule  caufe  des  viâoires 
de  Henri,  Avec  une  poignée  d'homy 
mes ,  (  je  puis  parler  aimî  ^  ea  Com* 
paraifon  du  grand  nombre  d'ennemis^ 
qu'on  lui  oppofà  :  )  il  fouipit  toute  la 
France  »  quoiqu'il  eût  i  la  fois  contre 
kii  &  les  Armées  Se  les  Peupler.  Ce 
Prince  ^  tout  occupé  de  la  guerre , 
Itoit  néanmoins  fi  gabnt ,  qu'en  fe  ti« 
fant  des  moufquetades ,  &  en  iè  por«  . 
tam  de»  (sQups  d'épée  ^  ks^  combatf 
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(3ns  ploient  de  Dam^»  &  d'amour, 

Rofni  ayant  été  envoyé  )uiq[U*aax    ^^^i^^ 
portes  de  la  Ville  de  Mar mande ,  pour  BAaiawdtr 
tâcher  d'attirer  la  garniibn  de  cette 
Place  dans  une  embufçade ,  que  Je  Roi 
de  Navarre  avoit  placée  lui  méoie  à 
quelque  diftance  de  leurs  portes  «  fe 
retiroit  pour  k  fairç  fùivrer  Plufieur» 
Gentilshommes  de  la  garnifba  «  ne  (è 
doutant  podut  de  la  rii(e  ,  leur  crîoient 
de  tems  en  tem»  i  Ç4^f4y  Cavaliers  , 
wn  coup  dç^  piftùUt  pour  F  amour  de  U 
Mmreffe  j  car  votre  Conrefitrop  rempli 
de  belles  Dumes  poiêr  en  manejHer  \   & 
voyant  qu€  les  autres  continuoienf 
leur  retraite  :  Comment  Cavaliers  ^  s'é-» 
criéreat-ils  ,  fefé-uU  po0ble  ^ue  des 
gens  qui  fe  difint  marcher  fius  la  Béh 
viere  de  Mars  &  d^  Amour  tout  enfimhle  ^ 
fi  retirent  ainfi  fuyanf ,  fans  Ofvoir  donné 
un  fini  coup  iipée ,  &c.  Âuroit-on  dit 
que  des  propos  ièmblables  étoient  lei 
préludes  d'un  combat  faiiglant  ?  Un  ' 
des  Compagnons  de  Rofni  oubliant 
l'ordre  du  Roi ,  &  piqué  des  défis  d'un 
Gentilhomme  de  ïa  garnifbn  »  fbn  en*, 
aemi  particulier ,  tourne  fur  lui ,  &  le* 
renverfe  dangereufement  blefle,  Alor^^ 
les  deux  Troupes  s'attaquent  &  (è  mê- 
kAJt  ^  r£ait)alcade  du  Roi  'de  Nayaifc 


eft  découverte  ,&  qn  le  bat  avec  pTué 
de  fureur.  Un  dé^fuyàrds  de  latroupe 
de  Rofiîî  va  porter  l'épouvante  à  cel- 
te du  RoL.  Ce^Princiô  iriêine  croît 
qu'il  eft  de  h  prudence  de  quitter  la 
partie ,  s*imajginànt  qufe  l'Arlnée  enne- 
mie lui  alloit  tomber  fur  les-  bras  ;  il  (b 
ifetire  eti  effet  ,'&  n'e  s^arrête  que  lorf- 
qu'un  avis^  plus  vrai  lui  apprend  que 
Rôfni  &  fe  troupe  n'ont  à  faire  qu'à 
utte  partie  de  la  gamîfbn  de  Marman- 
de.  Àuffi-tôt  Henri  envoya  du  fécouri 
i\ik  fiens ,  Ce  récriant  fur  là  lâcheté  de 
tenx  à  qui  la  peuf  avoif  augmenté  ft 
c'onfîdérabtemfent  le  rîombr^  dés  en^ 
nemîs. 
f«fkf"!>int  ^oCni ,  après  avoir  donné  tant  de 
cîefcbrouii-  preuves'  de  valeur,  dont  le  R!bi  de 
icr  avec  le  Navanlî  étolt  charmé  ,  manqua  de 

ftoi  deNav.    ...  .  -,  '  a  ^ 

prudence  en  une  x^ccalion  .,  qUi  penii 
l'éloigner  pour  jamais  du  fèrvice  de  ce 
Prince.  Deijx  de  fes  Geiîtihhommes 
*  âyàrft  envie  dé  (è  battre  ,  prièrent 
Rofîii  de  leur  en  faciliter  lie  moyen  i 
ce  qu'il  fit  {ans  réfléchir  affèai  fur  les 
confëquetîces  rtous  deùxs'étaht  dan- 
gereufement  bleffés ,  le  Roi  de'Navar- 
re  s'emporta  contre  Rbfhl ,  &  le  me- 
îiaça  dans' le  premier  feu  de  fa' Colère , 
^^ MÉxké  couper  la  tête ,  pour  s'être 


ingéré  de  permettre  un  duel  ,  tra»,^ 
chant  ainfiduSouvgrain.  Rofni,  jeune 
^Dcore  ,  &  auflî  prompt  ^ue  le  Roi  de 
A^avarre  ,  lui  répondit  qu'il  n'étoit 
ni  Ion  fujet  ni  fon  vaflàl  ;  qu'il  le  fer», 
voit  pjir  afTeftion  &  non  par  intérêt  i 
i&c  que  pour  n'être  plus  expofé  à  lave- 
jiir  au  traitement  qu'il  recevoit ,  il  al-  ' 
Joit  fe  .retirer  ,  bien  certain  de  ne  pas 
manquer  de  Maîtrje.  Heori  lui  repli- 

3ua  qu'il  ne  manquerait  pas  non  plu$ 
e  (èrviteurs  pkis  dociles  &  plus  ref- 
peûueux ,  &  en  même-  tems  il  lui 
tourna  Je  dps.  Rofni  alloit  quitter  fa 
Cour  ;  Knais  la  Reine  de  Navarre  s'é- 
iant  mêlée  de  l'accommo^emejit  ,  ce 
Seignctur  fit  (à  paix  avec  le  Roi  de  Na- 
varre, $c  ce  Prince  lui  accorda  comme 
^upar^vjtnt  l'honneur  de  fo  bojines 
^race3.. 

Cependant^  ^  en   juger  par  les   iiFafcirîr 
apparçncçs  ^  on  auroit  ;Crû  que  le  mé-  j*J"jç^^^ 
contentemeot  4©  Rofui  continuoit  ;  il 
demanda  fop  congé  à  Henri ,  pour  air  ^ 
Jer  fervjir  MonCeur ,  frère  unique  du 
Roi,  qui iè  préparpit  à  porter  la  guerr- 
je  en  Flandre.  Il  eft  vrai  que  Rofni  ^ 
en  prenant  congé  du  Roi  de  Navarre , 
lui  rendit  compte  des  raifons  qui  Ton. 
j)ligeo>ept  dç  le  ^ujittçr  ppur  un  tems> 


48c  de  fuîvre  Monfieur.  Il  avoic  dontié 
parole  à  ce  Prince  de  l'accompagner 
«n  Flandre  avec  un  Régiment ,  ou  aa 
moins  avec  une  fuite  nombreufe  de 
Gentikhommes  &  d'amis  ,  que  Rofhi 
çrit  à  fa  fblde.  Monfieur  devoît  de 
fon  côté  le  remettre  en  pofleilîon  de^ 
biens  qui  avoient  appartenu  au  Vi^^ 
xomte  de.Gand  foo  oncle  ;  car  ce^ 
lui-ci  Tavoit  déshérité  k  cau(e  de  & 
Religion.  Mais  le  Duc  d'Alençdn  \và 
tint  mal  fa  parole ,  Se  le  Roi  de  Na- 
varre, qui  le  connoiflbit  parfaitement , 
Tavoit  prédit  il  RoGii  en  lui  donnant 
Ion  congé.  Ce  Seigneur  ne  laifla  pa^ 
de  partir  ,  eiperant  que  la  façon  de 
penter  de  Monfieur  cliangeroit  à  (bh 
égard,  nie  mit  en  é<]Uipagê ,  &  arriva 
«n  Flandres ,  oà  Roihi  patut  n'avour 
^té  que  pour  être  témoin  des  mauvai- 
les  qualités  ,  &  des  (àates.grofliéres 
que  fit  fi>n  nouveau  Maître.  II  k  trott- 
va  à  la  tentative  que  le  D^c  d'Alençoti 
fit  (ur  Anvers ,  &  (ans  les  foins  du  Prirf- 
re  d'Orâtige  qui  le  retira  dans  (on  Pa- 
lais ,  Roihi  &  plafieurs  de.  (es  Compa* . 
^nons  auroient  payé  de  leurs  têtes  h 
ténséfîté  du  Duc  d*Alençon.Ge  Prince, 
<levenu  moins  honnête  homme  encore , 
ëepuis  cette  di%i'aceirefu(à  &m  ména^. 


gémént  tout  ce  qu'il  avoic  promis  à 
ftèfhi ,  de  raccorda  au  contraire  à  «m 
Mtre. 

Aoiai  3  ifvcapable  de  diffîiBuler  ibt 
ffiécontentement ,  ne  cacha  point  1« 
défTein  <|u'il  avott  de  quitter  le  fêrvice 
d'un  Prince  de  6  mauvailè  foi,  &  s'é- 
fant  trottTé  plils  déterminé  encore  par 
{a/urprife  de  la  Citadelle  de  Cambrai. 
jquB  le  Duc  d'Âlençoa  enleva  à  Un  Se^ 
gtieUT  f'iamand ,  qui  lui  avoit  toujoui's 
été  fidèle  »  &  qui  lui  donnoit  alors  k 
dîner  ^  il  iè  retira  brufqtnement  de 
i'armée  de  ce  Prince ,  Se  fe  rendit  jL 
fiethune»  Ville  4]ui  a\roit  appartenu 
Sông-tems  à  fes  Ancêtres.  Sitôt  que  le 
Maîte  9c  les  Echevins  de  cette  ville  eu^ 
irent  appris  fon  arrivée ,  ils  mirent  leurs 
liabits  de  cérén^onie  ,  &  vinrent  le 
lirouver  à  (on  Hôtellerie  pour  le  corn*- 
alimenter  &  lui  apporter  le  vin  de  Vit 
te  ;  rendant ,  dirent  ils  ,  cet  honneur 
jl  ia  mémoire  de  leurs  anciens  Sei-« 
gneurs ,  dont  il  étoit  delcendu. 

Rofni  fortit  de  Bethune ,  &  paflant 
frÂt  la  terre  dont  il  portoit  lenom  ,  il 
vint  rejoindre  le  Roi  de  Navarre^  Gè 
Prince  étoit  inftruit  de  la  façon  dont 
Morifieur  s'étoic  comporté  à  fon  égari 
li  le  plaignit  d'avoir  été  trompé  ,  & 
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l'exhorta  à  s'attacher  tout  à  fait  à  Im  ^^ 
hjUe  Ton  connoiflbit  incapable  de  man* 
<juer  à  ce  qu'il  avoit  promis  ;  &  pour 
lui  faire  connoître  que  ion  labfence 
n'avoit  rien  diminué  de  fa  confiancQ 
&  de  fon  eftime  ,  il  l'envoya  peu  <ie 
jours  après  vers  Henri  III.  &  Cathe- 
rine de  Médicîs ,  pour  les  avertir  des 
mauvais  deflfeins  des  E(pagnoIs. 
-« .,.     „       Phih'ppe  II.  irrité  de  l'incurfion  que 
foWidtt  le  Monneur   venoit  de   faire  dans  les 
lioj  cieNa-  Pays  Bas ,  que  ce  Monarque  di^utoic 
encore  aux  Flamands ,  avoit  et^voyé 
propolèr  au  Roi  de  Navarre  dé  le  join- 
dre à  lui ,  pour  faire  la  guerre  à  la 
France  ,  îui  promettant  deux  cen$ 
mille  écus  d'avance,  &  deux  cens  niille 
autres  en  prenant  les  armes  ^  outre 
quatre  cens  mille  écus ,  qui  fer  oient 
exaâement  payés  dan6  le  couradt  de 
chaque  année  ,  tant  que  dureroit  la 
guerre  ;  à  condition  que  le  Roi  de 
Navarre  la  continueroit  autant  qu'il 
conviendroit  aux   defleins  de   Phi- 
lippe. Ce  Prince  ,  quoique  défiant , 
ne  demandoit  pour  toute  fureté  que 
la  parole  de  Henri  ;  tant  dïe  pauoit 
pour  inviolable.    Soit  que  lé  Roi  de 
Navarre  craignît  quelque  fupercherie 
de  la  part  de  Philippe ,  où  qu'étant 

premier 
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^n'étant  premier  Prince  du  Sang  de 
France  ,  U  eût  icrupule  de  iè  joindre 
aùT  ennemis  de  l'Etat ,  il  chargea  Ro(^ 
m  d'avertir  le  Roi  des  proportions 
avantageuiès  qu'on  lui  venoit  de  Êiire 
pour  le  rendre  Ton  ennemi.    * 

Un  procédé  auffi  noble  méritoit 
fans  doute  de  la  reconiioifTance  ;  mais 
Henri  IIL  plus  occupé  de  fes  plaiiirs , 
qu'inftruit  de  fes  véritables  intérêts,  fit 
à  peine  remercier  le  Roi  de  Navarreu 
La  Reine  (à  mère  crut  qu'il  étoit^  de 
ià  politique ,  de  &ire  fçavoir  à  la  Cour 
d'Êfpagne  le  facrifice  que  ie  Roi  dd 
Navarre  venoit  de  faire*  à  fbn  fils  de  (es 
ofires  avantageufès  ,  ayant  grand  fo'm 
de  ne  point  rendre  ce  fàcf ifice  auflî  dé-  .  ^  : 
fintérefle  qu'il  Tétoit  en  effeti.  Rofnî  ^  ^  g 
même  n'avoit  pu  obtenir  audience  du 
Roi,quoique  fesdeux  frères  fuflentforf 
avant  dans  les  bonnes  gracesde  CèPrin- 
ce^qui  défîgnoit  d'ordinaire  fes  amis  li^ 
plus  chers  »  eh  les  nommant  pour  por- 
ter avec  lui  l'habit  depçnitent  dansiez 
fréquentes  Proceffions ,  que  la,  (up^rP 
tition  &  les  remords  de  (a  CQn(cielic« 
lui  fàifbientfaire.  Ro(hi  (e  flatta  d'<^ 
bord  que  la  nouvelle  faveur  de  fes  frè- 
res pourroit  être  de  quelque  utilité  aa 
Roi  de  Navarre  i  o^if^jHenjri  III,  ^c- 
TmeJlL  B 
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coutume  à  (es  premiers  Favoris  j' 
rfèmbloit  ne  jetter  les  yeux  fur  d'au- 
très  y  .que  pour  leur  donner  de  la  ja^^ 
Joufie ,  ou  délafler  (on  goût  corrom- 
pu V  &  bientôt  Ie$  deux  frères  de  Roi^ 
m  fè  retrouvèrent  confondus  dani; 
ja  foule  desÇourtifàns  ordinaires. 
5ur  ces  entrefaites  le  Baron  de 
'  Rofni  épQufà  M ademoiièlle  de  Cour- 
t-enai ,  ilTuë  du  Sang  Royal  ;  ^  cet 
iUuftre  mariage ,  qui  l'alUoit  à  1^  Mai- 
^n  de  France ,  augmentât  enicore  1^ 
confîdération  que  l'on  avqit  pour  luir 
Ce  Seigneur  étant  alors  inutile  au  Roi 
de  Navarre  »  refta  dans  (à  terre  ,  jqC 
^u'à  ce  que  Monfieur  dé  Joyeuie  en^. 
1  jS  #•  voyé  contre  le  Duc  d'Elbc&m,  qui  s'é- 
..  ;  -  toit  mis  à  la  tête  des  Ligueurs  de  Nor- 
mandie y  le  pria  de  l'accompagner  à 
cette  expédition.  Ils  étoicnt.en  route, 
jtc  le  Roi  avoit  tout  lieu  de  fe  promet- 
tre la  viâoire  iiir  les  Ligueurs  ^  lorf^ 
:qu'il  manda/qu'ayant  fait  la  paix  avec 
ces  derniers  ,  k>n  deflein  étoit  de 
tourner  (es  armes  contre  les  Religion- 
'  «aires.  Joyeu(è.fit  part  de  ces  nouvel- 
les i  Rofni ,  en  ajoutant  .que  (ans  doà- 
te  il  ne  quitteront  pas  l'armée  du  Roi, 
':pour  (è  rendre  à  celle  du  Roi  de  Na^ 
.varré ,  Se  pour  expofeir  p^M^-là  A  heflç 


Httc  de  Rofni.  J^e  Baron  ne  lui  répon* 
dît  <]ae  par  quelques  railleries  »  &  I9 
ouicta  fiir  le  champ.   Joyeufe  furprif 
d'une  fi  prompte  reiblution  ,  s'écria  : 
Voilà  êM  Méi^c  faâ^qêû  n  Apcnr /U  r/^* 
9nais  il  fourrât  bien  sahufer  ^tvecfonforr 
i^ierdi  Maiirf.  3oy&\^e  parloit  ainfî  fur 
ceou'il  fçavoit  q^'un  Précepteur  de 
JRofni  Tavôit  afluré  que  le  Roi  de  Na- 
varre parviendroit  à  la  Couronne  de 
Prançe ,  &  leroic  uix  jour  un  des  plus 
graosd^.  Mooarqwç*  de  ift  terre.    . . 
•  Le  Rôi  de  Navarre ,  qui  n^  croyoie 
pas  revoir- :{i^^c  le;  3aron,  de  Roliii , 
îembraÛa  en  le  revoyant .  &  quelques 
jours  après  iHe  0eita.àMontauban«  où 
iè  tebQÎft  une  grat^d^  Afl^n^l^e  de$ 
fH'inclf)aux  P^^^ftamii  &^n(tiit^  il  1^ 
,fit  entrer  daiïs^n  CjonièU  j  qui;  fujivj^ 
J'entrevuë  de  ce  Brince  avec  M<infieur 
•deMontmorenci.  RoHii  parla  eh  cette 
occaGon  avec  beaucoup  de  fageHe^fur 
la  conditice  qu'on  d^volt  tenir  dans 
la  nouvelle  guerre  quç  :le$  PrcKeftw^ 
iè  voyoieot  Q)b|îgjés,  4e  iQUteii4:4  X^ 
Roi. de  Nayàrre^'fiiiifait.du  discours 
du  Baron  ^le  tiça  à  part ,  au  fortirndu 
Con(eiJ,.&  l«i  dit  :  M^nfieUr  le  Baron 
•de  Rofni^  u  H'tfl  ftA$  toH\  ^ ^  ds,  bien 

^rç  .  H,fltHt\ttmi».  ma^y^^f^i^^  En 
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même  tems ,  il  le^  fvjdffi  de  ne  dëif 
épargner  de  ce  qui  poudroie  être  utile 
à  fon  lervîce ,  lui  promettant  de  f  en 
recompenfèr  avec  ufurd  dans  des  tems 
plus  heureux  ;  &  cbînmtf  ce  Seigtieùr 
étoitun  de  ceuxaufqùels^le  "^Roide 
Navarre  fe  'fioit  davantage ,  il  lui  fit 
confidence  de  la  réfolutiôfi  où  il  étoit» 
d'approcher  la  guerre  le  plus  qu'il  lui 
ièroit  poffible  des  environs  de'Pàri^', 
ou  du -moins  des^i)ofds  delà  Loire  » 
lui  recommandait  d^^bi^tiiéxtôiiner 
durant'  fcm  vîôyagê',  s'il  y  avoit  Heu 
d'exécuter  ce  'defleiti  avec  (iitcès.  f 
Roihi  partit ,  &  rencontra  k  Betge^ 
tac  le  Càrdinat*  d*  LettôûtôUit  , 
Silleri  &  Poigni  ;  que  lé  Rdi-  eii«- 
Widit^pbikr  traitet  d'accoÂimodement 
•avec  le  Roi  de  Navarre,  j^oigtii.,  qiii 
connéilToit  le  Baroti  pour  être  dans  la 
confidence  dé  Henri ,  lui  demanda 
s'il  croyoitque  leur  voyage^  auprès  de 
{on  Maître  rapporteroit  quelque  fi'uit 
au  fien.  Non  ^  lui  répondit  Rofiti  ;  fi 
félon  vi^tre 'coutume  j  vous  flé(Vénefe 
apportei'  que  des  pâx%>les  (àn^  effet. 
Poigni  trouvant  quelque  ehofè  de  dor 
dans  cette  répon(e ,  répondit.  En  eSst-, 
Moftfîeur,  je  erm  q^4me>  Mejpiiejtde 
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^pliqua  vivement  :  fefk$^  Monfkur! 
tant  qiéc  VQHS  en,  voudrés ,  &  fl&t  à  Dieu 
fkâ  vofis  ne  'fiéffiis  ,pQint  fins  chiche  de 
friches  ^  tjitâ  vohs  laijfaffiésgagpef  f  ch^r 
cunlePàr^adis cifpîmè  ÛV'entmd ^  &,  qm 
vms  nefongf40és  fOf  :  t^nt  ^h  Ciel  pour 
antmi  ^  que  vohs  vinffUsa  en  faire  fer^ 
dreU  terre  aie  Rei  &  i  tons  les  tons  Fran^ 
pis.  Il  eft  ^ai.qu?  la  plupart  de  ceux 
({ai  Ce  4^çlarpi^c.  çbncre  laaouvelle. 
Religion ,  ip'a^ent  ftucunetnent  en 
vûë  ,  ni  la  conlervation  de  lancienne  , 
Doârine,  nîTjiiterêt  de  l'Etat.  Les 
fureurs  de  la  Ligue  n'ont  prouvé  que 
ttop  cettQ  trifte  vérité. 
^  Ro^i  CQfljtinii^f  fa  route  &  arrivai. 
Paris ,  où  pjkifieur^'  Seigneurs  l'entre-^' . 
tinrent  de^  grjand  préparatifs' des  Ca^    »  5  •^ 
tholiques^jicodire  les  Huguenots,  & 
de  l'opinion  que  J'on  àvoit  conçue  de 
leur  prochaine.  riàne.Cépendant  quel- 
ques-uns des  plus  qualifiés  lui  dirent 
en  confidefiice  ^  «que  fî  le  Rôi  de  Na- 
varre s 'approcboit  de  Paris,  &  qu'il  y 
Earût  à  la  têt^  d'une  bonne  armée  » 
ien  des  Catholiques ,  bpns .  François, 
iroient    fe  joindre  à  lui ,  ne  deman- 
dant pas  mïeuxj  q^'à  fe ,  déclarer  pour . 
ce  Prince  cdmi^^Jesi  GuiÏQs  ,8t  la  Li- 
gue, Roihi  njst  pouSoit  rien  pntendre 
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qui  lui  fût  plus  a^gréable ,  Se  plu$ 
conforme  aux  dèfirs  du  Roi  de  Na- 
varre fon  Maîtres  Henri  de  (on  côté 
ne  ncgligeoit/rien,  de  ce  <jtti  pouvoir 
lui  promettre' ùri(llccès  avântageùr, 
H  içâVoit  que  ;  '  foftout  ert  rtlatiere  '  ^ e 
guerre  civile  &  de  Religion  ^  il  eft 
d'une  extrême  importance  defe  Ggna- 
ler  par  des  ^om^en^iômèns  heureux  ; 
&ce  Prince  chèfchok  de  toàs  côtés  de 
VzrsMW  y  d^s^ami^  ;  des  àrme^  ^  &  de» 
fbldacs.  ^  f 

Rofnifait      Le  Prince  de  Cond<  fut  le  premieç 
la  guerre    qui  prit  tes  armes  y  te  h,  Ville  d'An- 

dcNm^!  ge"  fe  fournit  i  lui.  Au  bruit  d'une^ 
dbnquête^fî  irAportantè' ,•  Rdfiîîiftoa-^ 
te  à  cheval ,  (luviièiileitbeàt  de  &t  dç^ 
les  Gentilshomîhes  i  6c  Ce  mit  en  cKe** 
min  pour  fe  rendre  auprès  du  Roi  de 
Navarre.  Les  troupes  Catholiques  & 
celles  du  Prince  de  Coudé  couroîent 
1%  canlpagne  ;  en  (rai^té^  à  ^gârd  de^ 
c-elles-ci,  Rofti  avoît'tout- à' craîtid^e' 
des  autres.  ILfut  phifieùr^  foris -courant' 
fa  route  lur  le  point  d'être  fiirpris, 
quoiqu'il  fe  fât  déguifé  en  valet ,  & 
qu'il  le  fit  pafler  pour  Catholique.  Ce 
ne  fut  qû*àprès  avoîteffuyé  les  plus 
granddahgers  qu'il-arriva  «enfin  à  Ber- 
gerac «  où  te  R^i  de  Navarre  tenoic^ 


mt  Ékthum'&         jr 

6  Ccliit    Ce  Prince  avoic  un  plus 

grand  befbin  que  jamab  de  fèrriteurs 

fidèles.  Le  Maréchal  de  Matignon  lui 

tomboit  fiir  les  brasv  &  fk  façon  de 

^ire  la  guerre  qui  écoic  de  tempori-^ 

Êr  ,^&  de  ne  s'ezpofer  jamais;  embar^ 

raSoit  beaucoup  HenrL  Le  Maréchal 

ayant  mis*  le  Siège  devsSit  quelques 

Places  peu  confîdérables  »  Rolhi  cou* 

rut  â  leur  défenfè  ;  *  &  le  Roi  de  Na-* 

Varre  y  étant  allé  lui-même  ,  contrat* 

gnit  Matignon  de  fe  retire^ . 

Mais  un  fi  petit  avantage  ne  fut  rien, 

en  comparaîfbn  de  la  terreur  qii'inlpi^ 

ra  l'arrivée  du  Duc  de  Mayenne  en 

6à(cogne  ,  à- la  tête  d*ane  armée  for<* 

midable.  Le  Roi  de  Navarre  n'avoic 

alors  aucunes^  troupes  en  état  de  tenir 

£l  campagne ,  ni  aucune  Ville  capa<- 

ble  de  reiifter  à  l'eâbrt  d'un  fi  grand 

nombre  d'ennemis.  Ce  Prince ,  ainfi 

dénué  &  éToîgné  du  Prince  de  Con- 

dé ,  étoit  fans:  aucune  retraite  aflfutée  f 

fes  Courtilans^auffi  bieti  que  les  Chef! 

de  (es  troupes,  effrayés  de  fà  fitua-* 

Cion ,  ne  lui  pouvoient  donner  que  d& 

timides  conieils.    Les  uns  vouloient 

Îu'ilfe  réfugiât  dans  le  Languedoc; 
'autres  qu'il  pafsât  en  Angleterre  , 
iJiiQji'à  ce  que  l'année  du  D«c  de 
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Mayenne  iè  fût  diûipée,   ou  que  les 
Proteftans  de  France  &  d'Allemagne 
lui  euilènt  envoyé  du  (ècoucs.  L'un  ni 
Vautre  dç  ces  partis  ne  convenoîcnt* 
point  à  rhumeur  du  Roi  de  Navarre  ; 
il  ne  pouvoit'ïe  refoudre  à  fuir.    Il  fe 
tourna  vers  Roihi ,  &  lui  demanda  foa 
ièntiment,  Sire/ltii  répondit  ce  Sei- 
gneur^ poHr  mon  regard  tons  Umx  dT 
Pays  me  font  bons  f  car  fartoiu  oh  VQHr 
bazArderés  votre  fortune  &  votre  vie  ,- 
je  dois  tenir  à  honneur  &  à  gloire  deperdrs 
la  mienne  en  vous  fermant.  J* ai  grâces  à 
Dieu  de  l'argent  pour  vous  fuivre  partout 
le  monde.  AT  égard  de  ce  ^ue  vous  de^- 
vis  faire  ^  garnijfés  vos  Places  de  bons  ■ 
Gouverneurs  ^  laijjes  un  bon  Lieutenant  ^ 
de  éjualité  furtout  ^  pouroter  les  jalaujies 
du  commandement ,  &  vous  retirés  a  la 
Rochelle.  Rofiii  ajouta  plufieurs  autres 
chofes,  pour  faire  connoître  la  facilité 
q.u*il  y  avoit  à  (è  défendre ,  &  même 
à  fe  rendre  redoutable  en  .différentes 
Provinces  :  ce  que  le  Roi  de  Navarre 
ayant  compris ,  je  fuis  bien  aife  j  dit- 
il  à  Roihi ,  de  vous  avoir  entendu  i  il  y 
a    du  pems  four  fe^  refoudre  à  cela  ,  CT 
MopfUmr  de^  Mayenne  nefl  pas  fi  màn^ 
vais  garçon ^ni fi difpos ,  fu*il  m^tmpêchf^ 
4f  fn^ pourmetier: p4rM  Guyenm,  Ce  fiid| 


â  le  dernier  (èntiment  du  Roi  de 
Navarre,  qui  partit  le  lendemain  pour 
iâ  Principauté  de  Bearn,d'OÙ  il  revinc 
peu  de  jours  après. 

Le  Duc  de  Mayenne  >  inflruit  d^ 
/on  départ  j  joignit  fon  armée  à  celle 
de  Matignon  ,  &  tous  deux  eniemble 
bordèrent  ta  Rivière  de  la  Garonne 
avec  leurs  troupes  »  met^tant  des  Gar^ 
des  aux  principaux  paiTages  »  dans  le  j[^ 
pérance  d'erapêcher  le  retour  du  Rqi 
^e  Navarre  dans  la  Guyenne)^  &peuc 
être  de  le  faire  prifonnier.  Ce  Prince 
içacbant  leur  defTein  ,  laiflà  le  reftd 
de  (à  troupe  ;  &  ne  prenant  avec  lui 
que  vingt  honnnies  ,  parmi  lefquels 
étoît  Rofiii ,  il  marcha  la^  nuit  &  le 
jour  à  travters  des  lièges  &  des  bjran^ 
des ,  fervant  luji^n^éme  de  guide  à  fa 
liiite  ,  dans  ces  chemins  difficiles  , 
mais  dont  il  connoiffoit  parfaitement 
Jes  détours  »  sV  étant  troQvé  plufieurs 
fois  ^  la  chafie.  Lé  Roi  de  N^varf  e 
continqa  fà^ute  avec  les  mêmes  |ati« 
gués  &  av^c  autant  de  hardjefTe  ;  a;a* 
verfant  prefque  tous  les  Quartiers  de 
Tarmée  ennemie.  Enfin  il  arriva  lam 
&feuf 4  SaintÇr-lÇoi^  où  fejtrçuve-- 
«nt  Je  fojuf  ss4m^  >  je  tjçfte  4^:  fa  trou^ 


ji..,;  .'1    ï  !u  V.  w  ,  t;i' 


54  MAXi'MItîEN' 

pe  ,  (es  valets  &  fés;  bagages^ ,  fdsné 
avoir  fait  aucune  perte.  Le  DUc  der 
Mayenne  l'ayant  appris ,  entra  dans^ 
une  grande  colère ,  &  chercha  i  j  eii 
venger  fur  q^uéhjùes  bicocjii^sdu  voifi- 
hage. 
^^  .  ^  '   Le  Roi  dé  Navarre  ne  pouvant  les 

Romi  cft  -  .  .^    -  /•  j     r  •      1 

envoïç  vers  lêcourir ,  quitta  tme  féconde  rois  la 
k  Roû  Gaffcogne ,  &:  foivant  lè  côrifeil  de- 
Rofiii  i  il(e  retira  aùxenvironsde  la? 
Kochelléi  Là  ceiPriacereçut  destèt-t 
très  du  Roi ,  qui  le  prioit  d'envoyer  à 
Paris  un  des  principaux  Seigneurs'  de 
fa  Cour  pour  traiter  avec  les-  Députés^ 
des  qcmtre  Cantons  Proteftans  des 
Suiflfes.  Le  Roi  de  Navarre  dofthar 
cette  commiflton?;à  Rofni ,  &  ce  Sei-^ 

fnetir  ftànt  arrivé  à  Saint Maur^  où  là 
'our  étoit  alors ,  Villéroi  le  préfentk 
au  Roi,  Sa  Majeftc  ecott  dans  fbnCa* 
binet  Yépér  a»  coté  .  un^  eappe  fnr  Fei 
xojai.  epames  ^un  fettt  tatfmt  fié'  la  tftfyO'  j$f^ 
fatiier  pend»  nn  eol  ^  dMs'te^nH  étaient 
datx  OH  iriïs  petits  chienù  Rofth  îttî'*fi% 
une  harangue,,  que^é  Roi  ébouta  fort 
attentivement,  &  avec  une  forte  de 
ftupidité ,  qu'il  avoit  contraftée  de- 
ptiîs  qu'iînévoyôît^qife^^s  FaVoris. 
II  fit  un  Ic>ng-àTftôurs>i«%rm  ,!n^i¥e^ 
^luer  di  ^iés  »  ni  olaini  »  ni  faire  aucua 


âe 


gtie  de  la  tête  ;  cette  hçon  de  par- 
ter,  jointe  à  ion  biiàrre  ajuftement » 
iciùi  corbeille  pleine  de  chiens  ,  lui 
donnoit  un  air  fi  extraordinaire  , 
^e  Roliii  eti  comparant  l'état  où  il  te* 
voyoit  à  celui  ou  il  Ta^oît  vu  étant 
encore  D^c  d'Anjou,  plaignit  dans- 
£>fl  ame  le  (brt  d'ui>  FWnce  »  à  qui  il 
ne  nianquoit  pour  être  un^gmnd  Roi  / 
e  d'avoir  des  fiijet$  p}as  fidèles ,  U' 
s  Favoris  plus  gens  ae  bien*  ^ 

Le  IVfonarque  parla  beaucoup  dit 
Roi' de  Navarre,  aflurant  qu'il  l'ai-*  • 
moit  ,&  que  s'il  vouloît  s'accommo- 
der potHT  unteiiH  à  la  dijfpôfition  des^ 
«tfairess  la  Ligué  (uceômberoit  bieh^' 
tôt  fous  leurs  efforts  réunis  v  q^^n  aW 
hat  alla  Meïïe  il  détruiroît  tous  fès^ 
imnemisv  Rofni  ne  parut  pas  de  ce^ 
fcntimeift ,.  &  répliqua  que  fî  les  Li- 
gueurs avoienrôotédu  que  le  Roi  de 
NaVarre  allât  à  la  Méfie ,  ife  enredou^ 
bleroient  fei^r  audace  ,  8ê  crbtroiefnè 
pouvoir  tout  obtenir.  En  quittant  le» 
Roî ,  Rofei  fut  (aluer  la!  fteine  mère  , 
&(ê rendit  enfùite  à  Paris,  pour  trat-^ 
ter  avec  les  IMpUtés  dès  Cantons^ 
Suifles. 

De  toutes  les  Nations  vcwfînes  d^ 
k-'ï^raûce^  i^  n'y  eu  av6k^  point  c^ 


l6  MKxijèjittEi^' 
plus  difpofées  à  (beéurir  les  Protefiait# 
de  ce  Royaume ,  oi  plus,  en  état  de  1er 
pire  i  auffi  le  Baron  de  Rofiii  s-'atta^ 
cha-tU  à  gagner  le&  Députe»  desCaii-^ 
tons.  Illear 'repréfetfcta^aTeclafitua^^ 
tion  préfente  du  Roi  de  Navarre ,  ce 
qu'il  avoit  à  efpérer  &  à  craindre  de- 
Ta  venir,.  II  idw  rendit  compte  de  tou^ 
tes  les  rçffburiçeS'de  ce  Prince  >  &  leur 
4éclara  que  1^  plus  certaine  de  toutes- 
et  oit  le  ^ours  qu'il  e&éroit  des^Pror 
teftans  Suifles;  Les  Députés  l'accor- 
dèrent à  Ë^umir  vingt  mitie  hommes 
au  Roi  de  Navarre ,  quatre  pour  lui. 
i^ulemenit  Sc:îes  fiiize  autres  pour  mar- 
cher auflî  (busrtês  ordres  »  à  moins  qu^: 
le  Roi  de  France  ne  les^  mandât  pour 
combattre  les  Ligueurs,  Rofivi  ne  vou^. 
loit  pas  adhérer  à  ce  dernier  Article  ;î 
il  en  fentoit  la  conTéquence  v  mais 
ayant  reçu  àjce  &j[ec  des  ordres  réité- 
rés du  Rpi  de  Navarre  ;  il  obék  ^  8c 
dans  la  fUit^  Henri  eut  fujet  de  s'en 
j?epentir* 

Qttpiqi^ll  en  fc^ît ,  Rofnl  après  avoir 
exécuté  toutes  les  choies  dontilétoit 
€OQ)Venu  avec  le  Roi  de  Navarre  ,  C^ 
rendit  auprès  de  ce  Prince ,  &  allai. 

Suelqfiiei&joursaprè^affiéger  Talmond 
U:  k  Jardiiay^c  quelques  pièces  d'A% 


tîflerk  3  que  les  Rochebis  étoîent  en-     s!tiwf<«i 
fin  convenus  de  lui  fournir,«Quoique  du  Roi  dm 
ce  Prince  poffédât  encore  le  Bearn  en  ^^*"^ 
5ouveraineté  ,  qu'il  lui  vceftâi:  même 
quelques  terres  dans  la  baffe  Navar- 
re, &  qu'arec  de  grands  revenus  qu'il 
tiroît  de  fes  Gouvernemens ,  il  fc  vît 
Chef  des  Proteftans  de  France  ,  il 
manquoit  bien  fouvenc  des  choies  les? 
plus  néceflaires  >  même  quelquefois 
on  refufoit  de  lui  obéir.    Le  Prince 
de  Condé  fbn  couiln  >  &  le  Vicomte 
de  Turenne  ,  l'un  &  Tautre  confîdé* 
tables  par  leur  n^iffance  ,   quoique 
dans  des  dégrés  difiFerens,  .avoieor 
chacun  leur  parti,  qu'ils  ne  réuni(^ 
ipient  à  celui  du  Roi,de  Navarre  -,  que 
lorsque  ce  Prince  courxût  rifque  de 
fiiccomber* 

Mais  au  moindre  rayon  de  bonne 
fortune  ,  la  jaloufie  renaiffbit  ;  on  le 
feparoxt  de  nouveau  ,  &  chacun  ou-^« 
bliolt'le  bien  général  de  la  caufè  com« 
muae»pour.  latislàire  lès  intérêts  parti-' 
culiers.  Ainfi  le  Roi  de  Navarre  n'é- 
toitque  le  premier  desProteftans ,  & 
non  leur  Maître,  Plufieurslè  croyoient 
difpenfés  de  lui  obéir  ;  les  uns,  parce. 
qu'ils  continuoient  de  reconnoître ,  le 
Aoi  de  France  pour  leur  Souvecaic  i 


lc$'  autres^ ,  parce  qu'ils  éidîcnt  ^trôî-^ 
rsinens  atftu^hés  au  Prince  de  Cotidé  » 
&  au  Vicomte  de  Turenne,  qui  fèreii- 
doiemje  plus'qu'il  lein*  étcAt  poffible  »  * 
indép«ndan»du  Roi  de  Navarre  *>  de« 
là  s'^nfuivoient  peu  de  docilité  parmi 
tesGmndS'de  la  Cour^  deHenri ,  6c 
peu  de  discipline  parini  les^'  Soldats-* 
qui  tesftdv^ent  vce  n'étoit  point  u?n^ 
ébâflance  &  une  '  foumiffion  de  de—' 
Toîi^»  &  ils  étoiene  (bllicités  par  trojr 
de  Maîtres^,  pour  qu'ih*  ne  ie  fiffenc 
pas'  extréraement  valoir  à  celui  qu'ils- 

Êréferoienté  Rofiiî-même-,  comme  ow 
î  verra  dansTà  (îiitev,  emraîné  par  le- 
torrent ,  s'éleva  Cbuvent  contf e  le  Ror 
de  Navarre ,  &  kii  reprocKa  fty  ftr- 
i^ices^  avec  une  audace  j  -que  lé  châti- 
timent  auroit  ftiivi  de  près ,  fous  un? 
Maître  que  Tadverfité  auroit  rendit 
liioins  kidulgent.  Oane  doit  dope  pas 
sf  étonner  fi  ce  Prince  çut  tant  dé  pei- 
ne à  obtenir  de  rartîllcrie  des  Roche- 
Ibis  j  ces  peuples  formoient  entre' euîb' 
'  lïne  efpéce  de  République ,  d'autant 
plus  difficile  i  gouverner  ^  que  par  fa 
ikuation   favorable    elle  le  luffifoir 
en  quelque  forte  à  elle-même. 

Rofoi  fut  chargé  de  gouverner  IV* 
literie  au  Siège  de  Taknorit-ïnr'Jard^^ 


fc  cette  Place  fe  rendir^après  querque* 
>ours^  de  défénfe  ^auRoi  de  Navarre 
même  î  depui»^ce  tems,  Henri  iacis- 
fait  de  fo  manière  dont  le  Baron  de 
Rofti  avait  poie  (a  batterie ,  lui  con- 
fia toujours^  une  partie  dit  canon  qui 
fwoit  tés  troupes,  &  étant  enfin  par- 
Veau  i  la  Couronne  de  France  ,  il  le 
fit  dans  la  fuite  Grand  Maitrç  de  ion 
Artillerie.  ,         . 

Le  Roi  de  Nararre  fornnït  encore  ^^^  ^ 
plofieuf  s  Villes  du  Voiïïnage  de  la  Ro^  Fonicnak 
cHelIe ,  &  ces  heureux  fiiccès  lui  ame- 
nèrent tant  de  troupes ,  qu'il  entreprît 
le  Siège  de  Foatenai  ^  la  plus  forte  & 
h  plus  riche  Ville  du  Poitou  apr^s  la 
Capitale  ;  de  bonnes  nmrailles:,  une 
nontbreufe  garnifbii ,  une  bravç  Gou- 
verneur fembloient  devoir  la  garantir 
de  toute  infûlte  y  mais  le  Roi  dé  Na^ 
varre  ne  connoiflbitrien  d'imprena- 
ble >  &  ayàîit'  conimândé  le  Coitite 
de  la  Rochefi>iK:ault  &  le  Baron  de 
Roihi ,  avec  qt^arante  autres  Gentils- 
hommes  de  ià  Màîfon,  pour  attaquer 
tin  des  Fauxbourgs  de  h  Ville ,  ils 
chargèrent  avec  tant  d'impétuofité , 
qu^après  avoir  étl  i'èuouffés  trois  fois  ^ 
les  affiégcsTufeht  ittfô  éh  fiiire  &  coni» 
iftàits  .^<fe  remrer  "prédçitamniênjc 
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dans  la  Place.  On  continua  de  la  dé-^ 
fendre  avec  beaucoup  de  vigueur  ;  8c 
Ilofhi  fit  pendant  ce  tems  -là  tout  cet 
qu'on  devait  attendre  d'un  e^cceilent: 
pâxcier ,  fe  montrant  à  cheval  jour  Se 
nult^  travaillant  lui-même  aux  tran-« 
çhées  »  &  s'exp(^nt  i  tous  les  périls^ . 
Fontenal  s'étant  enfia  rendu  ,  le 
Baron  de  Rofiiipritle  cheniiin  de  G» 
Terre ,  à  delTein  de  s'y  repofer  des  fà^^ 
tigues  d'une  campagne  fi  pénible  ; 
mais  la  pefie/jui  avoit  ravagé  le  Bourg^ 
de  Rofin  »  avoit  auffi  forcé  le  refte  de 
fit  MaiCbn  &  fa  femme  même ,  à  s'é^ 
loigner  ^  en  forte  que  cette  Dame  s'é-t 
toit  vûë  contrainte  d'errer  deux  jqurf 
Sfdeux  nuits  dans  la.  Forêt  vpifinre^ 
mangeant  &  couchant  dans  Ton  car*. 
rolTe.  Rofiiien  arrivant  dans  làmaKbt^ 
n'y  trouva  perfpnne ,  &  ce  ne  fiit  pas 
ians  avoir . beaucoup  attendu»  qu'U 
vint  k  bout  de  fe  f^e  ouvrir  la  pof tç 
d'un  Château  où  là  femme  s'étoit  rets- 
rée  y  &  où  personne  ne  les  voulut  vpir^ 
tout  le  Pays  les  regardant  comme, des 
peflifèrés.  Le  Baron  ne  den^eura  pa.^ 
long- tems  dans  un  féjour  âf  trUle ,  fie 
reprit  le  chemin,  de  ia  Rocbelle»  où  1^ 
jRoi  de  Navarre  étoit  encore.  r 

.  Henri  lUt  réconcilié  avec 


De  ceiïbit  de  pourfuivre  les  Hugue--   Heurf  tn. 
nots ,  dont  il  regardoit  la  ruine  corn-  ^îilîÇ?' 
me  un  moyenHur  de  recouvrer  toute  sMenocs. 
£  puiflance.  Joyeufe  fbn  favori  »  & 
fon  Miniftre  »  «étoit  auflî*  le  Général  de    ' 
î^s  armées  -,  &  ce  fur  lui  qu'il  chargea 
de  marcher  en  Poitou  contre  le  Roi 
de  Navarre,  Ce  Prince  audi-tôt  fit 
ra(êr  les  fortifications  de  la  plupart  des 
Places  qu'il  avoit  prifes  »  &  ne  referva 
que  les  meilleures ,  (è  préparant  à  le^ 
bien  défendre.  Il  fit  en  même  tems  re- 
venir auprès  de  (à  perfoniie  les  meil- 
leures troupes  de  fon  parti  ;  mais  ce^ 
qui  fervit  beaucoup  à  le  fortifier ,  fut 
l'arrivée  du  Comte  de  Soiffons ,  Prin- 
ce du  Sang  »  qui  étant  amoureux  de 
la  foeur  de  Henri  ^  pe  crut  pouvoir- 
mieux  lui  faire  fà  Cour ,  qu'en  (è  dé- 
clarant pour  lui ,  &  en  lui  amenant  des 
Soldats.  Cette  jondion  ne  le  mettant 
point  encore  en  état  de  tenir  la  cam-: 
pagne ,  Henri  (e  contenta  de  placer 
des  camps -volans  aux  environs  des^ 
paflages  du  Duc  de  Joyeuie.   Mais! 
toutes  ces.  précautions  devinrent  inu- 
tiles î  l'orage  (e  diffipa  tout  à  coup  »  80 
Joyeufe  apprenant  que  fes  ennemis.' 
travailloient  â  le  dét^-uire  dans  Tefprit 
du  Roi  s  partit  brufquéxsyent  pcHu;  hn 


Cour ,  préférant  jie  CQfîfervei'  la  fa-- 
veur  de  loa  Maître ,  à  tous  les  avan^ 
tagesque  feoibloitltii  offrir  l'inférîo-; 
rite  des  Huguenots: 
Tbyeufc      S'étant  mit  en*  état  de  fl-aVoii'  plus^ 
Général     yj^^  à  appréhender  de  k  part  de  (e^> 
de  la  Li-  ensemisf  fecrets-,   Joyeuie  aflenlbla' 
V^         une  nouvelle  armée ,  plus  redoutable' 
<|uè  la  première  ;  par  te  nombre  &  par' 
la  qualité  de  ceux  qtii  là  compofbîcnitî^^ 
^ute  la  NoblelTe  de  la  Cour  iè  fît  an: 
devoir  d'siccompagner  le  favori  ;'les-- 
étrangers  même* lui  envoyèrent  Télîte 
de  leurs  troupes^»   &    en   cet    étac 
Joyeuie  le  promit  une  Vidtoire  certai- 
ne. LesrPrcdicateurs^de^Parîs' luîa»-- 
aoncereat   dan$^  leurs    Sermons  uti^ 
ttiomptie  certain.Ils  élevèrent  jufqu'atu*^ 
Ciel  les  exploitsd'un  Général ,  qui  ne" 
s^étoit  montré  à  la  tête  d^  festroupes^> 
que  pour  fe  faire  battre^ou  pouf  rèftes^ 
oifîf;  Ce  n'^  par  que  Joyeufè  man* 
quâe  de  courage  ;  mais  cette  vertu  »: 
quoique  néceffaire  à  un  Général ,  tÔ: 
h  moindre  de  celles'  qu-il^doit  pôfle--- 
dén  Joyeuie  n'ew  n'avoit  point  d'au- 
tre ,-  du  moins-  en-  cette  partie;  car 
pour  ce  qui  concerne  le  courti&n ,  ce  ' 
Seigneur  étoit  un  modèle  parfait.  W- 
im  gofta  donc  à  la  tête  d&  (on  armée  t 


tpit  k^  takns  d'un  Soldat  y  8t  touV 
ceux  qui  le  fuirirent  y  fengerent 
plaçât  à  Ce  munir  de  vains  of  nemens  , 
Çï'à  fe' pourvoir  de  bonnes  armés  , 
comptant  ^  Car  la  parote  de  leur  Gé« 
néral ,  que  1er  ennemis^n'oièroienii  fba^ 
t^nir  leur  préfence^r 

te  Roi  de  Navarre  fe  trouvoit  dansr 
une  diiprofitioa  bien  contraire  à  ce» 
&uilêse(péran€e&;.  le  Prince  deCôtt- 
dé ,  te  Comte  de  Soiflbns  ^  le  Vicom- 
te de  TurenBcr,fe  TrémouiHc^,  laRo- 
ehefbucault  étoient  venus  le  joindre 
avec  leurs  troupes?  &  loin  de  redou- 
ter la  préfence de  Teonemi  -,  ibétoîent  -  ' 
re&ius^de  le  ôher<:hér^&  de  fair^  cefler  • 
par  une  viâoire  écîattante  le  brui«  ■ 
qui  couroit ,  ^que  les»  Hugâenots  tie 
réii(&flfoient  que  {^t  (urpri(e ,  8c  n'a» 
feient  ^n  venir  à  unr bataille. 
.  Les  armée»  fè  trouvèrent  bientôt 
voi£nes  :  le»  deux  CheÊ  cherchoietie 
néanmoins  à  fe  (eparer*  par  des  Rivie-^ 
îes,&  â^fe  rendre  feS'iliaitreS'duBour^ 
ou  Village  de  Coutrafs,  qui  leur  pa- 
roiffoit  être  im  pofte  avantageux.  Le 
Roi  de  Navafre  y  envoya  la  Tré- 
mouiilé  ;-  Se  celui-ci  en  chalfa  un- 0£» 
ficier  qui  s^en  étoit  (aifi  pour  le  Duc 
de  Jayeufè.^  Hei^i  fiiivir  de  '  prèi  ce 
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premier  corps ,  Se  vittt  logeravcî:  feii 
armée  entière  à  Coutraç  ':  rie  lui  reC- 
t^nt  pl«^  qu'à  paffer  h  Riri^e;,  ril:or- 
dqnr>a  à  pii^fieurs  d'elfes  Qffî^ierà  »  £c 
ent|':|utre^  au  ' Barofi  de!  Bafoue  :idé> 
Urai^port^r  toiitie^  h  Duie . -rArtUierie^ 
lùr  l'autre  côté  de  I^  Rivière  ;  ce  que 
ce  Seigneur  entrepris  d'exécuter ,  ea 
mettant 4\ii-mêmfi  la mainà lœuvre » 
&  efiie  tenant  dads  ja  bouc  jô^u'aux 
genoux.  Il  avoit  prefqaé  achevé  ce  pé- 
nible travail  ^  lorfqu'il  reçut  un  ordre 
du  ÎRoi  de  Navarre  ,  derenietJtrerA*-* 
tillerie  en  (a  première  place;     - 
LeDuc  de  Joyeufe  ne  voulant  point, 
Couîrifc*  à  quelque  prix  que  ce  fût ,  "vdir.  l'en-: 
t^^mi  au-delà  de  ia  Rivière  ;  &-  ayant 
?pipïï$  <^lf^  rinfentiôiî>:du  ^pide  Na- 
yarre  étoit  de  la  paflTer,  décampa  à 
dix  heures  du  (bir ,  &  niarcha  comre 
ce  Prince  à  la  tête  de  toute  fon.armée , 
fc  f^&nt  devancer  par  q^el^^Ie$  -covt^ 
reurSi  UsrencoïKrerènt  ceUx  Àes  Hu- 
^uenpt^.  &-fe  .l^at^reut  .long-temî... 
après  quoi  chaque  parti  s'en  retbùrna' 
à  toute  brjde  vers  le  gros  dç  Karmêe*: 
Henrife  déterminant  alors  au  com- 
bat ,  eûç  le  plaiûr  de  voir  que  feS'  OÊ- 
Eçiers  &  )es  Soldats  étoient  du  metne 
§V4S»  &  cç^9if  ne  unaÂJi|i$(iq«at  hMoilif^ 


Bataille  de 


hâtait.  Il  courui  lui-même  aux- lieux 
oà  étoient  Rcyfni  &  ceux  qu'il  avôit 
chargés  de  (on  Artillerie  ,  pour  lui  or^^ 
donner  de  la  faire  revenir  ^;&  de  la 
plstqer  promptenient  (ur  fe  champ  d^ 
oataille  c]^'il  avoit  xhôiû ,  &  que  ce 
Prince  leur  .montra  lui-même.  Il  aidt^i^. 
ià  en/ttite  la  parole  à  Rofni  »  &  Itstn* 
bra0ant  avec  cette  gayeté  qui  lui  étoit 
naturelle  :  Mm  ami  %0fni ,  lui  dit -il , 
rV^  a  ce  catip  ^  qtiilfoHtfaifÈ  fétroître^ 
^otre  ejfrip,  ^j'tmtre.  dsligrHce  >  mni  cfan^'- 
battoni  pifur  la  wonfârvation  du  Rây4U-^ 
fne  ^  6fiM  ceux-  ci  nfodent  détruire  ^  CT  méf$ 
deffein  eft  de  lé  cmf$rver^  Roihi  encou- 
ragé par  {fs%  câfeflès  dé  fbn  Maître, 
redoubla  fës  efforts,  de  même  que 
Clermopt  d'Âsiboifé  ,.&  Bois  du  Lis  ï 
lirais  tout  ce  que  lie  2éle  &  lanéceffité 
leur  fit  entreprendre  n^auroit  euaucuti 
luçcès,  fi  :  l'inexpérience  de  Joyeufe 
&  des  fiens   n'a?oit  doublé  le  tems 
en  faveur  de  leurs  ennemis ,  &  qe  leur 
avpic  donné  le  loifir  .d'àcbeyer  leurs 
travaux.  ,  *  » 

Enfin  l'Artillerie  du  Roi  de  Navarre 

placée  fiir  une  petite  hauteur ,d'où  Ton 

découvroJt  prefque  toute  Tsarmce  en-  ' 

nemie , ,  commença,  \  ibudroyef  lef 

^ftup^s  (u^h^iique$  ^iiemiportànt-  des 
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4les  enûer^ ,  &  tuant  àlafois  jttfbu*S 
<^ingc  cinq,,  taat  hommes  que  che- 
vaux.  Cette  .Artillerie  pourtaot  oa 
rCon{i(loit  qu'eu  deux  ^aâons  &  uns 
.çoul&«rine.  Bientôt  les  deux  armées* 
&  chargèrent  avec  toute  là  furie  ima*» 
^^nahle«  Cette  foule  de  Nobleffe^  oui 
^voit  accompagné  Joyisaiè^  fît  des 
dner-Veilles  •&.les  troupes  qui  fiiivoîent 
Turenne  &  la  TrémouiUe  ,  "fiireht 
d'abord  mifes  en  déroute.  Les  Catho« 
ilques  »  eahrrés  dé  ce  premier  ïiiccès  ^ 
coininencareat   à  crier  viBoirâ  ,   ^Sc 
'  ^royantqu'il  ki'étoîtplus  nécefiàire  de 
garder  aucun  ordre  •  (e  livrèrent  ainfî 
débandés  au  Roi  de  Navarre  »  qui  les 
«eMt  bientôt  mis  en  déroute.  Le  Prin- 
•ce  deCondé  AcleComtedeSdifions, 
qui  le.  fui  voient  de  près ,  le  fècônde- 
renxAViec  tant  de  réfblution  «  que  tou- 
te l'armée  ennemie  eui  le  (brt  de  ces 
-premiers  vaincus»  Le  carnage  fut  d'au- 
.    tant  plus .  grand  ,  que  les  Seigneurs 
Catholiques  fè  défendirent  avec  beau^ 
coup  de  courage ,  &  ne  cédèrent  là 
viâoke  qu'en  perdant  là  vie. 
Maolie  du      Rôfni  voyant  la  bataille  gagnée  »  & 
f^f**^^  qu'il  étoit  inutile  de  tirer  davantage , 
•arfi..        ^onta  à  cheval,  à .  deflèin  de  s'inibuire 
du  (brt  de  &%  deujc frères  ^qu'il  ctsiiçSt 
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dans  l'armée  du  Duc  de  Joyeuie* 
Comme  il  était  occupé  k  cette  recher- 
xhe,  il'Fencontra  le  Hoi  de  Navarre^ 
Ayant  encore  à  h  ms^inibn-épée  toute 
£nglante  ,  ,9c  .qui  pourfuivoit  les 
fuyars.  Si-iôt^que  ce  Prince  apper« 
^t  Rgim^  ^9»  Mmi ,  lui  oria-til  ,  otcwm* 
£tfi  k  ce  coHp,  que  nous  ^ferons  perdre  *<^«» 
fepinioft  tpee  Von  avoit  prife  ^  que  Us 
Huguenots -ne  gagnoient  f*am4is  de  basad^ 
ies.  Cefik  Dieu  fed^  .^continua-t'it, 
jjHenoHs  devons  cette  ^iSoire  y  Cr  aprh 
Dieu  ,kM.  de  Clermontj  s  yque  &  k 
Bois  du  Lis  i  vos  pièces  $Mt  fdit  merveil^ 
ie ,  &  ]e  n'oublierai  j0nais  le  fervice  efue 
vous  ni  avis  rendu.  |1  pic^ua  en  même 
tems  de^  deux ,  ic  acneva  de  diffiper 
fCe  qui  tenoit  encore. 

Lelendems^in  onVoccupa^  cher^  jôyeufetHé 
<hcrle$  morts  :  les  corps  de  Joyeufe  ^^ 
&  de  Saint  Sauveur  Jbnfrere  fe  préfen- 
^ereot  les  premiers  ;  on  les  apporta  au 
Roi  de  N?tvarre ,  &  les  Vainqueurs  \t% 
godèrent  long-tems  dans  une  Salle  fur 
•une  table  »  tpus*  nud$,placés  l'un  ï  côté 
de  Tautre.  Ce  {peâacle  toucha  toute 
l'armée  ;  on  voyoit  dépoiiillé  &  percé 
de  coups  tout  ce  qui  ceftoit  d'un  Fa^ 
vori  faperbe  ,  ^ui  deux  jouw  aupara- 
nk  dUpproitlfon  gré'ide^  rolontés  A 
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de  la  toute-puiffance  du  Souverain* 
Henri  fongea  à  profiter  d'un  auffi 

g  and  ruccè$,&  s'ouvranc  au  Baron  de 
ofhi  (ur  fes  defleins ,  il  lui  demanda 
Ton  avis  fur  ce  qu'il  devoit  entreprend 
dre  ,  pour  aflurer  fes  avantages.  Ce 
Seigneur ,  qui  (çavoit  à  fond  les  caa« 
(es  de  la  méiintelligence  qui  regnoit 
entre  lui  »  le  Prince  de  Condé  &  le 
Vicomte  de  Turenne ,  répondit  au 
.Roi  de  Navarre ,  qu'il  ne  pouvoit  eP 
pérer  de  fuccès  que  de  leur  union ,  de 
que  la  moindre  méiîntellîgence  les 
perdcoit  (ans  reflburce.  Rolni  parloit 
de  cette  forte ,  parce  qu'il  n'ignoroit 
pas  qu'une  trop  grande  fecurité  de  la 
part  du  Roi  de  Nayarj-e ,  &  la  haute 
opinion  qu'il  avoit  de  Ces  reflburces  » 
étoient  en  partie  caufe  des  méconten- 
tement du  Prince  de  Condé.  Ce  Prin- 
ce vouloit  qu'on  fit  phis  de  cas  de  (a 
Serfbnne»  dans  un  parti»  dont»  après  te 
[oi  de  Navarre ,  il  étoit  en  effet  le 
pluslblide  fbutien,  Henri  répliqua  au 
Baron  de  Rofni  ^  nue  4bn  deUèin  étoit 
fans  doute  d'attacher  les  Princes  du 
Sang  à  fac  peribnne,  autant  qu'il  lui 
feroit  poflîble ,  &  quQ  pour  cela  même 
il  vouloit  l'envoyer  vers  le  Prince  de 
Çdniti ,  pqujr  acnevçr  de  1^  déterhi* 

ner 
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flèr  à  le  venir  joindre  avec  ce  qu'il 
pourroit  raflembler  de  (es  amis.  Rofni 
reçut  Ces  inftruâion  à  ce  fiijec ,  &  par^ 
fit  auflî-côt  muni  d'une  Lettre  de 
créance. 

Pendant  que  le  Roi  de  Navarre  J-^^^^ 
cherchoit  à  s'appuyer  de  tous  côtés ,  fcfépa^edu 
Le  Vicomte  de  T urenne  &  la  Tré-  R»»  '^  *^*- 
«ouille    Ibllicitoient    le    Prince  de  '"'^' 
Condé  de  (e  féparer  de  Henri ,  &  de 
fe  rendre  Maître  d'un  partie  des  Pro- 
Tinces  qu'ils  avoient  conquifès  enfem* 
ble,  ians  s'afTujettir  dé{brmais  à  aucu- 
ne dépendance.    L'exécution  de  ce 
projet  leur  parôiffpit  d'autant  plus  ai- 
fée,  qu'on  ne  doutoit  prefque  plus 
que  le  Roi  Henri  IH.  ne  cédât  bien- 
tôt une  partie  de  iè$  Etats  à  la  Ligue , 
&  1  autre  au  Roi  d'Efoagne.  Le  Prin- 
ce de  Condé  (è  laiua  fëduire ,  &  fê 
promettant  lés  plus  brillans  fuccès^  il 

Îuittale  Roi  de  Navarre ,  &  continua 
e  faire  la  guerre ,  pendant  que  ce- 
lui-ci ^  peu  inquiet  de  cette  fépara-* 
tion,  partit  pour  le  Bearn,  &  alla 
porter  aux  pieds  de  la  Comteffe  de 
Guife  les  enfeignes  des  ennemis  qu'il 
avoit  battus  à  Coutras. 

Le  Comte  de  Soiffons  étoit  en  par-  j^f  ç^J^J^ 
tie  caufe  de  cette  démarche  du  Roi  de  deSoUTons. 
Tome  IIL  C 
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Navarre  :  amoureux  de  la 
Catherine  (à  fœur ,  &  ayant  obtenu 
Ton  agrément  pour  Tépoufèr ,  il  pref* 
Ibit  (ans  cefle  la  conclufîon  d'un  ma-^ 
riage  ,  que  l'avenir  pouvoit  rendre  ex^ 
trêmement  avantageux.  Le  Comte  de 
SoiiTons  voyant  que  l'Empereur»  le 
Roi  d'Efpagne  ,  &  tous  les  Catholi* 
ques  de  France  »  confpiroient  à  la  fois 
i  «la  deftruâioQ  des  Huguenots  >  ae 
doutoit  pas  que  Henri  ne  lùccombât 
à  la  fin  >  &  que  par  fbn  mariage  avec 
la  (œur  unique  de  ce  Prince ,  il  ne  (è 
vît  un  jour  néritier  des  grands  biens 

2ue  poflèdoit  la  Maifbn  de  Navarre. 
iomme  ce  motif  feul  animoit  leCom- 
te  de  Soiflbns ,  &  qu'il  ne  deman* 
4oitpas  mlettx<|u'à  revenir  parmi  les 
Catholiques  »  il  ne  iè  fut  pas  plutôt 
apperçu  que  le  Roi  de  Navarre  n'a^ 
voit  aucun  defleifi  de  finir  cette  af&ire» 
qu'il  fe  brouilla  avec  lui ,  le  quitta  6ç 
«mmena  (es  troupes.  Le  Prince  de 
Condé  de  fon  côté ,  U  repentant  trop 
tard  d'avoir  fuivi  les  confèils  duVicom- 
€e  deXurenue  &  de  la  Trémoiiille ,  fit 
des  efforts  inutiles  contre  toutes  lesPIar 
ces  qu'il  tenta  d'emporter  j  de  (è  trou^ 
yant  enfin  fans  argent  &  0tn$  foldats , 
il  iè  retira  dans  fes  terres ,  honteux  à» 


te  voir  dénué  de  tout ,  dans  le  même 
tems  qu'il  s'étoît  promis  les  plus 
^caads  avantages. 

Si  l'embarras  du  Prince  d»  Condé  Négligence 
h  puniflbit  aflcs  de  la  faute  aii'il  avoit  Nav^."** 
commife,  il  Tunifloit  en  même  tems 
aux  intérêts  de  Henri  ;  mais  ce  Prin- 
ce abandonné  k  Con  amour  pour  la 
Comteflè  d^  Guiiè ,  en  conçut  alors 
peu  d'inquiétude.  Il  oublia  même 
d'envoyer  fe$  ordres  aux  troupes 
étrangères  qui  venoient  le  joindre  ;  & 
ce  grand  corps ,  aflemblé  avec  tant  de 
dépenfe  &  de  peines ,  (è  vit  prefque 
tuui-tot  diffipe  par  les  Généraux  Ca» 
tholiques* 

Uoe  fi  mauvai(è  conduite  de  la  parc 
du  Roi  de  Navarre  ne  fervit  pas  peu 
l  dégoûter  (ks  amis ,  &  à  détruire  les 
dirpofitions  de  ceux  à  qui  (à  viâoire 
de  Coutras  avoit  donné  envie  de  fe 
joindre  à  fbn  par4«  Rofhi  ne  trouva 
poiot  lePrînce  de  Conti  chez  lui.  Il 
êtoit  parti ,  pour  k  mettre  ï  la  tête 
de^  troupes  étrangères ,  qui  arrivoîent 
au  (ecour$  du  Roi  de  Navarre  ;  mais 
U  Q'arrlva  que  pour  être  témoin  de 
.feurdéfaite.S'étant  avancé  à  quelques 
{oornées  de^là  ,  il  apprit  que  douze 
mille  Soiâes  qui  en  compoïoient  une 
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partie ,  avoient  traité  avec  le  Roî ,  8C 
qu'ils  s'apprétôicnt  à  fervir  ce  Prince  , 
ou  à  reprendre  la  raute  de  leur  Pays. 
Le  refte  (è  retira  de  même.,  &^  il  np 
reftarien  au  Roi  de  Navarre  d'une  ar- 
mée fi  nombreufe  &  fi  formidable  \ 
Sue  le  regret  d'en  avoir  fi  mal  profité, 
.ofiii  au  défefpoir  de  cette  faute  de 
Ton  Maître,  &  défirant  néanmoins  de 
le  (ervir  avec  autant  dfe  té\ç  que  jamais, 
publia  partout  qu'il  s'étoit  accommo- 
dé avec  le  Roi  de  France  ,  &  qu'il  ne 
vouloit  avoir  déformais  aucun  com- 
merce avec  fes  ennemis.    Par  cette 
rufe  ,  il  s'ouvrit  tous  les  paflages ,  & 
eut  la  liberté  de  parcourir  la  Norman- 
die entière ,  cherchant  partout  de  nou- 
veaux amis  à  (on  Maître. 
158S.         Il  vint  le  rejoindre  peu  de  tems 
Mort  du  après  à  Bergerac ,  ou  ce  Prince  était 
^""ce  de   ^lors ,  &  OU  il  apprit  les  plus  triftes 
nouvelles.  Le  Prince  de  Condé  étoit 
mort  erapoifonné  ,  lans  que  l'on  pût 
être  inftruit  au  vrai  des  auteurs  de  cet 
attentat.  Un  de  Ces  domefiiques  fut 
tiré  à  quatre  chevaux ,  &  ce  fut  la  (èu<i 
le  vengence  qu'on  crut  devoir  tirer 
de  (a  mort  déplorable.  En  même  tenis 
on  apporta  des  nouvelles  des  bârric^* 
des  ae  Paris  ^  des  emrepriles  du  -Duc 
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(feGuiiè ,  de  la  fuite  du  Roi ,  &  de  la 
conyocation  des  Etat  Généraux  dans 
la  ViJJe  de  Blois.  Toute  la  Cour  de 
Navarre  Ce  mit  en  mouvement.  Les 
plus  échauffés  vouloient  ^u'on  profi- 
tât du  délbrdre  des  Catholiques ,  pour 
afliirer  1  état  des  Proteftans  -,  maïs 
Hofni  plus  généreux  ,  &  déplorant  U 
malheur  d'un  Monarque,  dont  il  étoit 
né  le  fujet  j  infinua  au  Roi  de  Na- 
varre de  lui  envoyer  offirir  (es  fervices. 
Ce  conièil  ,  qui  s'acccMrdoit  à  la  façon 
de  penfer  de  Henri ,  fut  le  feul  que  ce 
Pxioce  voulut  fuivre.  Mais  Rofiu ,  qui 
défîroit  avec  ardeur  d'être  chargé  de 
cflite  commiiCon  ,  eut  le  chagrin  de 
fe  voir  préférer  un  fimple  Secrétaire. 
La  Cour  de  Navarre  étoit  alors  rem- 
pie  de  gens ,  à  qui  Con  mérite  &  fa  fa- 
veur portoient  également  ombrage. 

Mais  ce  Seigneur  ne  refta  pas  long-  ^  ç9j?"^ 
tèms  fens  devenir  néceflaire  à  Henri  ;  &  Rofiù  fc 
&  fuppofant  encore  une  fois  ,  que  '^"***'^'^ 
mécontent  de  ce  Prince  il  avoir  enfin  koL  ' 

Juitté  fon  fervice  ,  il  fuivit  le  Comte 
e  Soldons,  &  arriva  à  la  Cour  de 
France ,  où  le  Roi  venoit  de  donner  . 
à  fe  Courtlfàns  un  nouveau  fujet  de 
mécontentement  &  de  murmure  ,  en 
.accordant  le  Gouvernement  de  Nor- 

Cuj 
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fnandie ,  &  la  Charge  d'Artiiral  2  d*Eff 
pernon ,  dont  re)cccflîve  autorité  étoitr 
en  partie  canfe  des  malheurs  de  fbi% 
Maître.  Le  Roî  fit  un  mauvais  accuëit 
au  Comte  de  Soiflbns ,  ne  lui  pouvant 
pardonner  ftsliaifons  paffées  avec  l& 
oi  de  Navan-e  ,  &  de  s*être  trouvé  i* 
la  bataille  de  Coutra$ ,  où  Joyeufe  ^ 
le  plus  cher  de  (es  Favoris ,  avoît  pëfi- 
du  la  vie.  Rofni  alla  le  &luer  à  (ba 
tour ,  &  ce  Prince  le  regardant  d'ua 
air  chagrin  .  lui  demanda  s'il  avoît 
quitté  le  Roi  de  Navarre.  Celui-ci  ré- 
pondit ,  qu'il  n'av'oit  garde  d'aban- 
donner fon  ancien  Maître ,  dans  utt 
tems  où  il  le  voyoit  dilpofê  à  joindre 
fes  forces  aux  fiennes  pour  accabler  1» 
ennemis  étrangers ,  &  fes  Sujets  re- 
belles. Le  Roi  ne  répondit  rien  ,  & 
fe* tourna  au  contraire  d'un  autre  cô- 
té ,  ayant  alors  un  autre  deffein  cmt 
étoitide  Ce  défaire  du  Duc  de  Guîfe^ 

;.  &  d'arrêter  par  la  mort  de  ce  Sujet 

Tedoutable  ,  tous  les  progrès  d'une 
dangereufè  fedition  ,  €^e  lui  feul  avoît 
fomentée. 

teX)uc  «le       Mais  le  Roî  précipita  trc^Texécu-. 

2^^^l^^'  tion  de  cette  jufte  entreprifè.  11  de— 

*"'  voit,avant  d'abattre  ce  Chef  des  rebel^ 

les ,  s'alTarer  de  tous  fes  frères  ;  £t  né^ 


^lîgence  (ur  ce  point  important  »  loin 
de  le  mettre  en  état  de  tirer  quelque 
Bruit  de  la  ntort  du  Dac  de  Gai(è«qu'il 
fie  pcngnarder  comme  Ton  fçait  , 
acheva  de  rainer  Ces  a&ire».  Le  Duc 
de  Mayenne  (on  frère  «  chéri  des  peu- 
pies ,  fit  pafler  pour  un  aâion  de  Ty- 
ran ,  ce  qui  n'auroit  été  regardé  que 
comme  une  aâe  de  juftice ,  fi  le  Roi 
avoit  eu  Coin  de  le  mettre  hors  d'état 
de  rinterpréter  autrement. . 

A  peine  f  e  Duc  de  Qvitè  fut-il  ex- 
piré ,  que  presque  toutes  les  Villes  de 
France  fe  fbuleverent  ^  &  de  ce  nom« 
bre  furent  les  Villes  les^  plus  confidé-* 
fables.  Rofni  qui  de  (à  Terre  exami- 
ooit  arec  attention  tous  ces  mouve<* 
ment  imptévûs ,  vint  à  Bfois  pour  être 
plus  à  portée  de  s'inftruire  des  cir-» 
confiances ,  faiiant  état  d'aller  enfiiite 
<h  informer  k  Roi  de  Navarre.  Quoi« 

Sn'il  fit  de  (on  mieux  pour  fe  cacher  i 
lois  ,  un  Courtiian  le  reconnut  ;  c'é* 
toit  le  Seigneur  de  Rambouillet ,  ea 
^ui  le  Roi  commençoit  à  avoir  beau* 
coup  de  confiance.  Dans  l'état  où  it 
voyoit  les  affaires  de  fbn  Maître  > 
RamboiîiUet  crut  lui  rendre  un  fervi-i 
ce  important,  en  rinftruifànt  de  l'arri^ 
léc  de  Roifli.  Ce  Friace  avoit  alor> 

uij 
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changé  de  .(èxitirnent.  II  reconnoHToit 
la  faute  qu'on  lui  avoic  fait  commet- 
tre ,  en  perfécutant  fi  ouvertement  Se 
avec  tant  de  fureur  les  Huguenots  , 
s'ofTrant  par>Ià  à  tous  les  coups  que 
les  Ligueurs  s  apprétoient  à  lui  por- 
ter. 
Négocia-  '    Il  parla  alors  ouvertement  à  Rofhî , 
m^'îwt  &  lui  propofa  de  fe  réconcilier  avec  le 
réunion  de  Hoi  de  Navarre.  Le  Baron  répondit , 
^^du  Roi  4"^  ^®  Prince  accepteroît  fans  doute 
4ieNavwîc.  une  offre  auffi  avantageufe;  que  fbn 
plus  grand  déplaifir  avoit  toujours  été 
d'avoir  à  combattre  contre  lui ,  &  que 
It  fruit  de  fes  vidoires   ne  lui  paroî- 
troit  doux ,  qu'autant  qu  elles  auroient 
le  bonheur  de  la  France  &  celui  de 
(on  Roi  pour  objet.   Ce  Monarque 
renvoya  Rôfni  à  RamboUilIet ,  &  tous 
deux  enièmble  traitèrent  des  intérêts 
de  leurs  Maîtres ,  mais  d'une  façon  à 
vouloir  que  dans  peu  ils  devinflent  les 
mêmes.  L'Article  le  plus  difficile  à 
refoudre ,  fut  celui  d'un  pafTage  fur  la 
Loire,  que Rofnivouloit obtenir ,  Se 
que  Ramboiîillet  fe  défendoit'  d'ac- 
corder ,  jufqu'à  ce  qu'on  fût  inflruit 
de  la  dernière  réfolution  du  Roi  de 
Navarre. 
.  Roihi  iê  hâta  dojac  de  Ce  rendre  >Uc: 


t 

« 


t)  E  Bbthunc.  57 

^r^s  de  ce  Prince  ,  alors  occupé  au 
Siège  de  Chatelctaulc ,   qu'il  prit  le 
même  jour  de  larrivée  de  ce  Seigneur, 
Celai-ci  lui  expofa  tous  les  points  de 
la  négociation  dontil  étoit  chargé ,  éc 
lui  dit  en  même  tems  ,qu'à  ^'égard  d'un 
paflage  fur  la  I.oire  ,  il  devoit  d'au- 
tant moins  s'y  arrêter ,  que  le  Gou-, 
verneur  de  Beaugenci  lui  avoit  offert 
ià  place  y  en  cas  d'accommodement. 
Le  Roi  de  Navarre  rêva  un  inftant,  en 
fe  grattant  la  tête  s  &  prenant  la  paro*> 
k  enfuite  ^  il  demanaa  à  Rofni ,  s^il 
croyoit  que  le  Roi  traitât  de  bonne  foi 
avec  lui.  Ce  Seigneur  l'en  ayant  aflii- 
ré:  Je  ne  veux  donc  pas  ^  reprit-il ,  lui 
enlever  fes  Villes ,  tandis  qu'il  en  agi- 
ra fincérement  avec  moi.  Et  fur  ce  que 
le  Roi  avoit  dit  à  Rofiii ,   qu'il  n'oloit 
lui  donner  de  Lettres ,   de  peur  de 
s'attirer  à  dos  le  Légat  Morodni  & 
le  Duc  de  Nevers ,  le  Roi  de  Navarre 
le  chargea  de  dépêches  ,  en  lui  difànt  t 
Retournés  vers  le  Roi ,  &  lui  portés 
mes  Lettres  &  mes  intentions  ;  car  )e 
ne  crains  nîMoroCni,  ni  Nevers. 
L'honneur  d'être  chargé  d'une  né- 

relation  fî  importante  &  fît  glorieux 
,  dont  dépendoit  la  perte  où  le  ià- 
lut  de  l'Etat  ^  infpira  un  nouveau  coi^ 

.-.     ,  C  V         t 
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rage  I  Rofnî ,  &  lui  fit  fupporter  ave* 
joye  les  fatigues  <ju'il  eut  à  effuyer  dvb^ 
tant  le  cours  de  cette  affiûre.  Il  (è  reh^ 
dit  â  Montrichard ,  où  le  Roi  ctoit  ar- 
rivé ,  &  ayant  parlé  à  Rambouillet  ;. 
celui-ci  le  fconduifit  à  (on  Maître  ^;qui 
accorda  enfin  de  fort  bonne  grâce  Utié 
Ville  fiir  fa  Loire ,  pour  le  paflàge  deî 
troupes  du  Roi  de  Navarre.  Tranfî- 
-porté  des  avantages  qu'il  efpéroît  dt, 
fbn  union  avec  ce  Prince ,  il  chargea 
Rofiîi  de  l'aflurer  de  fon  amitié',  &  de 
lui  dire ,  que  l'état  de  fts  afl&ires  n& 
lui  permettant  pas  de  conclure  fi-tôt  li 
paix  avec  lui,il  le  prioit  d'accepter  une- 
trêve,lui  promettant  qu'après  avoir  rc-* 
couvre  l'autorité  qu'il  devoit  avoir  fur 
fès  Sujets ,  &  que  les  Gfuîfes  lui  avoient 
fait  perdre,  ce  feroit  alors  qu'il  lui  jure- 
roit  vok>ntiers  ime  paix  &  une  amitié 
éternelle. 

Rofiii  de  retour  auprïs  du  Roî  de 
Navarre ,  &  tout  le  monde  étant  inC- 
truit  des  heureufè»  nouvelles  qu'il 
nvoît  apportées  ,  les  Courtilans  1  en- 
vironnerent^en  le  comblant  d'éloges  ; 
il  n'y  en  avoit  pas  un  qui  nefbuhaitât 
avec  ardeur  de  voir  les  deux  Roîi 
réunis ,  fè  promettant  que  le  VaîflTean 
TÏeFEtat,  échoué  depuislong^tenris  i 
&  prêt  à  devenir  la  proye  des  mon£^^ 
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1res  qni  Tailkillotenc  de  tous  côtés  ,  C$ 
rdereroit  enfin ,  &  que  la  France  re- 
coarreroit  (on  ancienne  (plendeur« 
Piuiieurs  de  ceux  qui  eovironnoienc 
Rofhi  »  ne  trouyant  point  d*expreffioii 
trop  forte  k  leur  gré  «  pour  Timporcao- 
ce  m  iêrvice  qu'il  rendoit  à  la  France^ 
I  appetloient  te  Dieu  Rofm  ;  un  autre 
Ajontoît ,  péirhleu  mm  raM>r$ns  tom  ^  Rayéitu 
&  Imi  fini  rétablira  la  France.  Par- là* 
on  peut  voir  quel  zélé  avoient  pour  le 
bien  du  Royaume  tous  ces  Seigneur» 
attachés  au  Roi  de  Navarre. 

A  peine  ce  Prince  eut- il  appris  que  Meccmei»- 
le  Roi  vouloit  (è  reconcilier  iincére-  S["22!  ^ 
inent  avec  lui  »  que  fans,  attendre  la 
conclufton  du  traité  ,  il  marcha  au  fe-* 
cours  d'Argenton ,  dont  tes  Ligueur» 
s'étoient  emparés,  &  les  mit  en  fuite# 
Le  Roi ,  excité  par  une  démarche  fi 
généreufè ,  fe  hâta  de  terminer  le  trai- 
té fait  avec  lui«  Mais  ce  qu'U  y  eut  de 
fâcheux  ,  c'efl  que  Rofhi  qiri  en  écoit 
hauteur ,  fè  trouvanfalors  dangereu**  - 
iêmeat  malade ,  on  Toublia  dans  les 
deux  Cours,  &  le  Roi  étant  convenue 
Raccorder  la  Ville  de  Saaimur.,  pour 
place  de  iitreté  au  Roi  de  Navarre  • 
<e  Prince  en  accorda  le  goufornemefic 
a  «ne  autre  de  les  créatures ,  q|iioU 
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qu'il  appartînt  de  droit  au  Baron  dé 
Rofni.  te  Seigneur  en  conçut  un  vif 
refTentiment;  &  foUicité  par  (es  fireres^ 
qui  lui  repréfenterent  combien  il  de* 
voit  être  (ènfible  à  une  celle  injuuice, 
îl  fut  prêt  de  quitter  un  Maître  aufli 
peu  reconnoifTant  que  le  Roi  de  Na- 
varre. Le  Comte  de  Spiflbns  même 
le  prefTa  de  fe  donner  au  Roi;  mais 
excufànt  un  Prince  qui  avoir  trop  peu 
de  bieniaits  à  accorder  »  &  un  trop 
grand  nombre  de  perfbnnes  à  recom-» 
penfer  ,  pour  les  pouvoir  (àtisfàire 
tous  à  la  fois ,  Rofni  demeura  fidèle 
au  Roi  de  Navarre.  Quoique  ce  Priiy- 
ce  parût  l'oublier  dans  les  rems  où  il 
fèmbloit  devoir  le  plus  (e  fbuvenir  de 
lès  (èrvices ,  il  Téleva  dans  la  fuite  ^ 
.  un  tel  degré  de  fortune,  qu'il  lemb/a 
ne  l'avoir  fait  attendre  que  pour  lui 
procurer  de  plus  grands  avantages. 

Les  deux  Rois  n'eurent  pas  plutôt 
mis  la  dernière  main  à  leur  traité  , 
quils  demandèrent  à  le  voir.  L'entre- 
vûë  (ê  fit  au  Pleflîs-Iez-Tours;  mais 
avant  de  s'y  rendre ,  le  Roi  de  Na- 
varre  mit  pied  i  terre  auprès  d'ua 
moulm,  &  tint  confeil  avec  les.  Sei- 
gneurs de  fa  fuite,  pour  fçavoir  s'il 
dévoie  fe  confier  entièrement  au  Roi ., 
'&  féjQurner  à  Tours,  Les  opinions  le 
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JEl^cuverent  partagéfss  »  &  ohacun  s'apk 
pliqua  X  faire  valoir  Ja  ficnne.  Cfepen- 
danc  Rofni  durant  cet  efpéce  de  àé^ 
bât  gardoit  le  (ilence  ^  comme  un 
homme  encore  chagrin  de  l'injuftice 
qu'on  iui  avoit  fitite.  Le  Roi  de  Na- 
varre fe  tourna  de  fon  c6té ,  &  lui  dit  : 
Eh  bien^AÎ.  de  Rofiii^^ne  vohs  enfimbU  ?• 
VùHs  ne  dites  mot.  Il  me  femble ,  réDon-   oeamomn 

it  le  fiaron  ,  (ftte  quelques  précautions 
que  vous  fçachiés  prendre^  le  Roi  fera 
toHJoHrs  le  plus  fort  à  la  Cour  ;  mais  en 
€as  femblahle  à  celui  qni  feprifinte ,  il 
faut  jettter  beaucoup  de  chofes  au  ha^ 
ZArd ,  4jm  efi  tout,  ce  tfue  je  vous  dirais 
Les  autres  voulurent  répliquer  ;  mais^. 
le  Roi  de  Navarre  remontant  à  che- 
val i  allons  j  allons  ^  dit-il ,  d  rien  faut 
plus  parler. 

Arrivé  au  PleJps-leZ'-Tours ,  où  le  tes  i  Rois 
Roi lattendoit .  ils  fe  donnèrent  l'un  ^"^^i^^"** 
i  J  autre  les  plusjjrands  fémoignages 
d'amitié;  ce  ne  fut  alors  que  cris  de 
joye  de  la  part  du  peuple ,  dont  la 
foule  fut  fi  nombreule  ,  que  les  deux 
Rois  reflerent  près  d'un  quart  d'heure 
à  cinquante  pas  l'un  de  l'autre ,  fans 
fe  pouvoir  approcher.  S'étant  mutuel- 
lement expliqués  fur  l'exécution  des 
Articles  du  Traité  ^  le  Roi  de  Navâr- 
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ft  /  aprèr  avoir  pafîé  deùfcjoUi'nfeyS 
Tours',  jQgeaà^oporde^ie  retirer  , 
te  il  fe  rendit  h  ior^  Qtiartier,à  Maillée 
Pendant  ce  tems^là»  le  Dtic  dcr 
Mayenne  ^avançôit  à  grande»  jour-« 
nées  ;^  il  étoit  déjà  pr^  de  Tours  ^ 
*'*'*^*  que  le  Roi  n'avoit  encore  reçsû  auciw 
ner  nouvelles  de  (à  marche.  Ce  Prini--. 
ce  penfa  même  être  fiirprir,  s'en  al>^ 
hnt  à  Nfarmomi^er ,  n'ayant  avec  lui» 
^ue  vingt  hommes-làns  armes  ;-il  re^ 
vint  à  Tours-  au  galop  ,  &  preiqu^r 
au{£  -tôt  on  vit  paroître  la  té te^  de  Tàr- 
.mée  ennemie  ,  qui  s^avança  fièrement 
Vers  les  Fauxbourgs*  de  Is»  Ville  ;  ces^  * 
iauxbourgs  étoient gardés  par  fix  oi» 
ftpt  Régimens  des  troupes  du  Roi  ^ 
mais  qui  n'avoie&t  pour  toute  défenfèy 
que  leur  courage  &  leurs  armes ,  foi- 
blés  reflburces  contre  des  troupes 
nombreufes,  &  bien  commandées^  qui 
leur  préfènt Jtent  à  chacun  quinze  ouf 
vingt  ennemis. 
Ee  Duc  de  Rofni,  qui  étoit  inftruît  de  Fart  de  l^ 
Mayenne     merre  par  leRoi  deNavarre,i€ttaat  u» 

attaque  les  «^  i»     m  /•  v\  r    •  .»    /-     i 

Fauxboiirg  coup  d  ceil  ivff  ces^  Regimens  &  fur  le> 
ilc.Tours.    jîeu  q^  yj  ^toient  poftés ,  jugea  bien 

outils  (èroient  battus ,  &  leur  confeilhi^ 
de  ië  retirer  en  un  endroit  plus  fur  ;. 
maïs  la  pt éfomption  fuit  d'ordinaires 


F&icapacité.   Ils*  fe  moccjuèrcnt  dcf 
avertiflètnen^dir  Baroiv,  &  voyant  que 
quittant  lui-mémeS'IesFautbourgs» 
ce  Seigiusur  faifoit  entrer  fes  éauipa- 
ges  dan^lar  Vifle ,  ih  lui  demanderenr 
i*il  avoit  peur  :-  Non ,  reprit  froide- 
ment Rofi»  ,jV  fren  éii  flfis  ;  car  tout 
n»tt  fait  s'en  va  dans  la  F'itîe.  En mêmct 
temsqu^il  penibit  i>  la  fureré  de  Cet* 
^qfuipages- ,  le  Baron  cxpolbit  (a  vie  ^ 
il  courut  Ce  jirtter  parmi  ceux  oui  dé- 
fcndoient  contre  le*  troupes  dtf  Duc 
de  Mayenne  quelqiuer  maifon*  fi- 
tttées  fur  ft  ftaut  cf'ùne  collines  oui^ 
commandorr    une  partie  d'un   aep 
Fauxbourgs.  Le  Duc  de  Mayenne ,. 
picqué  de  h  r éfiftancè  (ju^oa  lui  op- 
poJoit ,  fit  venir  du  canon  ,  &  les  pre* . 
ttieres  voMe*  obligèrent  Rofni  &  fa 
troupe  de  rentrer  dans  la  Ville.   Le 
Baron,  après  s'y  être  rafraichi  un  mo- 
ment ,  s'apprctoit  2  aller  combattre 
dan^les  Fauxbourgs  ;  mais  Henri  IIL 
Itti-même  fe  trouvant  iiir  (on  palTage ,. 
W  cria  :  Nâ  firtéspas  ,  M^  de  Rojni ,   oecMmki 
f^i  fÎHS  affaire  de  fervitenrs  dedanr  la  m<^^*^ 
Ville  fue  dehors  %  car  aujJS  bien  vont 
f^' empêcheriez,  pas  ta  frifi  des  taux^ 

'  Li  Rot  penfint  jiifict  tes  trotte»  ^ 
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qu'il  avoit  chargées  de  le$  défendre  J 
eurent  à  peine  le  tems  de  faire  une  dé- 
charge i  elles  s'enfuirent  enCiîte  dans 
lâ  Ville  avec  tant  de  précipitation,^ 
que  les  ennemis  penferent  y  entrer  en 
même  tems.  Rofni  voyant  les  gens  du^ 
Koi  maltraités  de  cette  forte  ,  courue 
à  leur  (ècours  ;  mais  ils  n'en  avoient 
plus  de  befbin ,  &  barricadez  derriè- 
re les  portes  de  la  Ville ,  les  Soldats- 
eurent  le  tems  de  fe  remettre  de  leuf 
frayeur.  Toute  la  Nobleffe  Hugue- 
note ,&  Catholique  qui  fe  trouva:  dans 
Tours ,  fe  rendit  en  corps  auprès  du 
Roi ,  pour  le  prier  de  les  charger  du 
foin  de  défendre  Tendroit  qu'il  croi- 
roit  le  plus  expofé.  Ce  Prince  leur 
donna  les  Ifles  5  &  fi-tor  que  cette  No- 
bleffe y  fut  arrivée  ,  elle  fongéa  à  s'y 
retrancher.  Le  ibin  en  fut  laiffé  à 
Rofni  :  le  lendemain  les  Ifles  (è  trou- 
vèrent hors  d'infuhe.  Le  Roi  lui-mê- 
me étant  venu  les  vifiter,  donna  de' 
grandes  louanges  au  fçavoir  &  àl'adi- 
vîté  du  Baron ,  ne  craignant  plus  alors 
les  efforts  que  le  Duc  de  Mayenne 
.  pourroit  faire  de  ce  côté- là.  Ce  CheC 
des  Ligueurs  commença  à  le  repentir 
d'avoir  attaqué  Tours ,  '&  le  Roi  da 

hfavarre  étçnt  furveniii^  avec,  fc»  iaw 
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mée,  il  le  contraignit  de  fe  retirei 

honteulèment. 

Alors  les  deux  Rois  quittèrent  la 
Province ,  &  leurs  troupes  jointes  en- 
femble  fè  trouvèrent  u  nombreufès, 
qu'ils  réiblurent  d'aller  mettre  le  Siè- 
ge devant  Paris.  Us  prirent  leurs  Quar- 
tiers, Henri  III.  à  Saint  Cloud ,  &le 
Roi  de  Navarre  vers  Meuclofi  ;  ce 
fut  là  que  Rofni  vint  le  rejoindre  >  ^ 

après  s  être  acquitté  de  tous  fes  de- 
voirs à  regard  de  fa  femme  qui  venoit 
de  mourir. 

Le  Roi  de  France  animé  par  Té-  siég^àtw 
xemple  de  celui  de  Navarre  ,  &  fe  'JlUtokk 
voyant  les  armes  i  la  main ,  fembla 
i^rendre  ce  courage  ,  qu'on  avoît 
autrefois  admiré  dans  les  plaines  de 
Jarnac  &  de  Moncôntour.  Les  bons 
François  le  voyant  fi  différent  de  lui- 
roême^  lorfqu 'environné  de  courti- 
lànsivides  &  lâches  il  avoit  préféré 
une  ignominieufè  indolence  à  la  gloi- 
re d'un  utile  activité ,  ie  promettoient 
de  revoir  bientôt  l'Etat  paifible  ,  Se 
qu'un  Roi  appliqué  à  Ion  '  devoir 
trouveroit  aufli  des  Sujets  fidèles  au 
kur.  Les  Proteftans  de  leur  côté  ne 
pouvoiçnt  douter  que  ce  Monarque  , 
'eur  aïant  obligation  de  fon  sétablufe':: 


jKient ,  ne  les  traitk  dans  la  fuite  are) 
douceur  ^  &  ne  leur  accordât  lalibert 
té  de  fè^  conduire  à  l'égard  de  la  doc* 
trine  >  félon  ce  <}u'ils  pgeroient  le 
f  lus  conforme  è  la  vérité.  AînG  de 
fous  côtés'  on  fè  promettok  de  goûter 
dans  preu  les  douceifi-s  de  la  paix  »  8l 
d'une  concorde  Chrétienne.  . 
itcnri  m.  ^^^^  l'accident  le  plus  fiinefte  fit 
«(LaiTamnéV  bientôt  évanoliif  de  fi  fiatceufès  efpé^ 
j!ances.U&miferabreMoine,in{piré  par 
Fenfer,  &  aveuglé  par  fbn  zéieinfen- 
fë  ,  fous  prétexte  aapporter  au?  Roi 
des  dépêcnes  de  la  part  du  premier 
Préfidentde  Harlai,  lui  plongea  ui^ 
couteau  dans  le  bas  ventre.  I.e  Roi 
eut  le  tem9»&  la.  force  de  le  retirer  Hét 
fe  pla^e ,  &  dé  s'avancer  fînr  Tàfraflin^ 

2ui  fiit  maffacré  dans^  l'infbnt.  On  là 
âta  déporter  au  Roi  de  Navarre  ce(v 
te  funefte  nouvelle.  H  étoit  alors  dan^ 
fe  Pré  aux  Clepcs^  occupé  à  efcarmou* 
cher  contre  les  Soldats^  de  la  gamifbi» 
deParis'.  Auf&tôt  il  appella  Rofni^ 
Vectmmes  g^  Jui  dît  :  Mon  ami ,  Is  Roi  vient  Jtètrê 
'  bltffi  d^nn  conf  de  comeau  dam  le  ven^^ 
îre  ;  allons  voir  ce  que  c^efi  ^,v:mz.avec 
moi.  Eh  «^rivant  ils-  trouvèrent  le  Roi 
couché.  Ce  Prince  témoigna  beau-^^^ 
coup  de  jp]fe  en  voyant  le  Rolde  Nai» 


Tarre  ;  &  fe  flattant  auc  fa  bleffûre 
fl'auroit  aiicutie  fiiite  fecbcufe ,  il  lui 
dit  ;  !^e  Dieu  le  fréftriiertnt  encore ^four 
Im  faire  n;oir  comlfitn  il  l*mmoit.  ToUS 
fes  (îgnes  étant  ferorabfei,  fe  Roi  de 
Navarre  crut  comme  lui  ^'ifn'y  avoir 
rien  à  craindi*e  y  &  reprit  te  chcmiti 
de  Meudon.  Maîs^  à  peine  y  fut-il  ar^ 
rivé ,  qu'on  loi   manda,  de  revenif 
promptemém  à  Saint  Cload  ,  t'il  vou- 
loit  encore  y  trou?eF  Itr  Roi  en  vie.  tt 
manda  auffi^tdt  Rofni ,  &  accompa- 
gné feulemeat  de  trente  chevaux ,  il 
arriva  à  Saint  Cloud,   En  paflant  par 
toe  petite  rue  de  cette  Ville ,  il*  en- 
tendit on  homme^ui  gémiflbit  ,.&  qui* 
crioitde  tem^en  temi:  Ah  mon  Dieu  ^ 
nmfitnmes  tous  perJêts.  Le  Roi  de  Na- 
varre l'appelia ,  &  apprit  dr  lui  que  fe 
Roi  étoit  mort.  Ce  Prince  ayant  alors- 
dit  à  Rofni ,  &  au.  refte  de  (à  fiiite  *. 
de  reprendre  leur^  armes ,  qu'on  leuf 
*voit Élit  mettre  bas»  il  continua  l?b 
îoute^  &  rencocitra  d^abordles  Ar-^ 
^hers  de  fa  Garde  Ecoflbife ,  qm  fe- 
ietterent  àfès^piés^,  en  lui  difànt  :  Ah 
Sirt  y  vo fis  êtes  à  frtfent  notre  Roi  &  wh 
tre  Maître. 

Biron,  Beîlegarde  ,   &  un  gran^ 
«oabe  de  Geni  de  qjaalité  «  la  iàluë-r 
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Henri  de  rent  çn  raêitfç  teras  comme  Içur  Roï  ; 
rccoîï^û     &  lui  promirent  fidéiité.;  t?i  differetï^ 
Koi  de     ce  de  Religion  empêcha  beaucoup 
Fxaace.      d'autres  Chefs  do  venir  lui  rendre  la 
même  devoir.  Rofnî  efnvoyé  au  Mare-» 
chald'Aumopt,  l'engagea  à. dé termi-^ 
ner  la  NobleiOTe  enftveurdu  Roi ,  & 
paflant  enfuite  à  Meolan  »  il  ^'ajOTura  de 
cette  î'Iace  ,  dont  le  Gouverneur  lui 
étoit  fufped.  Pour  d'Efpernon  Favori 
du  feu  Roi ,  &  un  des  plus  puiflkns 
Seigneurs  du  Royaume ,  il  fe  retira 
2^vec  fes  troupes  &  un  grand  tlombre 
de  fes  créatures.  Plufîeurs  autres ,  ou 
par  intérêt  ou  par  fcrupule  ^  imitèrent 
d'Efpernon  ;  ce  qui  diminua  confidé-» 
rablement  l'armée  du  nouveau  Roi ,  Se 
le  mit  dans  la  néceflîté  de  leyer  le  Siè- 
ge de  Pariis,  &  enfuite  celui  de  Rouen , 
d'où  il  (è  rendit  aux  environs  de  Diep- 
pe :  le  Commandeur  de  Châtre  ,qui 
èû  étoit  Gouv'èrneur ,  fit  affurer  le  Roi 
de  fon  obéïflânce ,  &  ce  Prince  ayant 
parlé  lui-même  au  Commandeur  ,  at- 
'  tendit  aux  environs  de  la  Place  le  Duc 
de  Mayenne,qui  s  avançoit  pour  lui  li- 
vrer bataille. 
Combif        Le  Roi  s'aflTura  ëufli  du  Château 
d'Ardues.     d'Arques,  dont  l'artillerie  pouvoir  lui 
être  d'un  |^and  iècours  çoatrç  let 
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ennemis  ;    &  U  difpofa  fes  troupes 
pour  le  combat ,  fe  tensinc  luumêmc 
armé  durant  toute  la  nuit.  A  la  pointe 
du  jour ,  ne  vojrant  aucune  apparence 
d  être  attaqué  li-tôt ,  ce  Prince  fe  fit 
apportera  déjeuner  dans  une  grande 
foue  ,  où  Rofni  &  plufieur?  autres 
Courtîfens    s'aflîrent  en  rond   pour 
manger  avec  le  Roi  ;  mais  ils  n'eu- 
rent pas  le  teih|5  d'achever  leur  repas  \ 
les    Vedetes   perdues .  rapportèrent 
que  toute  l'armée  de  la  Ligue  s'appro- 
choit  en  bataille.    II  fallut  monter  i 
cheval ,  &  chacun  courut  à  (on  pofte. 
Celui  <le- Rofni  étoir  au  bas  d'une 
chauffée,  dont  il  étoit  important  d'em- 
pécher  le  paflage.  Ce  fut  de  ce  côtér 
là,  que  le  Duc  oeMayenne-fit  le  plus 
grand  effort.  l\  y  envoya  unç  partie 
de  (a  Cavalerie,  Jlofiîi,à  la  tête  d'envi- 
ron deux  cens  chevaux  ,  en  chargea 
neuf  cens  des  ennemis  avec  tant  de  ré- 
folution ,  qu'il  les  obligea  de  reculer 
îufqu'au  détour  d'un  vallon  ;    iriais 
quatre  nouveaux  efcadrons  étant  ac- 
courus au  fècours  des  premiers ,  lé  ra- 
menèrent à  fon  tour  ju(q.u'au  pofte 
qu'if  avpit  quitté.  Le  Comte  d'Auver- 
gne arrivant  pour  le  foutenir ,  les  cn- 
«dmis  ireçUlereM  une  féconde  foi»*. 
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îufqu'à  ce  .  que  trok  mille  chevâCBt  ^. 
«chargeant  eaiemble  la  petite  troupe 
de  Ro(ni  ,  ik  la  recondiiidrent  au 
^rand  trot  &.  r9.aroieht  fans  doute 
taillée  en  pièces  ,  fi  quelques  gens  de 
pied  tirant  à  propos  leurs  Ârquebufes 
fur  ceux  qui  la  pôurfùivoienc  »  ne  lui 
avoieot  donné  le  tems  de  gagner  la 
tête  d'un  gros  bataillon  de  Suiflfes  » 
«qu'ils  ne  parent  entamer.  Quelques- 
uns  voulurent  les  venir  prendre  en 
flanc  ;  mais  il  s'embourbèrent  dans 
un  marais ,  dont  on  avoit  eu  loin  de 
couvrir  les  SuifTes ,  &  ils  furent  obli-i^ 
gésji'y  laifler  leurs  chevaux  &  leurs 
lances. 

Cependant  une  partie  de  la  troupe 
de  Rolhi  3    ayant  perdu  leurs  pifto- 
lets  Se  brifê  leurs  épées ,  fatigués  d'ail- 
leurs des  charges  vigoureutès  qu'ils 
^voient  faites ,  ne  pouvoient  plus  ren« 
dre  aucun  combat,  Rofni  dans  cette 
extrémité ,  courut  pour  defuander  da 
iècQurs  au  Roi  ;  mais  ce  PriQce,enibai- 
raiTé  lui-même ,  le  pria  de  ne  (è  Doint 
décourager ,  &  de  continuer  à  toute*- 
jnir  TefFort  des  ennemis ,  de  peurqu'ik 
ne  vin(Ient  lui  tomber  tous  (uf  les  bras. 
Ro(hi  s'en  retourna  donc.n'e  m  menant 
ajreç  Inique  quelques  hommes*  I1& 


ttùlês^fibrc^  pour  rammer  (a  trou* 
pe  >  mais  Tarmée  du  Roi  étoic  fi  infé- 
tievure  à  celle  de  (es  eonemî^  ^  <|ue  fà 
dé&ite  étoit  certaine  »  fi  un  broiiiilard 
épais,  qm avoif  régné  toute  la  mati*. 
flée^  ne  fè  fût  diflipé  tout  à  coap« 
Alors  le  Commandant  du  Château 
d'Ârgues ,  ^ui  n'atteadoit  que  le  mo- 
mtnt  de  pouvoir  reconnoître  les  deiav 
armées  »  fit  tirer  fî  à  propos  une  baD- 
terîe  de  quatre  pièces  de  canon ,  que 
ies  ennemis  fe  voyant  tuer  jusqu'à  cia- 
quante  hommes  i  la  fois  »  jugèrent  i 
propos  de  (è  mettre  à  couvert  d'ua 
&u  fi  meurtrier»  &  s-élo%nerent  delà 
portée  de  cette  artUierie. 
.  Le  Roi  «  (atisfait  d'^avoir  forcé  avec 
fis  mille  S^dats  quarante  mille  hom- 
mes à  reculer  »  ne  jugea  pas  à  propos 
de  les  pour(ùiYrer&  les  laiffa  rega« 
gner  tranquillement  leurs  Quartiers, 
d'où  ils  décampèrent  peu  de  jours 
après  «  étant  iuuruits  de  l'arrivée  de 
quatre  mille  Anglois ,  que  la  Reine 
Ëlifabeth  envoyoîtau  (ècours  du  Rot 
Le  Maréchal  d* Aumont ,  le  Comte  de 
SoifTons  ,  le  Duc  de  Longûeville  ^  Se 
fiîron  amenèrent  en  même  tems  U9 
corps  confidârable  de  bonnes  trou- 
pes^ avec  lefqudiles  rarmée  du -Roi  » 
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pourfuîvit  celle  du  Duc  de  Mayen- 
ne jufqu'aux  Fauxbourg  de  Paris, 
Rofiii  entra  même  dans  lenceinte  de 
Cette  grande ,  Ville  »  &  pénétra  jus- 
qu'auprès du  Pont- Meut  ;  mais  n'é- 
tant point  accompagné  ,  irn'ofa  s'ex- 
poftr  plus  loin',  &  revint  (ur  Ces  pas. 
Le  Roi  ne  voyant  aucune  apparence  i 
forprcndre  Paris  ,  qui  avoit  alors  une 
armée  pour  garni(bn,(è  retira  lui-œê- 
me ,  &  alla  mettre  le  Siège  devant  la 
Ville  de  Dreux. 

Le  Duc  de  Mayenne  le  (iiivit  à  (on 
tour ,  pour  tenter  de  lui  faire  lever  le 
Siège  ;  auffi-tôt  le  Roi  rappella  toir- 
tes  (es  troupes  ,  &  manda  à  Ro(hi  de 
le  venir  promptement  joindre  j  étant 
ré(blu  d  attencire  le  Duc  de  Mayenne 
&  de  lui  livrer  bataille.    Rofni'  étoît 
alors  affiégé  dans  PaflS ,  mauvaife  Pla- 
ce ,  que  le  premiier  e(Fort  des  ennemis 
auroit   emporté  ;    mais  le   Duc  dé 
.Mayenne  ayant  befoin  de  (on  côté  de 
toute  (on  armée ,  envoya  ordre  aux- 
troupes  qui  affiégeôient  Paflî ,  de-(e 
rendre  à  fon  camp ,  &  Rofîii  (è  vit  par* 
là  en  liberté  de  joindre  Tarrnée  du 
Roi.  Quelque  diligence  que  le  Baron 
put  faire  durant  toute  la  nuit ,  il  n'ar- 
riva au  camp ,  qu'environ  deux  heures 

avant 
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âvaat  le  commencement  de  la  batail- 
le. Le  Roi  lui  donna  ordre  de  faire 
xnetne  (es  Arquebufiers  pied  à  terre, 
dans  (on  aile  droite  ,  &  dans  la  trou- 
pe que  ce  Prince  devoitlui-mêmexon* 
duire  au  combat  ;  il  voulut  enfuite 
pe  Rofni  l'accompagnât  pour  lui 
aire  voir  Tarrangement  de  fou  armée. 
V^nez^ ,  lui  dit' il ,  avçç  moi ,  (jtisje  voup- 
ynontre  votifc  métiçr^.  Le  Roi  paffant 
dans  les  rangs  de.  fbn  armée  ,  exhor- 
toit  les  Officiers  &  les  Soldats ,  ï  fé- 
conder les  efforts  ^u'il  alloit  faire  pour 
-vaincre  ,  &  rendoit  railbn  de  toutes 
Jes  choies  qu'il  avoir  faites  par  rap^ 
port  à  (on  ordre  de  bataille  ^  avec  une 
préfence  d'efprit  &  une  juflefTe ,  qui 
prouvoîcnt  bien  que  ce  Prince  n'a- 
voit  befoin  que  de  Soldats ,  &  le  pou- 
voir pafler  de  Généraux. 

Les  deux  armées  en  vinrent  aux  Bataille 
mains  ;  les  chevaux-légers  de  Tàrmée  ^*^'^y» 
du  Roi  plièrent  d'abord  &  alloîent 
être  mis  en  déroute  s  mais  le  Mâré-» 
chai  d'Aumont  accourut  pour  les  fou- 
tenir ,  &  ce  Seigneur  eut  C-tôt  reparé 
le  défbrdre  ,  qu'à  peine  eut-on  le  tems 
de  s'en  appercevoir.  Le  Comte  d'Eg- 
mont  ^  jeune  Seigneur  Flamand  > 
plein  de  feii  &  de  courage ,  avoit  fol- 
TmclîU  D 
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-licite  Thonneur  d'être  yis-i-vîs    3k 
corps  que  CQiInmandôit  le  Roi  5  rail- 
4e  ou  dou:^  fcefrs  R-eîftres  dêvoierit 
Soutenir  fa  troupe.  Ils  s'avancèrent  efe 
e^ffet  avec  lui ,  pour  charger  relcadrôà 
du  Roi  y  mais  fè  voyant  â  trente  pas^ 
•Sis  fe  retirèrent ,  ne  voulant  point ,  di- 
ibient-ils,  :CômbiiTtré  cdhtne  tm  Prio- 
ce  fi  brave  ^  &zqui  faifbrt  tant  d*hon^ 
neur  à  leur  îléligîon.  Le  Comte  d'Eg-  •' 
ànont ,  malgré  cet  accident  ,  tc^ba 
fur  la  troupe  dtj  Rpi  avec  taftt  de  ré^- 
fblution ,  qu'après  une  longue  refiC 
tance ,  il  la  rompit  entièrement.  I-je 
Roi  fit  des  efforts  prbdîgîeux,^ptfr  re*- 
Le  Tere  parer'cedè^ftfrdte  ;  &  Rbfîîiqùi  avoit 
f)«w/.      l'honiieur  de  ;côïnbattrc  à  {es  côtés  * 
le  mêla  de  tefle  foï'te  parmi  les  enne- 
mis, que  (on   cheval   percé   d'une 
inoufquetade  fe  renverià  fiir  lui  :  eil 
inêmé  femf  il  reçut  un  coup  de  ïance, 
qui  lui  emporta  le  'gras  de  la  jambe,  & 
lui  ouvrit  la  peâtx  'du  Ventre  ,  depuis 
le  bas  juiqu'en  haut,  jfàns  néanmoins 
pénétrer  bien  avant.  Comme  il  vou- 
loit  Ce  relevefr ,  U  reçut  encore  Un  coup 
d'épée  dans  la  main  ,  &  un  coup  di 
oecoH.  pîftplet  dans  la  *halîche.  SbnEcuyer, 
■Royal,  ijui  le  fuîVoît  de  près ,  lui  iamena  un 
àiitre  .cheval,  -Çuï  lequel  Rolfai  reiçonta 


DE  Bethuns.  75 
^uffi-tôt ,  fe  mêlant  de  nouveau  par- 
mi les  ennemis  ;  mais  Tes  bleflures  le 
mettant  hors  d'état  de  fe  défendre ,  il 
en  reçut  pIuGeurs  autres ,  &  fut  ren- 
Terfé  une  féconde  fois  d'un  coup  de 
piflolet  dans  la  cuifle  ,  &  d'un  coup 
d'épée  fur  la  tcte.  Pour  cette  fois ,  (on 
<heval  ayant  été  tué  fous  lui ,  il  tom- 
ba lui-même  parmi  les  morts. 

Cependant  on  continuoit  de  fè  bat-  vii^oîie  de 
tre  avec  Fureur.  Le  Comte  d'Egmont  ^^^^ 
'ût  des  prodiges  de  valeur ,  jufqu'à  ce 
«qu'un  coup  de  feu  le  renverfa  mort 
aux  pieds  <ie  fes  chevaux.  Alors  fbn 
efcadron  recula.  Le  Roi  lui-même  Té- 
^e  â  la  main  fè  jetta  au  milieu  de  la 
troupe  des  Flamands  »  &  il  en  tua  plo- 
£eùrs  de  (a  main.  Le  Duc  de  Mayenne 
de  fbn  côté  ,  fécondé  du  Duc  de  Ne- 
mours &  du  Chevalier  d'Aumale ,  fit 
tout  ce  qu'on  devoit  attendre  d'un 
bon  Soldat  &  d%n  excellent  Capital:* 
ne ,  ralliant  fes  troupes  difperfées ,  de 
rendant  à  chaque  inftant  de  nouveau 
combats  )  mais  après  des  efforts  proi- 
<Bgîeux ,  il  fè  vit  peu  à  peu  abaridon- 
tiède  toutes  fes  troupes ,  ayant  à  pei- 
ne auprès  de  lui  environ  trente  che^- 
vaux.  Il  jetta  les  yeux  de  tous  c6t<fe 
dans  la  plaine ,  où  il  n'apperçut  qu| 
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des  morts  &  des  fuïards.  Enfin  il  (é  vîf! 
contraint  de  prendre  lui-même  le  parti' 
de  la  retraitte  ;  ce  que  ce  Général  fit 
avec  plus  de  courage  que  de  bonheurj 
car  étant  parvenu  jufiju'auPont  d'Yvri, 
avec  quelques  Soldats ,  il  fe  vit  oblige 
de  faire  rompre  le  Pont,  &  de  Jaifler  le 
refte  à  la  merci  du  Vainqueur. .  Les 
Lan{quenets  &  les  Suifïes  du  parti  de 
Henri  ne  firent  aucun  quartier.  Le  Roi 
même  ordonna  de  pafler  au  fil  de  Ter 
pée  tous  les  Etrangers ,  &  de  n'épar»- 
gner  que  les  François ,  ménageant 
aînfi  le  (àng  de  (es  Sujets  rebelles ,  ôc, 
ièmblant  n'avoir  vaincu,  que  pour 
leur  donner  une  nouvelle  marque  d^ 
.(a  clémence. 
Ccqvîarrî-  Rofui  ayaot  recouvré  fesefprîts^ 
ypàHofai,  ^  releva  de  (on  mieux,  &  regarda  de 
quel  côté  il  devoit  porter  (e$  pas ,  ne 
doutant  point  que  l'armée  du  Roi 
n'eût  été  entièrement  défaite ,  &  fou- 
haitant  comme  un  bonheur,  que  quçl- 

2ue  Officier  des  Ligueurs  p^uât  &  la 
t  (on  pr ifonoier,  A  peine  éto^t-il  venu 
à  bout  de  Ce  démêler  des  monceau}^ 
de  cadavres  qui  Tenvironnoient ,  qvi-ç 
JRofni  vit  venir  fur  lui  à  toute  br id^ 
.un  Cavalier  ennemi,  qui  l'aborda  1  e- 
Ç!^  à  la  main.  Tout  cp  que  jput  fairç 


h  Baroii ,  fut  de  gagner  un  arbre  voî- 
fin ,  dont  les  branches  fortes  &  touf- 
fues pendoient  prefque  jufqu'à  ter- 
re.' Ro(hi  fe  mit  dcffbus ,  tournant  au  oeetmmia 
tour  du  tronc ,  autant  de  fois  que  le  Royaicu 
Cavalier  tourdoit  lui-même  pour  le 
joindre.  Celui-ci  après  avoir  porté  en 
yaln  plufieurs  coups  d'épées  ,  que  les 
branches  parèrent  ^  craignant  i  (on 
tour  d'être  poutfuivi ,  quitta  le  Baron» 
&  s  éloigna  i  toute  bride. 

Ro(ni  délivré  d'un  fi  grand  péril 
fortit  de  deflbus  les  branches  de  l'ar- 
bre ,  bien  refblu  de  s  y  remettre ,  s'il 
arrivoit  quelque  nouvel  ennemi.  Un 
autre  homme  à  cheval  fe  préfènta  I 
^quelque  diftance  ,  mais  il  étoit  de 
2'armée  du  Roi;  &  le  Baron  s 'étant 
fait  connoître  »  il  lui  donna  pour  de 
Targent  un  petit  cheval ,  qu'il  avoit 
pris  fur  les  vaincus.  Rofhl  fe  voyant 
remonté ,  (e  hâta  de  gagner  l'armée 
du  Roi ,  s'étant  oriente  fur  le  chemin  • 
qu'elle  avoit  dû  prendre.  Alors  il  ap- 
perçut  une  petite  troupe  de  fêpt  hom- 
mes très-bien  équipés  ,  l'un  defquels 
portoit  lenfeigne générale  du  Duc  de 
Mayenne  à  fond  blanc ,  parfemé  de 
croix  de  Lorraine  (ans  nombre  ,  tou- 
tes noires  depuis  la  mort  du  Duc  Se 

Du; 
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du  Cardinal  de  Guife.  La  bonne  mine 
de  ces  Cavaliers,  qui  ^  quoic{tie  ^ns. 
TËté ,  avoient  des^cafaques  de  velours- 
noir  y  lui  fit  eipérer  bon  quartier  ,  &: 
pour  cette  raiibn  il  les  attendit  avec 
confiance.  Arrivés  auprès  de  lui,Ro(iiL 
reconnut  le  Chevalier  d'Âumale ,  M.. 
de  Nemours,  Trémont,  laChaftai* 
gneraie ,    Sigogne  >    Chanteloup  ôc 
d'Anfreville,  Tous  ces  Meffieurs  luîr 
ayant  crîé  qui'vive ,  il  leur  dit  ion  nom^, 
&  auflî-tôt  les  quatre  derniers ,  donc 
les  chevaux  &  eux-mêmes  étoient  per- 
cés de  coups  ,  lui  demandèrent  s'ils^ 
youloient  bien  les  recevoir  pour  iès* 
prifonniers ,  &  leur  (àaver  la  vie.  Le 
Baron  tout  étonné  de  cette  propofi^ 
tion  ,  leur  demanda  à  (on  tour ,  à  quoL 
on  en  étoit,  &  fi  le  Duc  de  Mayennç- 
avoit  perdu  la  bataille*  Ils  lui  répon-^ 
dirent  qu'opi ,  &  pour  l'en  convain- 
cre ,  Tun  d'eux  lui  remit  Tenfèigne  dct* 
«Général.  Alors  on  apperçut  quelques, 
troupes  du  Roi  qui  s'avançoient  ;  ce 
qui  fit  éloigner  au  grand  galop  MeC 
fieurs  de  Nemours ,  d'Aumale  &  de* 
jf^rémont,  dont  les  chevaux  étoienc 
encore  en  haleine.  La  Chafteigneraie  .. 
Sigogne,  &  les  deux  autres  fiitvirenc 
Rofiii,  un  Page  portant  le  drapeau» 
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^Ifs    lui    avoient    remis* 

Les  Royalifteî  appierccvant  cette 

ciofeigne ,  coururent  de  ce  côté ,  8c 

JRafni  (è  (èroit  vu  expofé  à  un  nou-» 

veau  péril,  s'il  n'eût  reconnu  à  la  tête 

({es  Soldats  viâorieux  plufîeurs  Gen- 

tishommes  de  (es  amis  ;  en  même  tems 

la'iJ  le  0laignirer\t  d'avoir  reçu  tant 

le  bleflures  »  ils  le  félicitèrent  d'avoir 

entre  (es*  mains  quatre  prifonniers  fi 

eonfidérables^  &  un  écendart  dont  la. 

pri/è  fuffifoit  pour  le  couvrir  de  gloi-- 

re.  Ro&i  peu  fier  d'un  avantage  que 

h  hazard  ièul  lui  avoit  procuré ,  fè 

Bâta  de  gagner  Anet  »  où  il  arriva  peu* 

d'heures  après  »  à  demi  mort  de  f^ti- 

^ue.  &  dufang  qu'il>  avoit  perdu.  Le 

Slar^chal  de  pirpn ,  alors  intime  am^ 

de  Rofiii ,.  vint  le  voir  de  là  part  dt^ 

Roi.  Ce  Prince  étoit  alors  occupé  \ 

Pou(iiivre  les^  ennemis  au-delà  de  la 

AÎWere  d'Eure; 

Les  bleiTures  4^  Kofhi  ne  s'étanr 
lias  trouvées  dangereufes,  il  refblut  de' 
ik  faire  tran^orter  en  fa  terre  de  Rof 
ni,  pour  être  plus  à  poftée  d'obtenir 
4\i  Roi  le  Gouvernement  de  la  Ville 
^e  Maqtess  que  ce  Prince  avoit  re-. 
4ait  à  J 'extrémité.  Il  donna  doncor-r 
ire^dv.  tout  jyFépswer  ppur ^  ce  voyage  ,, 

IXiiij. 


qu1l  tenta  de  rendre  femblable  2  urt* 
petit  triomphe;  perfuadé  que  le  Roi 
inênr.e  feroit  plus  d'attention  aux  ava A>^' 
tages  qu'il  avoit  remportés ,  s'il  (ça- 
▼oît  les  faire  valoir.  Voîci  donc  comme 
il  régla  Tordre  tfé  (à  marche  depuis' 
Anet  jufqu'à  Rofiii. 

Deux  Paifreniers  conduifoient  cha- 
Triomphc  cun  Un  grand  chevalde  bataille  ;  deux* 
de  Rofni.     Pages  les  fuivoient  montés  fur  deux 
autres  chevaux  de  même  taille  ,  avec* 
telui  fur  lequel'  Rofhi  avoit  d'abord* 
combattu  ;  il  étoît  comme  (on  Maî- 
tre tout  percé  de  coups  ;  du  moins  on 
lui  voy  oit  encore  les  cicatrices  de  ceux 
qu'il  avoit  reçus  à  la  bataille.  Le  pre- 
mier Page,  revêtu  de  la  cuirafle  de  (on. 
Maître ,  portoit  la  cornette  blanche 
des  ennemis.  Le  (êcond  ,  fes  braffar» 
&  (on  calque  au  bout  d'un  bris  d& 
lance.  Enfuite  on  voy  oit  TEcuyer  de 
Bofni ,  qui  le  fuivoit  toujours  dans  les- 
combats ,  &  qui  en  portoit  de  triftes 
marques  ,  ayant  alors  la  tête  bandée' 
eeconmies  &  Un  bras  en  écharpe.  Un  Valet  de 
noyaia.      Chambre,  hopime  auflî  brave  que  l'E- 
cuyer,  &  qui  non  plus  que  lui  ne 
quittoit  jamais  (on  Maître  Qan$  le  plus 
fort  de  la  mêlée ,  venoit  après  ,  revêm 
de  l'habit  de  vdôuis  prapgé  ^  que  lt> 
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fi^on  de  Rofni  a  voit  porté  le  jour  dti 
càmbat  \  en  (à  main  droite  il  porcoic 
liés, comme  un  faifceau,  plufieurs  mor* 
ceaux  d'épées  &  de.  lances  ,  qae  Ton 
Maître  avoit  rompus  en  (è  battant. 
Rofoi  paroiflbit  après  eux  couché  fur 
W  brancart ,  fur  lequel  il  y  avolt  un 
efpéce  de  dais ,  couvert  des  quatre  ca- 
iàques  de  fes  prifonniers  ,  toutes  char^ 
gces  de  croix  de  Lorraine ,  avec  leurs 
pennaches  blancs  &  noirs  :  fur  les  côtés 
du  dais ,   étoient  leurs  épées ,  leurs 
piftolets ,  &  le  refte  de  leurs  armes* 
Les  quatre  prifonniers  montés  fur  de 
petits  chevaux,&  dans  un  habillement 
convenable  à  leur  fortune ,  (uivoient 
Bofhi.  Ils  étoient  environnés  par  un 
^rand  nombre  des  Domefliques  de 
jeur  Vainqueur,  &  ceux-ci  fe  voïoient 
fiiivis  de  la  compagnie  de  Gens-d'ar-^ 
mes ,  &  de  deux  autres  compagnies 
d'Arquebuziers  à'cheVal ,  qui  avoient 
eu  rhonneur  de  combattre  avec  RoC 
ni  dans  l'efcadron  &  (bus  les  yeux  de 
Henri  IV.   Plufieurs  de  ces  Soldats  > 
quoique    dangéreufement     bleifés  » 
avoient  voulu    (îiivre  Rofni.    Cette 
'marche  ,   malgré  Tair  de  magnificen- 
ce qu'on  s'étoit  efforcé  de  lui  donner, 
avoit  un  air  bizarre  &  ridicule^  oâ 
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blâma  même  le  Baron ,.  d'avoir  ainlî' 

traîné  à  fa  fuite  fesprifonnicrsvgcns  de 

3ualité  ,  &  qu'il  devoir  d'autant  moins, 
onner  en  l'pedacle  ,  que  l'un  d'eux^ 
étoit  fort  blèifé. 

Quoiqu'il  en  ibit^  en  arrivant  au-:» 
près  de  É  ofni ,  le  Baron  apperçut  que 
les  montagnes  voifines*  &  la  plaine- 
étoient  couvertes  d'hommes  &  ae  che- 
vaux ;  c'écoit  le  Roi  lut-méme  quipre'^ 
noit  le  plaiGr  delà  chafle  ,  &'qui  ve-* 
uoit  de  (è  rafraichir  à  Rofnl.  Ce  Prin- 
ce l'ayant  reconnu ,  piqua  droit  à  lai». 

oeconmiet  -^^»  ^^*  >  ^^  ^^^  ^^  Mouarque ,  /e 
Roy^s^      fiùs  très-aifi  de  vous  voir  avec  nn  bierr 
ptfilhHK  vifage  y  que  je  ne  viattendois 
fus  j  &  aurai  nne  plus  grande  joye ,  fi 
vous  m^affitres  ».  que  vous  ne  coures  point' 
ri/que  de  la  vie  ,  ni  dthre  ejiropié.  RoC 
DÎ  remercia  le  Roi  de  fes  bontés  >  &: 
lui  dit ,    qifil  s^eflimoU  etavoir.fiuffèrt 
four  un  fi  èo^  MaStre,  Sur  quoi  le  RoL 
lui  repartit  :  irave  Soldat  &  vaillant 
Chevalier  ^  favois  eu  toujours  très-ifonnt 
0fimon  de  votre  courage ,  &  conçu  de 
bonnes  efperances  de  votre  vert/t  5  maie 
^fios aflions  fignalées  ...&  votre  reponfe 
^mdefie y  a  furmonti  mon  attente..  .<lh 
fanant  en  prifènce  de  ces  Princes  ,  Cafi- 
Min^  &  grands  Cb€imtkn.qm  font  icà 


fl^U  di  mi  •  •  •  ^^HS  ViH'je  tmbràjfer  des 
deux  bras ,  ^.  A  dieu  fnon  Ami,  fortes-^ 
VMS  bUn  ^  &  ^ms  affmfs  qiu  vohs  avez» 
etn  bon  Maître.  J'ai  cru  devoir  rappor- 
ux  ces  paroles  <ie  Henri ,  pour  moo^ 
^er  quel  étç\x  le  caraâere  de  ce  grand 
Frmce«  Sç  çpttiment  il  trakoit  ceaxi^ 
çui  r^  voient  ^ien  lervi.  - 

Ro&i  ie  fl^ua  qu'après  de  &mbla^  M<<conteii. 
blés  proteib^tions  '  de  la  part  de  fon  ««^^î  ^ 
Maître»    il  ne  lui  refuteroit  pas  le 
Gouvernement  de  Matltes  ,  qui,  à 
^ufe  de«  la  pjroxioîté  de  (à  terr«  «, 
lui  audTok  4tf  d'w  gfi^nd  avantage  s 
jBais  le  Roi  étoit  alors  obiedépar  le$ 
Seigneurs -Catholiques ,  &  fur  tout  par 
lès  Financier!;  Ceux-ci,  très*aâifsè'  • 

recevoir  ce  qui  étoit  le  fruit  de  leurs 
extorfions  &  de  leurs  rapines ,  étoient 
d  une  lenteur  extrême  apercevoir  les  > 
4eni^sduEôi4  enfprte  que  cePrin* 
^ee  manquant  d'argent ,  &  m  pouvant 
payer  les  iBontres  dues  ;aux  SuiiTes  &: 
aux  autres*  Soldats  >Pi*oteftans  ,  dé- 
pendoit  abtblumem  des  troupes-Ca^ 
tholiques&  (uftotzt  de  leurs  Cbe6.. 
Ceux<i  neiuiialSbi^nt  aucune  liberté 
de  récompenifer ;les;S«g»eur s  H  ugue-^ 
çots ,  &  faifoienic  enforteque  lesgra-- 
ces  &  ie&  bi^n&tffrîomb^ent  feuiéf^ 
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fnetit  for  eux ,  où  fur  leurs  crêatufe^c 
Ce  fut  donc  un  Seigneur  Gathali^e  ,* 
à  qui  le  gouvernenaent  de  Mantes'fue 
accordé.  Ainfi  lorfîjue  .Rofni  le  de- 
manda .Henri  fut  réduit  à  lui  réitérer 
ies  promefles  pour  l'avenir.  Le  Baron 
lui  répliqua  ,  que  (es'  longs  ièrvices  ^• 
&  les  bleffures  qu'il  vcnoît  de  rece- 
voir ,  méritôïenr  bi6#»<ies^i<écon[^n« 
fès  pr éfeôtes ,  &  non  de  vaines  «Ipé- 
rances  qui  ne  (e  réalifoient  jamais.  En 
même  tems  il  quitta  l'armée  ,  comme 
s'il  eût  eu  <ie(Iein  de  ne  plus  ièrvir  y  &r 
le  retira  dansf  ià  terre  ^  mais  bientôt 
refléchiflant  fur  la  fituation  ou  fe  trou- 
▼oit  le  Roi ,  il  eut  home  de  (es  repro^' 

•  ches  &  de  (a  retraite.   Il  révint  &  fe 

pré(enta  au  Roi  le  bras  en  écharpe  & 
(butenu  par  deux  potences.    Henri 

^r/êr""  ^ouclïé  ^e  fon  état,  l'acéabla  d'ami-' 
tiés  &  de  careflTes;  il  lui  fi^  part  dit 
deflTein  qu'il  avoir  d'aflîéger  Paris ,  &' 
le  voyant  hors  d'état  de  combattre ,  it 
lui  ordonna  d'être  toujours  auprès  de 
fà  per(bnne  ,  afin  qu'au  défaut  de  (on 
bras  ,  il  l'aidât  de  (es  confeils. 

Le  Roi ,  pour  qui  les  troupes  n'a- 
voyent  de  refpedt  &  d'obéïiïànde  , 
qu'autant  qu'elles  étoient  bien  payées^ 
&  occupées ,  k^  coaduifit  daasJe  voi-^ 


finage  de  Paris  ,  &  entreprit  <lan&  les^ 
formes  le  Siège  de  cette  grande  Ville  ; 
quoi  qu'il  (çût  qu'un  peuple  innorn^ 
brable  joint  à  une  forte  garnifon  s'ap- 
prêtoit  à  fake  une  vigoureufè  réfil^ 
tance.  Ce  Prince  perfifta  dans  la  ré-'  ^,^     - 
folution  d'emporter  cette  Ville  ,  per-'Pw!? 
fiadé  ique  tout  le  rcfte  du  Royaume' 
fuivroit  fon  fort.  Il  donna  donc  ordfo 
d'attaquer  brufquement  tous  les  Faux- 
bourgs  à  la  fois.  Pour  liri  il  fe  retira 
fiir la  hauteur  de  Montmartre,  em- 
menant aveclui  Rofiii ,  &  toutes  lef 
Îerfonnes  de  qualité  qui  fè  trouvoicnt 
ors  d'état  de  combattre*  L'attaque 
commença  .ver$  les  onze  heures  du: 
foîr ,  &  dès  cet  inftant  on  eut  crû  que 
toute  la  VilJe  étoit  en  feu.  On  tirade^ 
la  même  force  deux  heures  entières 
Êns relâche,  lesParifiens  répondant 
toujours  à  la  inoufqueteriedes  enDe- 
mis;  mais  enfin  ils  le  virent  contraints 
décéder,  de  rentrer  dans  la  Ville  & 
d'abandonner  les  Fauxbourgs ,  qui  • 
furent  emportés  prefque  en   même 
teins.  Paris  le  trouvant  refferré  de  fi 
près ,  &  n  ayant  plu^  aiicuoe  commui-- 
nication  avec  les  endroits  d'où  les  ha- 
bitans.  tiroient  des  munitions  &  des 
yivres ,  ils  iè  trou^eirenc .  bientôt  dé- 1 


0ués  daJ'un  &<le  l'autre.    Us  éprôtr^- 
veren^  enfin  tous^les^malheofs  d'une 
cruelle  famine  :  &  néaamoinsce  peu-: 
pie  infortuné ,  aveuglé  pjar  les  Prêtres  ^ 
&  les  Moines^  (bufenoit  avec  fermeté  ' 
une  fituation  auffi  déplorable  ^  &  (e 
regardant  comme  lesueuls'défèniêurs> 
de  la  Religion  opprimée ,  ils^ne  crai« 
gnoiem  point  de  &  porter^  aux  excès^> 
lés  plus  norrible$%  pow  éviter  le  joug: 
d'un  Prince ,  ouk)n  leur 'peignok  com-  - 
npe  Tennemi  de  leurs  Autels^  comme 
un  Tyran  ^  comme  robf^du.roucoux> 
cciefl^. 

Cependant,  malgré' leurs ^préven-- 
tions'&  leurs  fûreurss  lés  Parifiens-^, 
dont  la  Ville  n'étoit  plus  qu'un  vafte 
Cimetière ,    afioient  fc  (bumettre  à* 
un  Vainqueur  débonnair-e ,  ^i  leur 
ofFroxt  l^  cooditîons^les  plusidouces^^ 
Se  les  plus  lnonorables  ^  fî  lesOfSciers* 
Cathdiques  de  (on  armée  trahiâàne 
leur  devoir  en  faveur  de  leurs  ime^- 
vêts  y  n'avoient  négligé  ia  garde  ded' 
pafTages^  &  n'avoient  accordé  des^vU 
vres  aux  Parifiens ,  en  échange  d'ha* 
bits< ,  de  linges  ^&  même  d^argent-  Lesu 
Bourgeois  s'aflùrant  (ur  une  pareille 
reflburcepour  l'avenir ,  reprirent  cou- 
ïï^S^r  ^  recomnEieacerent  ivlb  banso 


T5B  B'ethttkK         ff- 
Avec  nne  nouvelle  vigueur.  Henri  re* 
buté  lui-même ,  &  fon  armée  fe  trou<- 
vant  conGdérablemenc  diminuée ,  le* 
va  le  Siège,  fiirla  nouvelle  de  Tarrivéc  • 
du  Duc  de  Parme  en  France. 

Ge  Général  \  neveu  de  Philippe  II.  lc  duc  ^  • 
&  le  plus-expérimenté  de  tousiès  Ca-  P»"n«  ^f*^ 
piraines.,  aveclc  nom  de  petit*fils  de  ^"^^**'* 
Charie  -  Quint  3   étoit  aufli  Keureus 
dans  toutes  (es  entrepctfes ,  que  cet 
£inpereur  Tavoit^  été  dans- les  fîen- 
Bes  ;      iès^^   Soldats^  accoutumés^   à 
vaincre  fous  (es  ordres^  ne  connoiCl 
foient  point  de  péril ,  pourvu  que  ce 
Prince  fut  â:^^leur  tête.  Âuffi-tot  que  • 
les  Pariliens  eurent  appris  qu'il  mar- 
choit  à  leur  (ecours',  ils^  ceiferent  de- 
craindre  les  efforts  de  Henri  Ce  n'efir 
pas  que  ce  Prince  n'égalât  le  Dticde' 
Parme  en  capacité  militaire ,  &ne  le- 
furpaflât  fans  doute  en  valeur  ;  mai$« 
¥utt  commandoit  ab^lumenc  à.  fes^ 
Soldats  ,  &  fautre  dépendoit  de  leurs^ 
capricesw  Henri  IV.  fe  vit  donc  réduit 
à  fuir  devant  (ès<  ennemis ,  parce  qu'î!"^ 
Jie  pouvoit  conapter  affés  fur  le  fecours 
de  (es  ami» ,  (i  Ton  peut  néanmoins, 
appeller  une  fiiite ,  la  levée  du  Siéger 
de  Paris ,  entreprifè  que  Henri  n'aban- 
donna que  pouf  àUer  aurdevant  dii 


-; 


Général  Eipagnol ,  &  pour  lui  prcféir^ 
ter  ta  bataille,  que  l'entremi  ne  voulat 
jamais  accepter.  C'étok  affés  pour  lai 
d'avoir  fait  lever  le  Siège. 

Cependant  le  Prince  de  Parme  fiïC 
regardé  par  les  PariGens ,  comme  le 
Libérateur  de  la  France.  Le  Duc  de  , 
Mayenne  &  lui  vccorem  d'abord  en 
affés  bonne  intelligence  ;  mais  le  Gé- 
néral Efpagnol ,  qui  fe  défioit  du  ca- 
raftere  ambitieux  de  ce  Chef  de  par- 
ti ,  &  né  fbngeoit  qu'aux  intérêts  de 
Philippe  1 1.  (on  onde  ,  Ce  broiiilla 
bientôt  avec  le  Duc  ,  qui  faifbit  trop 
valoir  à  fon  gré  la  grandeur  de  fk  maî- 
fon.  Ils  fe  féparerent  très-méconten» 
l'un  de lautre  ;  &  le  Duc  de  Parme , 
reprit  le  chemin  des  Pays-Bas ,  laiC 
fànt  le  Duc  de  Mayenne  plus  embar- 
xafle  qu'il  ne  l'étoit  avant  fbn  arri- 


vée. 


Pendant  que  ce  Chef  abandonné 
fe  plaignoit  amèrement  à  la  Cour 
d'Efpagne ,  de  la  conduite  du  Duc  de 
Parme  à  (on  égard ,  Henri  fiii(bit  des 
progrès  en  Picardie ,  &  s'emparoit  des 
jneilleurs  places  de  cette  Province, 
En  vain  d*Aumale  ,  frère  du  Duc  de 
Mayenne,  réuniflbit  en  un  (eu!  corps 
fautes  le^  forces  que  la  Ligue  avoit  d« 


ce  ^ôté-là  ;  il  fembla  n'avoir  aflèmblé 
une  armée ,  que  pour  avoir  avec  lui 
lin  plus  grand  nombre  de  témoins  de 
fk  honte  &  de  la  glpire  de  fon  enne-  * 
roi.  On  prit  Corbie  &  Noyon  à  fâ  vue, 
&  le  Roi  peu  iiiquietde  fon  voifîna- 
ge  alloit  continuer  de  faire  des  Siè- 
ges en  Picardie ,  fi  le  défîr  de  fe  trou- 
ver aune  expédition ,  dont  Rofiii  étoir 
l'Auteur,  ne  lui  avoir  brufquemenc 
fait  quitter  fon  armée  pour  fè  rendre 
à  Mantes  ^  où  le  Baron  étoit  alors. 

Celui-ci ,  dont  le  frère  étoit  pour 
lors  Gouverneur  de  cette  Ville ,  ayant 
appris  qae  le  Duc  de  Mayenne  avoit 
formé  le  deffein  d^uiîe  entreprifcf  fur 
la  place  ,■  fe  prépara  à  le  furpren-^ 
dre  lui-même  ,  &  pour  cela  il  envoya 
fix  Soldats  fidèles  à  Pontoife  ,  avec 
ordre  de  dire  en  arrivant  dans  cette 
Ville  ,  que  OKcontens  du  ftrvice  d  un 
Roi  3  fi  peu  en  état  de  récompenfer 
les  fïens  ,  ils  venaient  s'offrir  à  la  Li- 
gue ,  &  eirméme  tems  tout  ce  qui  dé- 
pendroit  d'eux*  On  lie  manqua  pas  de' 
les  queflionner  fiir  l'état  dé  la  Ville  , 
d'où  ils  (brtoient:  ils  en  rendirent* 
compte  fuivant  les  ittftruftions  qu'ils 
avoient  reçues  de  Rofni ,  &  on  les 
ont  d'autaac  plué^aifémeiit  »  queleurt 
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dépofîtions  fè  trouvoient  conformes  1^ 
celle  de  miatre  autres  Soldats  ^  qu'un 
des  CKefs  de  là  Ligue  avoit  envoyés* 
dans  Mantes  »  &  q^e  Rofhi  ne  falloir 
pas  {èmblanc  de  reconnoître.  Tout 
étoit  prêt ,  &  le  Duc  de?  Mayenne  (è^ 
tenant  afTuré  du  fuccès ,  s-avançpit  luîr 
même  à  quelqiie  diftance  de  la  Ville  «> 
à  la  tête  d&  deux  mille  hommes^  d^ 
piedV  &  de  trois  cens  çhevayx ,  pour^ 
te  jetter  dans  la  place  à  l'heure  mar- 
quée. Rofni  crut  alors  devoir  envoyçrr 
vers  le  Roi  ,.afin  de  Tinfora^er  de  ce^' 
qu'il  alloit  entreprendre  pour  (on  fer»*' 
V4ce.  Ce  Prince  voulut  être  de  la  par- 
tie ,&momaat  à  cheval  aufl[î-tôt ,  fuî^? 
yi  de  cinquante  hommes  chQifis  »   îK 
arriva  à  Mantes^dansle  tems'qu'on  l'y' 
attendoit  le  moin 5,  Il  s'étoit  promis^ 
de  fortir  lui-même  delà  Ville  à  la  téte^ 
de  fcs  cinquante  hommes^ ,  pour  char- 
ger les»  ennemis  dans  le  tmii  deleuF' 
xaetraite; 

Rofni  étoit  Qççupe  dsiws-  c«  mot- 
menti  faire  garnir  d'Ârquebuïîers  èc' 
de    Moiidquetaires    les  tours*  &  lts*r 
murailles  de  la  Ville ,  lorfqu'on  luL 
vint  dire  que  le  Roi  étoit  arrivé.  Suri- 
wis  d'une  démarche  fî  inconfiderée  ,. 

4  cûun  autdevant.  de  c^^  Pxinc&^/lt^ 
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5iî  dit  d'un  air  ému.  Par  Dieu  ^Sin^ 
vous  avez,  fait  une  belle  levée  de  hu^ 
clier^.qm  infailliblement  empichera  un 
fîgnaUfervice  que  nom  voulions  vohs  ren^^ 
dre:  Hé  efuoi  !  tian)ez^vtus  fos  acfm$ 
ajfes  de  gloire  &  d^ honneur  en  tant  de 
combats  drdè  batailles ,  ok'vous  vohs  êtes 
trouvé  plks  que  mille  autres  de  ce  Royau^ 
me^  fins  vouloir  faire  aif^  le  chevd-U'- 
ger  ?  Roihi  tk  plaîgnoit  avec  raiibn  ;. 
k^  ennemie  furent  inftrciits  de  Tarri- 
vée  du  Roi  dans  Mante»3  &ils{ère« 
ÀereBt  fur  le  champ.  Le  Roi  (è  dé- 
dommagea par  Fa  furpriiè  de  Lou«* 
YÎers ,  de  Tavantage  dont  (on  ardeur 
imprudente  venoit  de  le  priver. 

Le  bruit  de»^progrè$:^de.Henriv  d'à* 
bord  en  Picardie ,  ^  enfiiitc  en  Npr-» 
mandie où  ilétoitafors^,  rappella  au^ 
près  de  ià  peribnne  tous  ceux  que 

3 uelques  mauvais,  fuccès ,  &  l'arrivée 
u  Duc.  de  Parme,  avoient  éloignée 
de  lui:  le  zéJe  de  (es  Alliés  fe  ranima . 
&  la  Reine  d'Angleterre  lui  envoya 
près,  de  iix  mille  hommes  d'In&nte^ 
rie,  commandés- par  leComted'EflTex 
5>n  Favori.  Un  grand  nombre  des> 
f lus  braves  Gentilshommes  d'Angle-- 
terre  Taccompagnoit  ,.  moins  poui" 
«bligec  Henri  ^.  <^er  ^our  faire,  leitf; 
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cour  à  celui  qui  difpofbit  à  fbil  gté 
des   bienfaits    de  leur    Souveraine. 
D'un  autre  tfôté ,  le  Vicprtite  de  Tti- 
rentié  Voyant  la  forttfne  de  Henri  3t 
tin  point ,  que  fâ  mauVaife  volonté  ne 
pouvoir  plus  que  lui  être   funefte  , 
parut    alors   entiefertient  dévoué   ait 
■  Roi.  Il  fut  lui-même  chercher  en  Al- 
lemagne le  Prince  d'Anhak  Se  lix  mil-* 
le  hommes ,  tant  Reiftres  que  Lans- 
quenets ,  qu'il  avoir  fotfs  fès  ordres  î 
&  il  les  amener  avec  autant  d  adrefle  & 
de  courage  que  de  bonheur  jufqu'S 
l'armée  du  Roi,  qui  fe  trouva  fortef 
alors  de  quarante  mille  hommes. 
Sîcgc  de      Ce  Monafqtfe  réfokrt;  de  les  cm- 
^ouen  ^*  pioygr  jquçjque.^xpédiûonf  éclatan- 
te ,  &  (è  déterminariiàire  le  Siège  def 
Roiîen.  Cette  Ville  fe  vit  donc  intcf- 
tie  par  les^  troupeà  dU  Roi ,  contre  la- 
quelle fes^  habitans*  fe  défendirent  aVeC 
Deaucoup  de  vigueur.  Villars^,  qui  com?- 
mandoit    la  garnifon ,  âf'avoit  d'au- 
tre mérite  que  celui  de  l^gtferre  ,  & 
poffedoit  cet  Art  au  fouverain  degré  ;  • 
il  exeelloit  (ûrtout  dans  celui  de  biert 
défeftdfe  utie  Place.  Ce  fut  en  vaîrt 
qu'avec  (on  expérrerlce  8e  fa  valeur 
Henri  lui  oppdfii  les  deux  Blrons  » 
Roihi,  &  tout  ce  qu'il  avoir  de  meil^ 
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tairs  Officiers.  Le  vieux  Maréchal  d^ 
Biron,  jaloux  de  Rofiii,  soppofoit 
aux  entreprifes  de  ce  dernier  ;  &  loin 
de /oindre  fes  efforts  à  ceux  du  Ba- 
roq,  U  s'efforçoit  de  faire  njànquer 
tous  {es  projets ,  s'attachant  de  (on  cô- 
té à  tout  ce  qu'il .  fçavoit  ne  pouvoir 
réuflîr  ;  en  forte  que  le  Roi  trahi  par 
ceux  mêmes  en  qui  il  avoit  plus  de 
confiance  ,  fe  vit  contraint  de  lever  le 
Siège ,  à  rapproche  du  Duc  de  Par- 
me, qui  s'avança  dans  le  deflein  de  fe» 
courir  cette  Place  %  quelque  prix  que 
ce  fut. 

Avant  de  le  relbudre  à  décamper 
de  devant  Roiien  ,  le  Roi  avoit  or- 
donné à  Rofni  de  faire  fes  efforts  pour 
s'çibojuchpr  îiyeç  le  Comte  de  Villars , 
par  le  moyen  4'un  nommé  1^  Fond  ion 
Maître  d'Hôt«l ,  qui  Tavoit  autrefois 
été  du  Baron.  CTçlui-çi  engagea  la 
Fond  à  parler  à  (on  Maître  \  mais  in(^ 
truit  que  le  fecours  approçhpit,   & 

Î^u'il  n'avoit  pjus  rien  à  craindre  pour 
a  Place ,  Villars  fit  répondre  à  Rofni  ^ 
qu'il  n'avoit  pas  encore  befoin  d'en- 
tremetteur ,  &  que  s'il  avoit  envie  de 
c'en  (ervir  un  jour  ,  il  lui  promettoit 
de  Je  préférer  à  tout  autre.  On  ne  put 
rjen  tirer  de  plu?  de  ce  Capitaine ,  & 
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Iç  Roi  décampa  dans  l'intention  de 
vrer  bataille  au  Duc  de  Parme,  qu^ 
ïavoit  empêché  de  (è  rendre  Maître 
de  Paris  &  de  Roiien. 

Cependant  avant  de  confentîr  à  re- 
tirer toutes  fcs  troupes  de  devant  la 
*VilIe  aflîégée ,  le  Hoi ,  après  avoir  té- 
Cfioigné  à  Ro&i  le  chagrin  aue  lui 
caufoit  fa  retraite ,  lui  fit  part  au  deH- 
fein  qu'il  avoit  de  prévenir  le  Général 
Eipagncl ,  &  d'aller  au-devant  de  lui 
avec  la  meilleure  partie  de  (a  Cavale- 
rie. Il  lui  rendit  compte  de  ïbn  arran- 
gement à  ce  fujet^  &  le  congédia  ^ 
««n  le  priant  de  cacher  à  tout  le 
refte  de  là  Cour  les  marques  de  con- 
iîance  qu'il  vendit  de  lui  donner  ,  i, 
•caufe  de  la  jalouiie  des  Catholiques  , 

?ui  lui  en  voulôient  particulièrement, 
.e  Roi  partit  donc  avec  Gx  mille  hom- 
mes de  Cayalerie  ,  &  rencontra  celle 
des  ennemis  auprès  de  Folleville.  Le 
Duc  de  Parme  avoit  riiqué  ce  déta- 
îchement ,  pour  faire  Toir  au  Roi  qu'il 
ne  le  craîgnoit  point  ;  mais  le  refte  de 
Ion  armée  devoît  refter  tranquille ,  & 
recevoir  dans  les  bataillons  les  Cava- 
liers qui  fuiroient  du  combat ,  fi  par 
malheur  ils  étoient  défaits.  Dès  que  le| 
Roi apperçuti ennemi,  il  le  chargea 
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avec  cette  vivacité  qui  lui  étoît  ordi- 
«laire ,  (ans  attendre  que  toutes  fcs 
troupes  reuflent  joint.  II  avoit  don- 
lié  ordre  à  Rofni  &  à  trente  autres 
Gentilshommes  ,  d'aroir  toujours  ?it- 
tentionà  fi  perfonne ,  &  de  ne  point 
l'abandon ner  fous  quelfjae  prétexte 
^jue  cèfût.  Les  ennemis  dabord  fo- 
périeîuf s  en  nombre ,  eurent  quelqtte 
avantage.  Biron. ,  Lavardin  &  plo» 
fieurs  autres  furent  portés  par  terre 
&  inveftis  par  les  ennemis;  mais  le 
iloi  lui- même ,  iècondé  de  'Rofni  8t 
de  fes  trente  .compagnons ,  charge^ 
avec  taïit  de  vigueur  pour  les  déga- 
ger ,  qu'3  y  réuffit.  *  Les  ennemis 
Voyant  arriver  le  refte  des  efcadrons 
du  Roi ,  fe  retirèrent  en  bon  ordre  ^ 
jufqu'au  gros  de  leur  armée ,  que 
Henri  malgré  fbn  gratïd  courage  ne 
jugea  pas  à  propos  d'attaquer.  Il  s^6* 
loigna  lui  -  même  du  Duc  de  Par- 
me ,  qu'il  vint  néatrmoins  défier  aii 
combat  le  lendemaiti  ;  mais  le  ptu- 
deiit  général ,  ne  voulant  rien  rilquer 
avant  l'arrivée  du  Duc  de  Mayenne , 
fe  tint  couvert  dans  fbn  camp ,  &  ne 
répondit  que  par  des  efcarmouch^ 
aux  tentatives  dû  Hoi.  Le  Duc  dt 
Çuife ,  qui  tommatidoît  l'avant-gardè 
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du  Duc  de  Parme  ,  ayant  néglige 
de  fe  faire  fouteiiir  par  llnfanterie* 
fè  vit  attaqué  dans  le  ten>s  qu'il  s'y 
attendoit  le  moins  ;  Ta  valçur  ne  lui 
ièrvit  de  rien  :  fès  troupes  étonnées  ne 
rendirent  aucun  combat ,  &  il  fut  trop 
heureux  de  pouvoir  iàuver  fà  propre 
perfbnne.^  abandonnant  au  Roi  fes 
drapeaux ,  fes  munitions ,  &  {es  ba^ 
gages. 

.    Le  Roi  encouragé  par  ce  fuccès ,  & 
ayant  appris  que  le  Duc  de  Parme 
déconcerté  par  lafifront  qu'avoit  reçût 
fon  ayant-garde ,  étoit  plus  réfoju  que 
jamais  de  ne  livrer  aucun  combat  dé- 
cifif ,  renvoya  fej  fix  mille  chevaux  » 
&  ne  garda  avec  lui ,  que  neuf  cens 
hommes  d'élite ,  fuffifàns  félon  lui , 
pour  harceler  l'ennemi  dans  Ta  jnarche» 
il  fuivit  donc  leur  armée  ,  n'ayant 
avec  lui  que  cette  petite  troupe  ; ,  ce 
que  tout  le  nàonde  regarda  comme 
une  témérité.   Le  Prince  de  Parme 
continua  fà  marche  pour  s'approcher 
de  Roiteo.  Le  Roi.  le  fuivit  avec  fba 
petit  efcadron  ,  &  voyant  que  quel- 
ques-uns de  ceux  du  Général  ennemi 
6'écartoient  de  leur  gros ,  il  réfolut  dç 
les  charger ,  &  même  de  les  pouffer 
jufqu  à  Tarmée,  jPoui  cela  il  fepara  & 
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troupe ,  &  envoya  quatre  cens  che- 
vaux pour  garder  un  coteau  voifin,  qui 
lui  laiffoit  une  retraite  affurée.  Il  mit 
en  même  tems  des  Ârquebuziers 
dans  les  hayes  &  (îir  les  avenues 
du  Bourg  d'Aumale  ,  pour  arrêter 
la  première  fougue  des  ennemis  qui 
le  pourfuivroient.  Alors  n'ayant  plus 
avec  lui  qu'environ  cent  cnevaux  , 
il  marcha  droit  aux  Efpagnols ,  avec 
autant  de  réfolution  que  s'il  les  eût 
égalé  en  nombre. 

Le  Prince  de  Parme  ayant  jette  les  Audace  du 
yeux  fur  cette  petite  troupe ,  (^  défia  ^^^ 
îi  peu  qu  elle  oiat  rien  emreprendre , 
u'il  demeura  tranquille  au  tnilieu  de 
on  armée  ^  (ans  armes  »  &  même  fani 
bottes.  Rolhi  &  les  autres  Chefs, 
confier  nés.  à  la  vue  du  péril  où  le  Roi 
alloit  s'engager ,  luitémoignoient  par 
un  morne  filence,qu'ik  n'approuvoient 
point  une  démarche  fi  téméraire.  RoG 
ni ,  plus  hardi  que  les  autres ,  ofà  le 
fuppliêr  de  ne  point  expofèr  fa  per- 
fonne  à  un  danger  ,  dont  tous  leurs 
efforts  ne  pourrc lient  le  garantir  :  Voi- 
Jà ,  lui  répondit  le  Roi ,  un  difcours  de 
gens  qui  ont  peur  ;  je  ne  l'attendois 
pas  de  vous.  Rofhi  picqué  de  cette 
réponfè;  répliqua:  Il  eu  vrai,  Sire# 
Tome  JIL  E 


? 
le 
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nous  avons  peur  *,  mais  feulement  pooC 
votre  perfonne  ,  qui  nous  eft  fi  chère , 
que  s'il  vous  plaît  vous  retirer  ,  8c 
nous  commander  d'aller  pour  votre 
fèrvice  mourir  dans  cette  forêt  de 
picques ,  vous  reconnoîtrez  t^ue  nous 
n'avons  point  peur  pour  nos  vies  » 
^lais  pour  la  vôtre.  Cette  repartie  tou- 
cha le  Roi ,  mais  ne  changea  point  (k 
tcfolution ,  &  il  donna  fur  les  enne« 
mis ,  malgré  toutes  les  remontrances 
qu'on  lui  pût  faire. 

Le  Prince  de  Parme  craignant  d'a- 
bord que  le  Roi  ne  fût  foutenu  de 
toute  id,  Cavalerie ,  commanda  à  la 
(lenne  de  ne  point  s'engager;  mais 
Hprès  qu'il  fut  certain  du  nombre  de 
gens  à  qui  il  avoit  à  faire ,  il  donna  or- 
dre à  fa  Cavalerie  de  les  attaquer  de 
tous  côtés ,  &  de  les  pouifer  auffi  loia 

3u'il  feroit  poflible.  Us  s'acquittèrent 
e  cet  ordre  avec  tant  de  fuccès  »  que 
la  troupe  du  Roi  fut  mi(è.en  déroute 
il  la  première  charge.  Ce  Prince  ne 
voulant  point  fe  laifler  envelopper ,  re» 
4:ula  jufqu'aux  hayes^qu'il  croyoit  gar- 
nies des  «Àrquebuziers  qu'il  y  avait 
J^aifTés  ;  mais  la  plus  grande  partie  df 
^eux-ci,  foit  par  aainte,{bit  qu'ils  eut 
jTent  voulu  profiter  de  Tavantage  de 


4jaelques  ruliTeaux  fitués  derrière  ces 
haycs,  avoient  abandonné  leur  pre- 
ïnier  pofte  ;  de  façon  que  Je  Roi  y  ar- 
nVant  tout  en  détordre ,  cria ,  charge , 
e/pérant  de  fe  rallier  X  la  faveur  du 
grand  feu  qu'on  alJoit  faire  fur  les  en- 
tiemis.  Mais  ceux-ci  n'entendant  tirer 
que  quelques  moufquetades ,  tombè- 
rent fur  le  Roi ,  &  l'enfonçant  de  tous 
côtes  ,  il  en  fallut  venir  aux  coups  de 
piftolet  &  d'épée.  Le  Roi  ne  perdit 
rien  de  (à  préfence  d'efprit,  &  quoiqu'il 
eût  reçu  un  coup  d'arquebuzade  dans 
les  reins ,  il  ordonna  6  retraite  avec 
une  prudence,  que  (es  gens  lui  au- 
roient  (buhaitée  avant  ce  tunefte  com- 
bat. Ayant  enfin  paffc  les  ruifleaux ,  & 
rejoint  (è$  Arquebuziers ,  il  fit  ferme. 
Le  Prince  de  Parme  voyant  quelque 
Cavalerie  fiir  la  Colline  ,  manda  à  la 
fienne  de  revenir  ;  &  lorsqu'on  lui  re- 
procha cet  excès  de  prudence ,  il  ré- 
pondit ,  qu'il  avoit  crû  combattre  un 
Roi ,  &  non  unavanturier  qui  s'expo- 
foit  i  tout. 

La  bleflTure  de  ce  Prince  le  retint  2 
peine  au  lit  quelques  jours  ;  il  fe  croïoit 
obligé  de  réparer  par  quelque  aâion 
d'éclat  la  honte  de  lever  le  fiége  de 
Rouen  :  il  continua  de   harceler  le 
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Duc  de  Parme,  quoique  fon  aVméc 
-fè  fut  augmentée  de  toutes  les  troupes 
du  Duc  de  Mayenne.  Pour  leur  oppo- 
fèr  un  nombre  à  peu  près  égal  j  îl 
retira  des  tranchées  de  Roiien  ce  qu'il 
-y  avoitlaiJK  de  Soldats,  quelque  pei- 
ne qu'il  reflentît  en  cette  occanoa. 
Alors  il  préfenta  la  bataille  au  Général 
Efpagnol.  Le  Duc  de  Parme  fit  mine 
de  vouloir  l'accepter  ;  mais  voyant 
que  le  Roi ,  comptant'  fur  cette  ré- 
solution 4  négiigeoit  de  garder  les  paf- 
ÙLges ,  après  quelques  escarmouches  » 
tourna  vers  Roiien  >  &  entra  dans 
cette  Ville  avant  que  leRoifu.t  en 

-étal  de  s'yoppoiêr.  ^ 

La  ntianœuvre  du  Duc  de  Parme 

'  fut  admirée  de  tous  les  connoi0eùrs  > 
&  Henri  (entant  bien  qu'on  lui  reprô- 

•  choit  fa  trop  grande  fecurité ,  devant 
un  4^hnemi  aufli  habile  que  celui  qu'il 

-avoit  en  tête  ,  entreprit  de  le  battre,  à 
quelque  prix  que  ce  fût  ;  mais  comme 
le  Duc  de  Parme  avoit  déjà  mis  la 
Seine  entre  (es  troupes  &  celles  du 

'  Roi ,  ce  Prince  envoya  auffi  les  fien- 
ïie&en  quartier ,  en  les  difpofànt  néan- 
moins de  façon ,  qu'il  pouvoit  aife- 
meat  les  raflembler,  &  tomber  fur 
l'ennemi,  auilitôt  quei'occafîoa  s'çn 
préf^téroit^ 
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Le  Duc  de  Mayenne  ne  pénétrant 
{roint  la  finefle  de  cette  dUpofition 
des  troupes  du  Roi ,  dît  au  iDuc  de 
Parme  ^  oue  l'on  n'avoit  plus  rien  à 
craindre  ae  Henri ,  &  que  Ton  pou- 
roit  étendre  l'armée  autant  qu'on  le 
jttgeroit  à  propos  pour  la  facilité  de  la 
fiibfiftance.  Le  Général  Efpagnol , 
cui  fuivit  ce  conlèil ,  eut  bientôt  lieu 
de  s'en  repentir.  Xe  Duc  de  Guifc  fut 
mis  i  Ton  ordinaire  à  la  tête  de  l'avant- 
garde  ;  auffi  fut-ce  de  (on  côté ,  que  le 
Roi  le  propo(a  d'attaquef  l'ennemi* 
En  peu  de  jours-  il  eut  raflemblé  huit 
mille  chevaux  &  Vingt  mille  hommes 
de  pié ,  avec  lefquels  il  battit  non« 
feulement  le  Duc  de  Guife  &  fon 
«vant-gardc  ,  mais  encore  toutes  les 
troupes  que  le  Duc  de  Parme  con» 
duifbit  en  peribnne  au  fecours  des  pre- 
mières ,  &  il  le  contraignit  de  repaffeir 
promptement  la  Rivière,  fur  un  Pont 
de  batteaux  qu'il  avoit  lait  préparer 
en  cas  d'accident. 

Le  Duc  de  Parme ,  dangéreufe- 
ment  bleflé  dans  ce  combat ,  fe  bâta 
de  gaener  Paris  à  grandes  journées  i 
abandonnant  la  Normandie  au  Roi , 
^ui  renvoya  une  féconde  fois  (es  trou* 
pes  en  quartier,    Rofni  fe  retira  2 
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Mantes ,  où  il  époufa  Madame  de 
Château-Pers.  Le  Roi  fe  trouvant  fàn> 
argent ,  &  les  Suides  voulant  le  quit- 
ter audi  bien  que  les  Anglois  &c  les 
autres  troupes  étrangères ,  ie  vit  hors 
d'état  de  profiter  de  iès  fuccès  ;  Se 
même  à  voir  la  méfintelligénce  de» 
Chefs  de'fon  armée ,  &  le  peu  de  zélé 
que  chacun  d'eux  témoignoit  avoir 
pour  (es  intérêts,  on  {luroit  crû  qua^ 
fà  perte  étoit  prochaine  ,  &  qu'il  ne 
retiroit  d'autres  fruits  de  fes  victoires  ^. 
que  celui  de  pouvoir  poffedcr  tran*- 
quillement  une  partie  de  la  Navarre  ,. 
là  principauté  de  Bearn  &  quelques- 
autres  petites  Provinces  voifines  , 
abandonnant  tout  le  refte  dtt>  Hcrvau^ 
me  aux  Princes  de  la  Mai(bn  de  éui(e 
&  aux  Efpagnolsr 

Ce  furent  les  vues  diveife^  des  en- 
nemis du  Roi ,  qui  le  fàuverent.  Les 
Guiies,  leulement  attachés  au  Rot 
<i'E(pagne  par  intérêt ,  auroient  ibu- 
baité  de  pouvoir  le  pafler  de  iès  (è-^ 
cours  jy  &  s'établir  une  fortune  indé- 
pendante de  (a  puiiTance.  Philippe 
n'avoit  aucun  motif  qui  le  déterminât 
à  aimer  les  Princes  Lorrains  ,  &  s'ils 
ne  confèntoient  pas  en  fa  faveur  aiY 
dénombrement  du  Royaume  de,Fran« 
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<6 ,  il  lui  iraportoit  peu  quEe  la  Cou* 
ronne  tombât ,  ou  fur  leur  tête  ,  ou 
for  celle  de  Henri.  Etant  même  obli- 
gé de  les  (èconder  de  (es  troupes ,  & 
d'épuifer  (es  Finances  pour  les  main- 
tenir ,  il  lui  auroit  été  plus  avantageux 
de  reconnoître  tout  aun  coup  pour 
Roi  de  France  ,  celui  qu'il  n'appelloit 
encore  que  le  Prince  de  Bearn.  Il  avoit 
tout  lieu  de  (è  promettre  beaucoup  de 
la  reconnoiffance  de  Henri ,  qui  eût 
préféré  la  ceflSon  de  quelques  Pro-« 
Vinces  de  la  France  à  la  (ituation  où 
il  fè  trouvoit  alors ,  toujours  les  ar- 
mes à  la  main ,  &  expofé  à  perdre  en 
un  jour  le  fruit  de  pluiieurs  années  de 
guerre  &  de  fûcces.  L'un  &  Tautre 
parti  crurent  donc  devoir  faire  des  prd^ 
poiîtions  au  Roi  :  elles  (e  reduiiirent  à 
peu  près  aux  mêmes  conditions  >  qui 
Turent  de  fe  faire  Catholique,  &  de 
céder  la  Bourgogne  &  la  Bretagne.  Le 
Roi  d'Efpagne  demandoit  ces  deux 
grandes  Provinces  pour  lui  -  même. 
Le  Duc  de  Mayenne  vouîoit  être  re- 
connu Souverain  de  la  première ,  &  le 
Duc  de  Mercœur  prétendoit  qu'on  lui 
cédât  la  féconde. 

Pendant  que  les  Principaux  enne- 
mis du  Roi  lui  fâifoient  entendre  qu'Us- 
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ne  s'accomttK)deroient  avec  lui  qu'If  ^ 
c«s  conditions ,  les  Catholiques  dcr 
fon  armée  complotèrent  de  fe  retirer 
tous  enfemble  >  &  de  fè  donner  à  la 
Ligue ,  fi  dans  un  certain  tems  il  n'em- 
braffoit  hautement  la  Religion  Ro- 
maine. Les  Huguenots  inftruits  de 
cette  réfblution  en  fornaerent  uner 
fèmblable  ,  qui  fut  de  quitter  .le  Roi 
auffi-tôt  que  ce  Prince  fe  (eroit  faîr 
Catholique. 

Henri  n'igneroit  aucunes  circonC- 
tance  de  ces  complots.  Cependant  ib 
lui  étoit  eflèntiel  de  paroître  les  laiC- 
fer  ignorer  ,  &  de  faire  femblant  d'ê- 
tre content  de  ceux  même  dont  ît 
avoir  plus  de  fujet  de  (e plaindre.  RoC- 
oi  étoit  le  feul,  qu'il  ofôt  rendre  dépo- 
fitaire  de  fes  chagrins  ;  parce  que  de 
tant  d'hommes  armés  pour  fa  défen- 
(è  ,  i(  étoit  pre(que  le  fèul,  qui  lui  fÛÊ 
véritablement  dévoiié.  Par  fon  moïea 
il  raflembla  quelque  argent ,  paya  une 
partie  de  ce  qu'il  déçoit  aux  SuiiTes  » 
&  par^là  il  les  retint  à  (on  (èrvice. 

Rofbi  reçut  en  ce  tàms-là  un  nou^ 
veau  iiijet  de  mécontentement; on  lui 
refufa  le  Gouvernement  de  la  Ville 
d'Epernai,  &  il  fe  retira  encore  une 
&is.  dans  fes  terres^  ou  il  demeura 


ffanqullle ,  jufqu'à  ce  que  le  Roi  vou~ 

lanc  s'oppoièr  à  une  nouvelle  armée 

^ue  le  Duc  de  Parme  fe  préparoit  i 

Yamener  en  France  »  manda  auprès  de 

&  perfbnne^les  principaux  Seigneur» 

Proteflans.  Il  voulut  furtout  s'afTurer 

-de  Rofni  «  qui  (bu»  prétexte  de  fè  faL« 

re  guérir  d'un  coup .  de  piAoIet  qu'il 

«Lvoit  reçu  dans  la  boucne;  refufbic 

de/ lui  rendre  aucun  fervice  >  ne  ca^ 

chant  point  à  (es  amis  paftk:uliers>« 

que  le  défaut  de  reconnoifTance  dit 

Roi ,  après  avoir  répandu  (on  Étng,  & 

s'être  donné  tant  de  peine  pour  fbn 

lèrvijce,  Tavoît  entièrement  détache 

des  intérêts  d'un  Prince  «  qui  n  accor- 

doit  (es  bienfaits  qu'à  ceuxq^uiofoiefl^ 

}e  ménacev» 

Cependant  ramené  pdr  quelque^ 
politefles  de  la  part  de  Henri  ^  te  Ba- 
ron affembla  environ*  cinquante  €be« 
Taux ,  &  courut  (tir  les  chemins  de 
Dreux ,  de  Mantes^&  de  Pari^ ,  ai^rê- 
tant  tous  ceux  qui  venoknt  de  h  Ca- 
pitale r  pour  apprendre  d  eux  ce  qui 
s'y  paiToit ,  &  de  quel  csil  les  Pari^ 
fiens  regardoient  alors  le  Ehic  de 
Mayenne.  Ce  fut  dan»  une  de  ce^ 
sourfès-^  c^ue  le  Baroade  Roihi  fit  ui^ 
Jj^HÛn»  oà  &  t^owa  un  papier  canse>» 
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liant  le  projet  d'une  noavelJe  lAgW^^ 
«ntre  le  Roi  d'Efpagne  >  les,  Duc$  de 
Mayenne ,  de  Mercœur ,  &  plufîeur^ 
Grands  du  Royaume ,  dontHenri  ne 
iêdéfîoit  en  aucune  façon.  Rofni  ne 
balança  plus  i  aller  trouver  fbn  Roi  ; 
il  le  joignit  à  Convpiégne ,  &  lui  re- 
mit les  papiers  qui  Iisi  ^toient  tombée 
entre  les  mailts  »  Cm  lefqueh  le  Roi 
prit  (es  métures  pour  déran^ger  les  pro* 
jèt  des  Ligticurs, 
>  j  ?  3.  Le  Roi  revit  Roiiri  arec  pfaifiir ,  8e 
KoAiicon-  lui  demanda  fès  confèilsfiM*  ce^u'il 

Rof  fuî'  fa  ^^^^^  ^  f^^^^  '  P^*^  ^  ^^*^  d^  '^  fitua- 
AcUgioo.    tion  facheufe.  où  il  (e  trouvoit  alors  , 

environné  4'eonemis  découverts  &  ca- 
chés ,  prel^e  lans  amis  >  (ans  argent  81 
fans.troupes.  On  me  propofe ,  fui  dir 
k  Roi ,  pour  remède  à  tant  demauity 
de  changer  de  Religion.  ÂForsleDuc 
de  Mayenne  ^  &  les  plus  obflinés  de» 
Ligueurs  fèioumettront ,  fijenveujt 
croire  le  grand  nombre  de  ceux  qui 
me  (blhcitent  au  fiijet  d»  change-^ 
ment  dont  je  vous  parle.  H  ajouta  icpxer 
déférant  peu  i  leurs  avis ,  il  ne  vouloir 
fe  régler  que  fiir  fes  confèils;  qu'il  loi 
donnoit  au  teros  poitf  y  penlèr ,  & 

au'ille  prioit  de  lui  parler  avec  fà  prit* 
ence  &  &  fincériié  ôrdîndires^  Le 
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Uaroh  connoiffoit  mieux  queperfbnne 
les  véritables  intérêts  defbn  Maître, 
&les  inconvéniens  qui  s'oflFroieM ,  foît 

Îu'il  fc  fit  Catholique  ,  Ibit  qu'il  s'ob- 
inât  à  De  point  changer  de  Religion. 
Le  Baron  craignoit  Dieu ,  mais  il  ai- 
moit  (on  Roi.    Il  fut  quelques  jours 
iàns  lui  donner  de  répon(è  ;  mais  après 
avoir  mûrement  réfléchi  itir  ce  qu'il 
*voit  à  lui  dire ,  il  le  vint  trouver  ,  & 
s'étant  mis  à  ies  genoux  ,  il  lui  parTk 
^inG.  <c  De  tous  ceux  qui  vous  parlent    ûeeou<m% 
•»  de  paix ,  Sire,  pas  un  (èul  ne  la  (bu-  ^^W«» 
M  haite.  Le  trouble  &  le  défordre  con- 
»>  viennent  mieux  à  des  gens  qui  veu* 
»  lent  feulement  fe  rendre  néceffaires. 
»  Vous  avez  contre  vous  le  Pape  ♦ 
tï  l'Empereur ,  le  Roi  d'Efpagne  ,  les 
"p  Ducs  de  Mayenne  &  de  Mercœur , 
»  le  Cardinal  de  Bourbon ,  le  Comte 
^>de  Soi(]^ns  »  &  presque  tous  le^ 
i>  Grands  Seigneurs  Catholiques ,  qui 
^>  tfoîivent  dans  la  Religion  que  vous 
»  fuivex ,  un  (pécieux  prétexte  pourfe 
»  joindre  à  vos  ennemis.  Contre  tant 
»  d'adverfâire*    Votre    Majefté    n'a 
»>  pour  elle  que  fon  courage  &  les  re- 
>>  venus  de  ^juelque*  Provinces  rui- 
f>  nées  par  les  Soldats  nrémes  qa'«I- 
i^lesibnt  fubûfter.  Le  pairti  comraiw 

Ev| 
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9>  (e  groffic  chaque  jour  de  queiquesi^ 
>y  unes  de  vos  créatures  ;  vos  AUiâ. 
^  commencent  à  montrer  moins  de 
»  zélé ,  &  les  Proteftaas  qui  vous  (in- 
>»  vent ,  ne  le  font  plus  qu'à  regret. 
«'Cependant  jamais  Votre  Mâjeffé 
»  n'a  eu-taat  de  fujet  d'efpérer  ;  il  eft 
»  permis  en  certains  cas  de  pénétrer 
»  dans  l'avenir ,  &  on  découvre  aifè- 
»  ment  qu'il  ne  peut  qtte  vous  être  f^ 
«  vorable.'  Le  nombre  de  vos  enne- 
»  mis  eft  trop  grand ,  pour  que  leurs 
9i  intérêts  ne  (oient  pas  divers  :  le  Roi 
»  d'Efpagne  ne  peut  former  les  mê» 
♦*•  mes  projets»  que  fe  Pape  :  le  Pon* 
,»  tife  ne  penfe  pas  comme  le  Duc  de 
n  Mayenne  ^  celui-ci  eft  jaloux  des 
M  Ducs  de  Guilè  &  de  Mercœur  :  & 
i»  les  Seigneurs  Catholiques  de  leur 
.a>  parti  ne  consentiront  jamais  à  ce 
»'  que  ceux-  ci  fe  propofent  d^exécc^ 
»  ter.  La  NoWèfle  Frânçoifene  recoo- 
»  noîtra  point  des  Cadets  <ie  la  Mai- 
»  (on  de  Lorraine  pour  fes  Souv«- 
»9  rains  ;^  &  le  Duc  de  Mayenne  fouC- 
arfrira*-t'il,  qu'après  df^oir  fupporté  (i 
.9»  long-tems  le  poids  des  afiFdir^d^ua 
i».  parti  fî  difficile  i  conduire ,  on  le 
AdépoîîiUe  de  (on  autorité  ,    pour 

»  doniiej:  la  Coôrojane  à  ioa  UQXÉtL^ 
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«Duc  deGuire?Ils  (è  brouilleront,, 
a>  Sire  C  ajouta  le  Baron  de  Rofhi  )  & 
w  vous  feul  profiterez  de  leur  mélin- 
^telfigence  :  le  pius^  &ible  (ê  jettera 
A)  entre  vos  bras  ;  d'autres»  fe  joinw 
»  dront  à  lui ,  &  vous  rendront  le  pli» 
»  fort,  l.es  reffources  de  l'Etat  fc  tro\> 
»  vant  alors  réunies ,  il  ne  fera  plus 
»  queftion  que  de  s  oppofèr  aux  étran-- 
»  gers'»  &  aior»  on  en  viendrai  aiffe» 
%  ment  à  bouc.  A  l'égard  du  change- 
»  ment  de  Réligioa;ilt;ft  certain  qi^il 
»  ne  pourroit  que  vous  être  avant:^ 
a>  geux  ,  vos  ennemi^  n'ayant  que  ce 
1»  prétexte  pour  vous  faire  la  guerre. 
»  Mais , Sire  (continua  Rofni)  c'eft  à 
7»  vous  -  même  à  vous  con£;iller  fur 
»  cet  article  important;  »  Le-  Roi  re- 
mercia le  Baron  de  ce  qui'il  venoit  de 
foi  repréfènter ,  &  lui  dit  que  (a  ré- 
&Iution  étoit  prife  'y  qu'il  ne  (buffrL- 
f  oit  point  que  perfonne  partageât  avec 
lui  le  Royaume  que  lui  avoient  laifft 
Us  Ancêtres,,  &  qu'à  l'égard  de  la  Re- 
ligion il  y  penferoit  encore^ 

Dans  le  tems  que  le  Roi  étoit  cntîe* 
Vement  occupé  de  ceqw'il  dèvoit  feirc 
jpour  eonciliei?  les  intérêts  de  fa  cont 
cience  avec  ceux  de  fes.  affaires  ,  oa 
M  apprit  ia  mort  du  Duc  d«.  Pacir 
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me  ,  &  la  dîflîpation  de  ion  armées 
?ar  cet  événcment,Henri  (è  voyoît  dé^- 
fivré  du  plus^  dangereux  de  fes  enne- 
mis,  &  delà  crainte  de  voir  fi  tôt  une 
armée  d'étrangeifs  en  FraïKre.  Les  Li- 
gueurs ,  ^ûe  ce  coiïp  accabla  »  crai^ 
cnant  de  fuccombet  enfin  fous  les  ef- 
forts d'un  Prince ,  que  la  fortune  pa- 
l'oilToit  Êivotifèf  avec  tant  d'éclat ,  et»- 
treprirent  fur  (à  vie  ,  &  envoyèrent 
^es  Affadins  à  Mantes  /où  h  Roi  étoic 
sriors.  Ce  Prince  en  ayant  été  averti  ^ 
&  tint  fur  fes  gardes ,  &  fît  environner 
ja  Ville  par  un  corps  de  tronpes  An- 
gloifes ,  dont  il  contioifToit  te  coura^ 
ge  &  k  fidélIté.^  Mais  comme  cette 
précaution  ne  pouvoit  le  gs^antir  dep 
€otfps  imprévue  d'un  trsdtre ,  il  s'ou^ 
"▼rit  encore  h  Ro(hl  fur  les  incjuiétude» 

Îrue  loi  caufbit  Ce  nouvel  attentat  de 
es  ennemis.  Le  Baron  ef&ayé  dupé-^ 
^til  de  fbn  Maître  »  ^uel^e  attache- 
snent  qu'il  eût  j)our  fà  Religion ,  ne 
'|)ut  s'empêcher  de  lui  confèiller  vta 
changement  néceffaire,  &  de  s'ac« 
«ommoder  enfin  à  la  façon  de  penfer 
des  plus  forts,  puifîju'il  n'y  avoit  que 
<e  moyen  pour  fàuver  fà  vie ,  &  fe  ga^. 
:rancir  de  leurs  fureurs.  Le  Roi  péné* 
4fé  dm  et  difcours  lui  répondit  ^ue 


ton  avis  étoit  bon  ;  mais  <]Ue  s'il  le  (ui- 
voit  »  Turenne  ,  h  Trémouille ,  & 
tous  les  Pf  otefians  qui  foi  étoient  at- 
tachés ,  te  menaçoienc  de  hii  faire  la 
fuerre»  Ce  Prince  ajouta  d'un  air 
ému^  que  ce  (eroit  là  le  plus  grand 
chagrin  de  fà  vie  ,  connoifTanc  bien 
qu'il  ne  pourfoit  fe  xéfoudre  ^  com- 
battre ccmtre  des  gens  qui  avoient  pa^ 
rus  jitiqué-là  (i  attachés  I  (à  fortune.  Se 
â  répandre  les  refltes  du  méttte  làng 

Îu'ils' avoient  fi  (buvent  prodigtié  pour 
)n  fervice.  Rofiii  toiichc  jufqu'au* 
larmes  de  la  bonté  du  cœur  de  (bn^ 
Souverain  ,  fe  jetta  à  Tes  peds &  laf' 
ibra^que  (î  quelques-uns  de  h  nouvel- 
le Religion  oibient  s'élever  contrer 
Jui,  fè^parens,  fes  amis  ,  &  Pui-mê- 
ine  avec  plusieurs  autres  qui  étoient 
iiDcérement  attachés  à  (à  perfbnne  » 
^auroienc  bien  tes  faire  rentrer  dans 
Je  à?voir  ,  £ins  qu'il  fût  obligé  de  le 
compromettre  avec  eox..  En  même 
tems  il  fupplia  le  Roi  de  ne  point  s'in^ 
^ttiéter  des  vaines  menaces  de  Turen- 
ne &  dé  la  Trémoiîille ,  &  de  pcnfer 
fericufement  à  ce  qu'il  devoit  faire  par 
rapport  à  la  Religion.  Le  Roi  lui  or- 
donna de  fonder  là  deflus  fes  amis  ;  Se 
il  ailèmbla  de  Qm  cote  pour  le  mémif 


ftiiet  ceux  d'entre  les  Huguenots  <}u*tl 
Groyoit  le  plus  attachés-  à  fon  kr^ 
vke, 
J^  ^®,*       On  voulut  mêmt  qufe  le  Vicomte 
Religion     de  Turenne  le  trouvât  dan» ces-conte- 
€«hoii-     ifences ,  autant  pour  reconnôître  Ce9 
fentimens,  que  pour  Fateachier  davan- 
tage, en  lui  témoignam  plus  d^  con- 
fiance. Dupleflk-IVkyrnai- ,  le  plus  ob- 
fiiné  &  le  plus  (çavant  des  Hugue-^ 
nots ,  fut  oppofê  à  du  Perroft  Evêqu© 
d'Evreux  ,  un  des  plus  fameux  Théo*- 
Ibgiens  des  Catholiques.  Le  Roi^q  ui 
s'étoit  fait  inftruir^  depuis  quielques 
tems,  voulut  être  pfélent  à  quelques-- 
unes- de  leurs  conférences^  Âpiràs  lt$ 
avoir  entendus^  l'un  &  i  autre ,»  if  ne 
balança  plus  à  changer  de  Religion  y 
H  fit  abjuration  dans  TEgllfe  de  rA4>- 
baye  de  S.  Deais ,  &  il  y  reçût  TAb- 
fblution  avec  une  gfônde  cérémonie  » 
êc  un  concours  prodigieux  de  peupltr« 
Les  habitans  même  de' Paris^  s'y  ren- 
dirent *en  foule ,  pour'  voir  un  Prince^ . 
dont  on  leur  avoît  raconté  tant  à0 
merveilles  3  &  dont  en  même  tems^  oa 
leur  avoit  dit  tant  de  mat.  Son  air  no- 
ble ,  libre  &  guerrier ,  joint  à  cette 
douceur  &  à  cette  gayeté  qui  VàC'» 
«cooipagnoieiit  toujours.  >  lui  gagn8«4 
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rtnt  le  coeur  de»  ParHîenSi  Ilis'étoient 
fermé  de  ce  Prince  des  idées  ridicules^ 
ils  croy oient  qu'il  avoît  Tair  d'unTvw 
ran ,  &  qui  pis  efl ,  d'un  excommunié, 
Défàbufcs ,  ils  répandirent  de»  larmes- 
de  joye ,  &  formèrent  des  vœux  pour 
la  profpérité. 

Ko{hi,qui  étoit  près  du  Roi,  le 
voyant  attendri  à  la  vue  de  cette  mul- 
titude ,  qui  pouflbit  des  cris  de  joye  ^ 
&  d'un  peuple  qu'on  lui  avoit  repré-^ 
fènté  (i  animé  contre  fa  perfonne ,  lu» 
ait  i  Et  bien  ,  Sire,  voila  ces  gens  que  otnm 
l'on  s'attachoft  k  vous  reprefenter  comme  ^^y^ 
vos  pins  cruels  ennemis  Sr  nefimble^fil  pas 
MU  contraire  qu'ils  revoyenten  vous  un  * 
libérateur  &  un  père  f  Le  Roi  pénétré 
jufqu  au  &nd  «ou  cœur  ey.t  peine  è 
retenir  (es  farmes  %  mais  la  iatisfaâio» 
étoit  mêlée  d'un  fentiment  doulou* 
retix ,  en  (bngeant  que  ce  même  peo- 
lè  alloît  redevenir  fon  ennemi  auC» 
i-tôt  qu'il  feroit  renfermé  d^ns  les^ 
murailles  de  Paris. 

Lorfquele  Roi  eut  fait  abjuration;    Kegacia» 
dans  les  formes  entre  les  mains  de  ^^j?^.  ^^  ^ 
KArchcvêque  de  Bourges,  lesaccla-  u reddition 
mations  redoublèrent.  PluGeurs  Sei-  «^cRoueiér 
gneurs ,  qui  s'étoient  éloignés  du  Roi 
par  rapport  à:  k< Religion^  fecendi^ 
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fent  auprès  de  (à  pefïbnn^ ,  &  f  àfftf-' 
rerent  ae  leur  fidélité.QuBlques^  Villes 
importantes  fiïivirent  leur  exemple  i 
&  on  commença  à  traiter  de  la  reddt- 
tion  de  Roiîen ,  la  plus  confîdérable 
des  Villes  de  -  France  après  Paris.  Le 
Comte  de  Villars  en  étoit  Gouver- 
lieur  ;  il  aVoit  i  fes  ordres  des  troupes 
nombreuTes  &  aguerries  &  d'exqellens 
Officiers ,  outre  que  la  place  étoit  ex- 
traordinairement  fortifiée,  pour  ce 
tems-là ,  &  qu'il  ^voit  lui-même  une 
capacité  égsde  à  fon  courage.  Comme 
Rofni  avoit  été  fon  ami ,  ce  fut  lui  que" 
le  Roi  eniploya  pour  gagner  ce  Gou- 
▼erneor ,  Thomme  le  plus  obftiné  &  le 
plus  iatr&itabk  de  ion  tem&  La  Fond 
qui  avoit  été  Maître  d*Hotel  de  Rof^ 
^i ,  &  qui  rétoit  alors  du  Gouverneur 
de  Rouen ,  on  Abbé,  &  une  Dame  de 
cette  Ville*,  nommée  Madame  de  Si- 
miers ,  furent  chargés  des  préliminai- 
res; &  quoique  les^  Efpagnols ,  par  leurs 
intrigues ,  s'efforçaflent  de  faire  naître 
à  chaque  inftant  dé  nouveaux  obfla^ 
clés,  &  que  le  Comte  de  Villars,  na- 
turellement haut  &  défiant ,  rejette 
les  propofîtions  les  plu^ràifonnables^^ 
JRofni  (è  conduifit  avec  tant  de  prù- 
4esi€e  Sc>d«  cirçonipeâioa  ,^e  toi»» 
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tés  fes  difficultés  fe  trouvèrent  fUr- 
montées^  &  les  conditions^  réglées  de 
art  &  d  autre.  Enfin  le  Comte  de  Vil- 
ars»  après  a.voir  été  fizr  le  point  de. 
toot  rompre ,  parce  qu'il  fbupçonnoic 
Rofni  d'en  vouloir  ai  (à  vie ,  confentit 
à  Ggner  le  traire ,  &  à  (ê  déclarer  fep- 
viteur  du  Roi.  Il  donna  rendeî-vous 
pour  le  lendemain  dans  la  grande  Pla- 
ce de  f  Abbaye   de  Saint  Oiîen  au 
Baron  de  Rofni.  II  s'y  trouva  accom-' 
pagné  des 'principaux  Officiers  de  la 
garnilon,  &  d'une  foule  de  peuple^ 
charmé  de  ie  voir  enfin  (bus  la  do* 
mination  de  (on  Roi  légitime. 

Rofni  ayant  paru  dans  la  Place  ,  il    Roaen  fr 
perça  la  foyÀe  avec  peine  »  &  s  appro*  j^^^^^ 
cha  du  Comte  de  Villars  ;  celui-ci  le  do  Roi. 
&lua  &  lui  demanda  l'Echarpe  blan- 
che ,  qui  ctoit  fenfeigne  des  Rovalit 
tes.  Le  Baron  en  avoit  une  dan$  (a  po- 
che qtr'il  fui  préiehta.  Le  Comte  s'ea 
étant  orné  (iir  le  champ ,  s*écria  d'un 
ton  bruf<|ue  ^ui  hii  étoit  ordinaire  : 
j4llom  j  morhifH ,  la  Ligue  efi ,  ^  cha-^ 
€Hn  crie  ^  vive  le  Roi.   A  peine  eut  -  it 
achevé ,  que  fair  retémk  de  mille  cri* 
de  joye,&  tomes  les  cloches  de  la  Ville 
fonnerent  à  la  fois.  A  ce  lignai  ni» 

brttit  plusguerrier  l^ûc  entendre  >  Itr 


canon  de  la  Ville  &  des  Forts ,  celià 
des  VaifTeau^t  qui  Ce  trouvèrent  dans^ 
le  Port ,  tous  ensemble  tirèrent  avec 
t»nt  de  fracas ,  (fie  ce  bruit  mêlé^  avec 
Celui  des  arquebuzes^  &  autres  armes  i 
feu ,  fit  trembler  toutes  les  maifbns  de* 
la  Ville ,  &  fut  entendu'  des  environs 
de  Paris  rafême,  où  Ion  étok  dans  Tat^^ 
tente*de  ce  grand  événement.  Les  ha- 
bitans  de  Rouen  voulant  témoigner  le 
plaifîr  qu'ils  reflfentoient  de  te'  voir 
fcus  robéïïTance  de  leur  vrai  Roi  ». 
firent  préfent  au  Baron  de  Rofei  d'un' 
buffet  de  vaiffeik  d'argent  doré  ;  il  le 
reçut  &  le  pré&ma  au  Roi ,  lui  laid* 
Èctit  la  liberté  d'en  gratifier  celui  que 
Sa  Majefté  jugeroit  à  propos.  Henri^ 
«charmé  de  ce  défintéreflement  >  non*^ 
fëulemenïent  voulut  que  Rofiii  gardât 
le  buffet  j  mais  ajouta  i  ce  préfent  unr 
autre  de  trois  mille  cens  d'or. 

Tous  les  bons  François  (è  réjoui-» 
fentde  l'heureux  fuccès  de  Rofnl,  & 
le  Cardinal  de  Bourbon^  que  queU 
ques  nouveaux  mécontens  avx>ient  eu 
ridée  de  mettre  à  la  tête  d'un  tiers 
parti ,  &  de  proclamer  Roi ,  lui  écrivit 
pour  le  prier  de  venir  recevoir  de 
nouveaux  témoignages  de  fa  fidélité 
9uwn  leur  commun  Maître.  Il  étoit 
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de  rîmcrét  de  Hç^nri  d'être  en  bonne 
intelligence  avec  le  Cardinal  de  Cour- 
bon  ;  &  celui-ci  avok  des  fujets  de 
plainte  ,  fur  iefquels  Ko(hi  eut  ordre 
de  le  fatisfaire.  Après  s'être  acquitté 
de  cette  commiflîon  ,  il  fe  rendit  aa 
càiBp  devant  Laon,,  (jue  le  Roitenoic 
?iflîégé.  Rofni  étoit  ainfi  tour  à  tour 
négociateur  &  guerrier ,  félon  que  les 
intérêts  de  (on  Maître  l'cxigeoient, 
Laon  fé  rendit  malgré  les  eflfbrts  du 
Duc  de  Mayenne  ,  &  Rofni  n  ayant 
plus  -rien  à  faire  dans  l'armée  ,  fut  en- 
voyé vers  le  Duc  de  BoiiiJIon. 
,  C'étoit  ce  Vicomte  de  Turenne,  comftiîte 
€iui  avoit  fi  fouvent  entré'  en  concur-  ^"  ^^c  tic 
fenceavecle  Roi  même  ^  dans  le  tem« 
que  ce  Prince  n'étoit  encore  que  Roi 
de  Navarre.  Une.baute  naiflance  ,fe» 
alliances  avec  la  maifon  de  Bourbon.^ 
&  les  premières  mai{bns  Souveraines 
dcTEurope  ^  de  grands  biens ,  beau^ 
,coapd  efprif,  du  génie  pour  la  guerre 
&plu$  encore  pour  le  c.  bi  let,  de  l'a- 
dre.lTe  à  former  une  intrigue  fans  (e 
compromettre  ouvertement ,  fes  liai- 
/ons  étroites. avec  les  plus  grands  Sei- 
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gneurs  dt*  Royaume  ,  tout  ctlà  fe 
rcndoit  redoutable  ;  &  Henri  tou- 
jours grand  ayant  voulu  (atisfaire  à  Ic^ 
fois  à- (a  reconnoiflance  &  i  fbn  incli- 
nation pour  le  Duc  ,  ainfi  qu'aux  in^ 
terêts  de  TEtat  »  &  aux  fiens  en  parcU 
culier ,  avoir  mis  Turenne  en  éraj 
de  devenir  plus  à  craiodre  encore^ 
en  lui  donnant  la  préférance,  au  fujer 
du  mariage  de  Charlotte  de  la  Mark  , 
dont  les  Ducs  de  Lorraine ,  de  Mont- 
penfier  &  de  Nevers  foHicitcnent  la 
Tnaih  depuis  long-tems»  L'affliric  de 
Henri  IV.  pour  Turenne  ,  la  Relii. 
gion  Proteftante  qu'if  profeflbît, 
f  qualité  eflentielle  &  exigée  pour  le 
mari  de  Charlotte  )  le  danger  extrê* 
me  qu'il  y  avoit  »  ou  à  faire  paffer  le» 
Etats  de  la  Maifon  de  la  Mark  ;  en* 
clavés,  dans  le  Royaume  ,  entre  les 
mains  des  Etrangers  ;  tous  ces  motifs 
réunis  avoienr  donné  l'avantagea  Tu- 
renne fur  fes  illuftrei  Rivaux ,  &  il 
fe  trou  voir  en  pofleflîon  de  la  Souve- 
raineté de  Sedan ,  de  Boiiillon ,  Se 
de  quelques  autres  Places ,  qui  par 
leur  fituatioû  iur  les  frontières  de 
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Lîcge ,  &  des  pays  occupés  par  les» 
Efpagnols,  mettoient  ^eilr  Maître  i 
portée  d  être  fècouri*  par  plulieurs 
PuiiTances  à  la  fois. 

Tel  étoit  rérat  du  Duc  de  BoSil-  j^^^^.  ^^^y 
Ion,  lorfque  Rofm  arriva  à  Sedan,  ce  avec  lui^ 
Le  Roi  croyort  avoir  d'autant  plus 
de  fujet  de  i'e  pJttindre  de  ce  Prince  ', 
qu'il  ne  Tavoit  aidé  nlde  fon- argent 
ni  de  Tes  troupes  ,  qaoiiju'il  ea 
cm  alors  de  fort  belles.. 

Le  Di>c  de  Boliillon  »  qui  pou- 
voie  paflTer  pour  le  plus  fier  &  le  plus 
altier  de  tous  les:  hommes  après  le 
Maréchal  de  Biron,  reçut  Rofai.coj^*. 
me  un  Ambafladéur  que  tt  Roi  de 
France  lui  envoyoir..  Rofiii^'en  éton*- 
na  ,  &  craignant  de  risquer  quelque 
chofe  de  la  dignité  de  fon  Maître  , 
pria  le  Duc  de  BoiiiFlon  ,  de  le  traiter 
,  feulement  comme  un  homme ,  qui  ve- 
noit  de  la  parc  de  leur  Maître  comf 
mon; 

jCet  avis  ne  changea  rîenà  la  fâçoir 
d'agi*  du  Duc  >  il  continua  de  prodîr- 
guer  des  honneurs  au  Baron  pour  fît 
propre  grandeur  >    mai&  (èukmeaC 


eomme  s'il  eue  voulu  rengager  à  Tut 
itte  favorable  auprès  du  Roi ,  dah$ 
iès  démêlés  avec  la  Maifon  de  la; 
oeconmies  Mark.  Daos  ce  defTein  le  Duc  ne  lui 
Moyjies.  parla  de  rien  moins^ ,  que  de  déclarer 
la  guerre  au  Roi  d'Efpagne ,  prooiet* 
tanc  de  (on  côté  d'attaquer  Luxem*- 
bourg  ,  avec  d'autant  plus  de  iucccs , 
qu'il  avoit  des  kiteHigences*  dans^  les^ 
principales  Villes  de  ce  Duché.  II  fi 
flattoit  aufli  d'attirer  quelques-uns 
des  Souverains  d'Allemagne  ,  dont  la 
plupart  étoient  fes  parens  ou  (es  Al- 
liés ,  les  promefles"  du  Duc  de  Boîiîfc- 
Iqp  ne  purent  être  exécutées ,  à  cau(ê 
<Iu  foin  qu'il  avoit  alors  des  gens  de 
•Guerre  •,  &  parce  que  (es  intérêts 
particuliers  ne  s'accot^doient  point 
avec  fes  premières  avarices.  Rofni 
fe  contenta  donc  de  lui  propofèr 
-d'envoyer  quelques  Troupes  au  Roi, 
•pour  l'aider  à  diffiper  les  reftes 
de  la  Liçue  ,  &  qu'on  pen(eroît 
^  lenfuîtè  à  faire  fe  guerre  aux  Efpaggols 

•dans  leur  propre  Pays.  Alors  ce  Pria- 
^e^qui  menaçoit  d'envahir  le  Luxera- 
«bourg^en  une  feule  campagne  ^  chaq- 

'    géant 
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igtMt  tout  à  coup  ^  déclara  &  avolia 
qft'il  avoir  à  peine  aflez  de  Soldats 
pour  garder  fon  Etat ,  autant  menacé' 
par  les  Ligueurs  .que  par  tant  d'au- 
tres ennenris  qui  l'environnoienc.  AInfî 
Rofni  s'en  retourna  fans  rien  faire, 
fâché  d*avoîr  entrepris  un  voyage 
auflî  inutile  aux  intérêts  du  Roi  (ba 
Maitre»&  qui  lui  faiibit  connoître  plus 
qu'auparavant  que  le  Duc  de  Bouillon 
ne  cherchoit  dans  tous  ces  troubles 
que  fon  propre  intérêt  :  Le  Roi  ea  - 
porta  le  même  jugement  ^  &  peut-être 
lui  en  auroit-ii  témoigné  fon  chagrin» 
(i  les  heurenlès  nouvelles  de  la  reddi- 
tion de  Poitiers  ,  de  La€>n  &  de  plu- 
lieurs  autres  Villes ,  n'étoîent  venuëf 
le  diftraire. 

Tant  de  Villes  qui  (è.foumettoîcnt  Rofnî  na^ 
les  unes  par  force  ,  &  les  autres  par  Du*h^^^ 
perfuafion  ^  ou  par  devoir ,  commen-^  dcGuUc^ 
cerenti  dopner  dei'inquiétude  aux 
Guifes.Le  Duc  de  Mayence  avoir  déjà 
fait  faire  quelques  propofitions  d'ac^ 
commodément  ;  mais  il  trainoit  le$ 
chofes  en  longueur,  efpérant  toujours 
Quelque  retour  favorable.  LaDûcheÇ 
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iè  de  Gnî(€  >  inere^u  O^ic  de  ce  aoAi  i 

n'approuvant  point  des  lemeurs  ,  ifai 
pouvoient  leur  nuire  dans  peu ,  s'ac^ 
dreifa  elle-n^me  au  Roi  pour  fan  fils« 
Ce  Prînce  chargea  Ton  ChanceJiçr  &c 
quelques  autres ,  de  traiter  avec  la  DiP- 
^heÛe  '*  maÎ€  trop  exaâes  obfervaceurs 
4e  vaines  formalités ,  ils  fatiguèrent  (à 
patience  ;  &  cette  Dame  pria  le  jRoi 
^e  vouloir  charger  le  Baron  4e  Ro(ni 
4e  traiter  avec  elle.  Celui-ci  y  con^ 
ièntit  d'autant  plus  volontiers ,  que  la 
Puchéfle  de  Guife  étoit  fa  proche  pa^ 
ficnte.  Par  rapport  à  cette  Dam^ ,  il 
Bemmkj  y  avoit  peu  de  chofès  à  terminer  ;  naais 
*^^  "•      Iq  D^ç  Ijjjj  gj^  ^  fanj  compter  plufîeurs 

gutres.places  confidérables,  étoit  M^- 
tre  de. Reims  1  retendue  de  cette  Vil- 
le, fès  richeffes  ,  4bn  commerce  j  le 
nombre  de  Ces  habitans  ^  la  rendoienf 
très*confidérable  dans  un  tems  où  Ton 
£àiCoit  cas  de  la  moindre  bicoque^ 
AinH  Rofni  (ê  fit  une  gloire  de  mettre 
la  dernière  main  à  un  traité  qui  deve?- 
npit  fi  avantageux  à  (on  Majcre ,  8f 
qui  le  rendoit  Souverain  paifible  d^ 
tout  le  Pays  qui  féparela  Capitale  d^ 
Francejd'^vec  les  Frontiçrô^Ja  P^ys* 
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Sas«'  Il  k  rendit  donc  auprès  de  Ma- 
dame de  Gttiiè  »  &  fè  bâta  de  conclu-^ 
re ,  pailant  légèrement  (lir  les  mêmes 
points  qui  avoienc  arrêté  ii  long-tems 
le  lent  &  forçialifte  Chancelier. 
:  Le  Duc  de  Mayenne  étoit  lui-me-» 
me  plus  prefle  que  jamais  de  terminer 
Ton  acGommotbment.  Les  habitans 
de  JReimslaÛes  de  (a; domination  »  &c 
iè  vemiaût  délivrer  de  cette  nombreux 
fe^stmHbn,  qui  fubCiloit  à  leiirs  dé* 
pem^  efpérant  d'ailletin»  obtenir  des 
immunité  &  de  nouveaux  privilèges» 
s  lis  &  rendoient  dTeuncr-mémes  au  Roi» 
commencèrent  à  s'aâknbkr  entr'eux. 
S'afiermif&nt  davancage  dans  leur  ré- 
(blùdoil ,.  à  méitire  qu'elle  étoit  ap^ 
pmoiréed'urï  pUis  gra^d  nombre  ,  ils 
s'enhardireac  jufmi'à  pjâficer  des  corps 
de  garde  la  nuit  dans  les  Places  de  la 
Ville^  &  k  jour  dsos  ies)  tours  &  fur 
kxporrey. 

Le  Duc  de  Guî&  inftrûit  de  ces 
roouvemeniS/»  &  craignant  avec  railbn 
que  1^  habhans  de  Reims  ne  s'aiTu-^ 
rafentde  là  perlbnne  ,  pour  (è  rendre 
eacone  plus  agréables  au  Roi ,  écrivie 
par  un  Comrier  exprès  à- la  Duchefle 
îàfliere,  de  terminer  avec  Rofti  le 
plus  promptement.  qu'il  fe  pourroit , . 

Fij 
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lui  alléguant  les  râlions  de  cet  émpreC 
fetnent.  La  Duchefle  (è  relâcha  donc- 
fur  plufieurs  points  importans  ,  &  en«^ . 
fin  le  traité  tut  conclu.   On  accorda 
au  Duc,  entr 'autres  conditions,  le 
gouvernement   de    Provence,   alors 
pofTedé  par  le  Duc  d'Epernon ,  qui 
refufbit  de  (è  (bumettre  au  Roi.  Les 
habitans  de  Reims  continuant  d'igno- 
rer la  négociation  entamée  entre  I9 
Roi  &  le  Duc  de  Guife  ,  députerenc 
à  la  Cour  fîx  des  Principaux  de  leur  * 
Ville  y  &  ayant  appris  en  arrivant  que 
leur  Gouverneur  traitoit  avec  Sa  Ma* 
jefté ,  il  la  fupplierent  par  rentremi(e 
de  Rofni ,  de  ne  rien  accorder  au  Duc 
par  rapport  à  la  redudion  de  la  Vilie 
de  Reims ,  qui  venoit  d'elle-même  fe 
(bumettre  au  Roi  ^  &  TaOurer  de  fbn 
obéïflance, 
Soumiffion      Rofni  ne  manqua  pas  de  s'acquît- 
<iu  Duc  de  ter  de  cette  commiflîon ,  &  redit  exac^ 
jj^^  "^  tement  au  Roi  tout  ce  dont  les  Dépu- 
Rofiii.       tés  de  Reims  Tavoient   chargé.  Ce 
Prince  en  témoigna  d'abord  beau- 
coup de  joye.  Il  étoit  épuifé  de  grâ- 
ces &  d'argent ,  ne  regagnant  (es  Su- 
jets qu'à  force  de  bienfaits.  Cepen- 
dantie  Roi  refléchiffant  fur  le  trai« 
lé  qu'il  avpit  entamé  avec  le  Duc  de 


Klayeqne,  penfà  un  moment  >  en  Ce 
frottant  deux  ou  trois  fois  la  tête ,  & 
dit  enfuke  :  //  efi  tien  vrai  éjn'il  ny  a 
rien  defivoUge ,  qiiune  multitude  dépens 
fie ,  ni  qui  fe  forte  plAiot  dune  extremis 
té  à  l'autre.  Le  Roi  fit  en  même  tems 
quelques  tours  dans  ia  chambre  (ans 
parler  ,  puis  revenant  de  cette  rêve-^ 
rie ,  il  demanda  à  Rofni  à  quel  point 
en  étoît  le  trahé  avec  le  Duc  de  Gui^ 
fe:  le  Baron  lui  répondit  qu'en  con-* 
ieauence  des  ordres  réitères  de  Sa  Ma- 
jefté  il  Tavoit  fi7,né  ,  (ans  croire  avoir 
rien  fait  qui  pût  lui  déplaire,  ^nffi  na^ 
vez^  vous  fait ,  repartit  le  Roi  ;  fuifjue 
les^cbofis  font  fi  avant  ^  &  if  ne  Vous  y 
^ez,  engagé  ma  foi  &  ma  farole  ,  je  h 
veux  ohferver    inviolahlement^   Cepen- 
dant il  ordonna  qu'on  fit  venir  le? 
Députés  de  Reims.  Il  les  remercia  de 
leur  bonne  volonté ,  leur  accorda  plu- 
lieurs  grâce» ,  &  après  les  avoir  ren- 
voyés ,  if  ratifia  te  traité  fait  avec  le 
Duc  de  Gui(è  \  8c  lorsque  ce  Seigneur 
lui  fut  préfènté  ^  il  le  reçut  avec  autant 
d  ouverture  &  de  confiance  »  que  s'il' 
n  avoit  jamais  cefïe  de  fui  être  attaché; 
Il  FaiTura  que  loin  de  (è  fouvenir  de  fà 
rébellion  ,.  il  vouloit  à  l'avenir  lui  fer^ 

F  iiy 
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Offôlmics  ^*^fl  »  dit  le'Roi  j  cesgemM  'ne-wuUfii 
Rojalu*  ferfinne  que  faime  particHlieretnem  ^ni 
qm  ffiaffe^ioftne  fajjiomifnent .  • . .  JMais 
ils  ont  beau  faire  ;  ■  car  plus  ilf  vom  mon'» 
treront  de  haine  &  <£ envie  de  vùhs  reçH^ 
1er  ^  tant  fins  ils  accraiffent  mon  amitié 
envers  vôhs  ,  &  le  defir  (jnefai  de  vans 
avancer  ;  mais  prenons  patience  ^  tole^ 
'  -rotts  les  maHVAts^aHJfk  bien  que  lesbQm  ^ 
encore  ne  ffai'-^je^'/i  me  fervant  des  nnf 
&  des  autres ,  fen  aurai  affis  pour  réparer 
le  difordr'e  de  mes  affaires,- 

C'eft  ainfi  ^^ue  le  Roi  daigna  con- 
foler  Rofni,  &  augroenter  (é^  efpjé- 
rances.  Il  le  quitta  auflî-tôt  après  ,  & 
ne  le  revit  que  pour  lui  propofèr  d'ai*r 
Jeren  Ambaflade  en  Angleterre  >  où 
le  Duc  de.Boiîillon  étoic  alors.  Le 
Baron  repréfepta  au  Roi ,  que  1  éloi- 
gner de  la  Cour ,  c*étoit  lui  faire  cé- 
der le  champ  de  bataille  à  Tes  enn^-* 
mis  y  qui  ne  manqiteroient  pas  de  pro- 
fiter de  fbfi  abiè^ice  >  pour  le  décrc^ 
diter  dans  Ion;  efpritr  Henri  k  rendit 
à  fes Faisons;  &  {'Aaibâflede  fut  remi- 
ie  à  un  autre  tetns.  Le  Roi  alla  alors 
mettre  le  ficge  devant  la  Feré  :  ta  piri- 
fe  de  cette  Ville  fm  fîiîvîe  ' d'un  bien 
-  plusr.granc}  a^^nt^ge »  jefveux  ilire^de 
U  fWt  4xi  ^i^C  de  ^«sp^QUJC^ ,  ^%  l'aç: 


feommodeinent  du  Duc  de  Mayenne  » 
qui  (e  {bumit  enfin  au  Roi ,  &  de  la 
ïéduftion  deTouIoufe^  &de  tou^ce  * 
quireftoit  de  Villes  en^  France  ,  qui 
leooienc  encore  pour  les  Ligueurs. 

Tant  de  profpérités'  n'amollirent  u  Roi  fak 
point  le  courage  de  Henri  y  &  ce  eraiid  *f  8"*"« 
rnnce  ,  ce  vrai  Roi ,  ayant  déclare  pays-saw 
la  guerre  aux  Eipagnols*,  entra  dans^ 
ks  Pays-Bas  y  &  mît  le  (lége  devant 
Arras.  Par  la  mauvaiiè  conduite. de 
4:eux  qui  adminifiroient  alors  les  FI- 
nances  de  FEtat ,  Henri  fè  trouva  dé- 
pourvu  de  tQut,  ce  qui  étoir^iéceflaire 
pour  la  continuation  dufiége.    II.  en 
.écrivit  à  {lofni  ;  &  fa  Lettre  mérite  d  e- 
tre  rapportée» 

.    M  a  H  A  M  ir   «  VoiK  (çavea  auffi    t«t««  ff 
»  bien   que  mes  autres  Serviteurs  ,  ^i. 
»  quels  périls  &  hazards  j*ai  courus. ,   oeccnmiif 
»  par  quelles  peines  &  fatigues*  il  ma  r^j^uu 
»  fallu  paffer ,  pour  garantir  ma  vie 
»  &ma  dignité.  Cependant  toutes  ces 
»jraverfès»ne  m*bnt  point  tant  affligé 
«  ni  dépité  refprk ,    que  je  ne  me 
«trouve  maintenant  cnagrin  &  en- 
»  nuyé.de  me  voir  en  de  continuelles* 
»  contradiâions,  avec  mes  plus  auto- 
»  rifé§  Serviteurs ,  OfHciers  &  Coiv- 
»  feiUers  d'Etat ,  loïfque  je  veux  ea- 
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wtreprendre  quelque  chofe  digne 
»>  d'un  généreux  courage,  &  dé  mi 
w'naiflance  &  qualité  .  ..'.  On  m'a 
w  dan  ne  pour  certain ,  que  la  ruiti^ 
»  de  mes  revenus  n'étoit  provenu  que 
«•  de  ce  qu'un  feul  goiivernoit  les  Fi- 
»  nances  avec  une  autorité  abfbluë  r 
w  mak  lés  huit  perfotines  que  j'y  al 
n  mifes,  ont  bien  fait  pire  que  leurs 
w  devanciers  ;  ces  MeflSeurs  là  &  cet- 
»  te  effrénée  quantité  d'Intendans , 
»qui  (è  font  fourrés  avec  eux  pair 
»  compère  Se  par  commère  ,  ont 
»  bien  augmenté  les  grivelées ,  & 
»  mangeant  le  cochon  enfemble  , 
99  con(bmmé  plus  de  quinze  cens  mil- 
»  le  écus ....  Or  je  veux  en  atten- 
9»  dant  établir  quelque  mien  &  confia 
»  dent  Serviteur  parmi  eux ,  que  j'au- 
»  toriferai  peu  à  peu ,  afin  qu'il  me 
»  puîflè  avertir  de  ce  qui  fè  paiïèrâj 
99  dans  mon  confèil,&  meclaircir  de  ck 
CI  que  je  défire  de  fçavoir.  Or  ai  -je , 
fi  cornai  je  vous  l'ai  déjà  dit  ,  jette 
j>  lés  yeux  fur  vous ,  pour  m^en  fèrviîr 
t>  ,en  cette  Charge ....  Je  ne  doute 
99  point  que  je  r^e  reçoive  utilité  te 
99  contentement  de  votre  adminiftra- 
»  tion  ....  Je  veux  bien  Vous  dire 
7>  l'état  où  je  me  trouve  réduit  i^uieft 


¥  tel ,  que  je  me  trouve  fort  proche 
»  de»  ennemis  ,  &  ti^ai  quafî  pa$  un 
i>  cheval  pour  combattre  ,  ni  ùnhar- 
»  iiois  complet  que  je  puiàè  cndoffer; 
bmes  chemifes  ibnt  toifte§  déchi^ 
»rées*5  mes  pourpoints  trbUés  ait 
p  coude  ;  ma  marmite  tfk  foutent 
n  reâverfèè  »  &  depuis  deux  jours  je 
i>  dîne  &  fbupe  chez  les  uns  chez  les 
i>  autres  ^  mes  pourvoyeurs  difant  n'a- 
i>  voir  plus  rien  pour  fournir  ma  ta- 
M  ble«  Partant  jugés ,  fi  je  mcrîte  d'é- 
Dtre  aînfi  traité,  &  fî  je  dois  plus  • 
»  long-tems  fouffrir  que  les  Financiers 
j)Tréforier9  mé  faUent  mourir  de 
tf  kità ,  &  qu'eux  tiennent  des  tables 
»  friandes  &  bien  fèrvies}  que  ma 
i>  maiibn  (bit  pleine  de  néceffités  ,  Sc 
D  les  leurs  de  richeffes  &  d'opulen- 
»  ce.  »  J'ai  Rapporté  cette  Lettre , 
parce  qu'étant  de  la  propre  main  du 
Roi,  on  y  doit  ajouter  plus  de  foi , 
&  mieux  juger  de  la  confiance  qu'il 

•  Pierre  de  VEtûîli  »  dans  foti  JournaT  du  R«^ 
d'Henri  IV,  dît  .woir  vu  lui-même  ce  Prirtcc  jouer  à 
la  paume  ,    ayant  fis   chemifis  toutes    déchirtis  aux^ 
rtim,  et  qo^U  étûit  fi  dénué' >d*argtnt ,  qo*ayant  uA 
ym  gagné  à  la  paumtf^^oo  écusqqi  étoieni  Xbus  la  ,- 
corde ,  il  le  $  ifit  ramàlfer  ,   &  les  ayant  mis  dan» 
fou  chapeau  $  /f  tftnskttn  ^ettxHî  ^  dit. il  tout  haut, 
#t  nem9  Iss  dérob  ra  M  i  caf  iU  tu^Jfêtont  put  p^ 
Us  mains  rfp  mes'  tréforUrs* 
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avoit  en«  RofiiL  Je  ne  croîs  pas  cTaif- 
leurs  qu'on  ibic  fâche  de  voir  au  vrai 
le  trifte  état  où  fe  trouvoic  réduit  un 
grand  Roi ,  &  la  modération  qu'il  eé« 

^  moignoit  à  l'égard  de  ceux  qui  l'y 
avoiônt  réduit. 

Rofni  ne  maoqiiav  pas^de  A^lr^idre 
auprès- de.  Henri  ».  ne  doutant  peine 
qu'il  ne  lui  accordât  la  Charge  deSur- 
Intendant  des  Finance» ,  ^'il  déHroic 
depuis- long-- tems»  Ce  fat  la  conpoif» 

^  fencede  cette  ardeUr  qui  retint  lé  Rt)i. 

é  Ce  Prince  eut  peur  que  Rofel^i'abu^. 
sât  comme  les.  autres  du  dépôt  qiii^ui 
feroit  confié.  Sa.colere<ontrefes^Tl"é- 
ibriers  fe  calma  ,,fi-tôc  «ju'il  eut  reçu 
de  l'argent,  &  il  réfolut  de*  mieux 
éprouver  le  Baron  ,  avant  de  lUi  re- 
mettre l'adminiftration  de  (es  Finan- 
ces.- RoHû  en-  arriv-ant  auprès  du  Roi 
ne  reiTentlt  pas-  un  médiocre  cHagrin 
de  (on  changement  ^  mais  il  fallut  ce- 
éer  au  tems ,  &  fe  charger  d'aune  com- 
miffion  auflî  dé{agréable  ,  que  l'autre 
auroit  été  avantageuse. 
Rorni  fH  Le  Roi  avoit  une  (œur  unîque  qu'il 
^fJ^^w.^  vouloit  marier.  Le  Comte  de  Soi(Ions 

négocier  te      r  •      •     j         •     i  ^  ^  i»l 

mariage  de  aipitoit  depuis  long-tcms  àlhonneur 

^jj^^    à&  cette  alliance ,  &  il  pouvoii  fe  fiât- 

.  *   terd'çtre  aitné  de  la  PrincéÛTe  i  mais  U 


itok  hai  da  Roi«  L'inégalité  &  fa  bi-r 
&rrerie  de  fan  humeur  avoient  faic 
naître  cette  avepTion  dans  Tame  di> 
McMiar^ue ,  bon  Prince  cpxi  n'avoic 
jamais  pd  haïr  »  même  Ces  ennemis.  La 
pauvreté  extrême  du  Comte  éeoit  un 
recoud  obdacle  à  cette  union.  Le  Rot 
avoit  jette  les  yeux  (uf  le  Prince  *de 
Montpenfier ,  autre  amant  de  Mada^ 
me ,  &  le  ièul  auifut  digne  d'elle.  Rof 
si  fut  donc  chargé  dTaller  déchrer  à 
la  FrincefTe  la  volonté  du  Roi  (on 
irere  ^  &  de  la  déterminer  à  obéïr.  U 
eut  d'autant  plus^  de  peine  à  s'y  déter-- 
miner,  qa'il  avoit  lui-- même  promis 
autrefois  à  Madame  r  de  Eyoriier  (on 
union  avec  le  Comte  de  SoifTons, 
qu'il  kii  avoit  fait  accroire  que  le  Roi 
y  conlèntiroit  y  &  qu'il  avoit  enFfin  re- 
mis entre  les  mains  de  Sa  Majeflé  des 
prom^ilès  de  mariage ,  que  les  deu^ 
amans  V étoient  xcciproq^ement  fài^ 
tes,  au  lieade  les  leur  rendre  àeux-^ 
mêmes ,  comme  il  s'y  étoit  engagé 
expreffement. 

Àinfi  lorfque  le  Baron  propofa  ^ 
Madame  le  Prince  de  Montpeniîer  > 
elle  lui  demanda  ce  qu'il  avoit  fait  de 
Japromefle  du  Comte  de  Soiilbns>,  & 
de  la  iienne»  Roibi  fut  obligé  de  lui 
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avouer  le  fait ,  &  la  Princ^ffe  qui  étoSè 
oatureilement  violente  s'emporta  con* 
«re  lui  juCju'aux  menaces.  Ce  fiit  en? 
Tain  ,  qu'il  i^i  fit  une  loague  énumé- 
fatîo»  des  défauts  ,  &  des  iàute^  du 
Comte  de  Soiffons  :  il  ne  put  calixief 
fe  colère  ,  m  dinoînùér  fon  amour  :  el- 
le lui  répondit ,  qu'il  ne  conrenoît  pas 
à  un  piétit  Gerâtilhomme  comme  lui  ^ 
dont  le  plus  grand  honneu^r  étoit 
d'avoir  été  nourri  dans  là  maifbn  de 
fon  frère ,  de  parler  d'un  Prince  du 
Sang  avec  aufS  peu  de  refpeél  ;  8é 
qu'il  eût  à  ft  retirer  promptement  » 
^       n  ayant  aucune  réponlè  à  lui  faire. 

Kofhi»  qui  loin  rf'afVoir  paflfé  fei 
pouvoirs,  avoir  caché  à  la  Princefle 
te  qu'il  y  avoit  de  plus  fâcheux  dans 
les  ordres  dont  îF  étoit  chargé  ^  irrité 
de (e  voir  traité  de  la fbrtedevant  une 
^mpagnie  afles  nombreufe  ,  répliquât 
avec  vivacité  »  &  dit  à  Madame ,  que 
0€êom>m  ^^  fn^"^c  petit  Gentilhomme  qu'elle 
Mtjaiti.  *  irai  toit  arec  tant  de  hauteur  &  de  nié* 
pris,  fortoît  d'une  Mailbn  Alliée  $ 
des  Rois  &  à  des  Princes;  qu*il  s'ar 
▼oîioit  ferviteur  du  Roi  fon  frère  ; 
niais  qu'il  Tavoit  toujours  iêrvi  à  fe^ 
dépens  ;  &  que  loin  que  fi  famille  fut 

obligée  à  ^elle  de^Bourbon  «  plufieurif 
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'<!%fttre  fes  Princes  fubfiftoîent  Qe%  ' 
biens ,  que  leur  avoienc  apporté  des 
filles  de  (à  Maifon.  j^h  rejie ,  MAié- 
me ,  ajouta  le  Baron  ,  je  dois  vous  dire  » 
tjnefivoHs  ne  vous  conformes  pins  aux  vo^ 
Untés  dt$  Roi  »  vous  devez,  vohs  mtendrt 
i  vous  voir  retrancher  ttmtes  Us  f  enflons 
fk'il  vous  accorde  y  &  alors  vous  n^ aurez 
fas  Jkjet  de  tant  méprifer  ceux  ijHi  notit 
pas  aujowrJthui  autant  de  bien  tju*en 
avoient  leurs  jlncitres.  Madame  ayant 
répliqué  paor  de  nouvelles  menaces  à 
une  reponfè  fi  vive ,  elle  (è  retira  & 
s'enferma  dans  fbn  cabinet ,  &  Rofîii 
k  hâta  de  (brtir  de  chez  une  Prince^ 
ît  (i  irritée.  Madame  (è  plaignit  amè- 
rement au  Roi  de  la  hardiefle  du  Ba:* 
ron  ;  &  ce  bon  Prince  ,  qui  craignoît 
que  le  défèfpoir  ne  lui  fit  prendre 
quelque  mauvais  parti ,  écrivit  une 
Lettre  de  réprimande  à  Ro(ht  \  en  lùî 
ordonnant  de  demander  pardon  à  & 
iceur  ;  ce  que  celui-ci  refu(à  obftihé- 
ment  de  &ire ,  paroiflant  di^pofé  i  (e 
retirer  du  fervice  d'un  Prince  capable 
de  défavoiier  des  aâions  ordonnées 
par  lui-même. 

Le  mécontentement  de  Rolhi  ne  JJf^^^ 
fut  point  ignoré  du  Roi;  il  lui  écrivit  te  dc/w- 
jK>ûr  TappaiTer  »  &  parut  ^vouloir  e»-  «oceu 


,£n  ,  û  non  le  mettre  à  la  tête'  de  ùê 
finances,  du  moins  lui  adurer  une 
des  premières  places  dans  le  Çon(èiJ> 
ce  qu'il  fit  ennn  »  après  avoir  balan*- 
cé  encore  quelcjue  tem«.  Ceux  qui 
•compoCoient  le.  Conleil  des  Finances* 
reçurent  le  Baron  avec  des-apparances* 
de  joye  ,  qui  furent  bientôt  deaien^ 
ties  par  leurs  aârion».  Le  zélé  qd'il  fit 
paroitre  d'abord ,  ne  (ervit  qu'à  les^ 
alllener  davantage  ;.  &plus  le  Roi- lui 
donna  d'autofite ,  moins  il  trouva  d'cy- 
béï(Iànce.Il$<^ercherent  lemoïen  d'ia«* 
di(po(er  toute  la  Cour  contre  lui.  On 
regarda  les  juftes  punitions-  qu^il  dé- 
cernoit  contre  des  coupables»  commb 
des  violences»  exercées  fur  des^  Sujets» 
Hinocens.  LesPrinces* du  Sang.,.&  le 
.Connétable  ie  liguèrent  contre  lui^» 
.&  portèrent  leurs  plaintes  a&  Roi«^ 
AinC  lor(que  ce  Prince  Je  vit  arriver 
avec  des  çharettes^  chargées-  d'argent  » 
il  avoua  que  perfbnne  encore  .ne  lui 
?en  avoit  tanc  fourni;  mais  qu-il  luif 
ïèrviroit  de  peu ,  puifiju'il  falloit  le 
rendre  aux  Princes  de  Mpntpenfier  & 
de  SoilTons ,  au  Connétable  >  &  à  tant 
d'autres  qui  le  réclaijioient.  Ils  le  re« 
clament  injuftement ,  repliqqa  Rofo»? 
^  en  même  tem^  il  fit  connoitre  a^ 


©eBëthuitr'       l'JT 
JKoî  rinjuftice  de  touces  les  plâinteS' 

3u'on  lui  avoit  faites.  Ce  Prince  en» 
emeura  fi  facisfait ,  qu'il  fit  un  grand 
préfent  au  fiaron  »  &  lui  augmenta  Çe^ 
peolions. 

te  Icnclemaîn  Rofni  eut  i  efluyer  dcr  -^^ 
nouvelles  traverfes.  Sancy  aimé  du  x^^yau^ 
Roi,  à  caufe  des  grands  (èrvices  qu'il 
avoic  rendus  â  ço.  Prince^  ayant  eu 
ordre  de  payer  îes  Suifles  de  Tarméé 
du  Roi ,  envoya  un  petit  billet  à  Rot 
ni,  pour  lui  ciemander  la  fon^me  né- 
ceflaire  à  ce  payenwnt.Rcrfîii,  qui  avoit 
reçu  du  Roi  un  ordre  contraire ,  trou- 
va celui  de  Sanci  fort  incivil ,  &  le  lus 
renvoya  avec  niépris»  Sanci  fe  picqua  y 
&  étant  allé,  trouver  le  Roi ,  iï  lui  dit 
tout  en  colère ,  que  Rofm  trancfaoic 
de  l'Empereur  dans  (a  maifon  ',  qu'il 
avoit  refufé  de  lui  donner  de  Targenc 
pour  ks  SuiïïeS',  &  €pjL  étant  Ikaffisfiir 
fis  caques  cotnfM  un  finge  [ht  fin  bloc  , 
il  n'y  avoit  pas  moyen  de  rien  tirer  de 
lui  jyV  vois  hUn  ce  ^ne  cefi  ,  dit  le  Roî,i 
on  ne  fera  jamaislas  daccmfcrjdt  de  fair$ 
de  mauvais  offices  à  cet;,  homme  lit,,  pôêilt 
ce  (jue  je  me  fie  en  tni ,  &  ejtiit  me  firt- 
bien.  En  inen>etem«  ilTenroya  cRér-' 
cBer.  Rofiii  avoit  eu  Ibîn- d'envoyer 
promptemâot  aux.  Suites  L'argent 
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donné  par  le  Roi.  Ce  Monarqiue  (âtis* 
fait  de  ie  voir  obéï ,  applaudit  au  Ba- 
ron ,  &  voyant  que  Sancî  &  lui  s'é^- 
chaufFoîeot  à  diipucer  ;  il  kur  dit  t 
Tout  beau  ^  tout  beau  j  ne  faut  plus  fné 
vous  cûfiiefiiefy  fi  non  k  fsii  mitHsc  me 
ftrvira,  Rofhi  répliqua  »  qû'iï  na  vou- 
Jok  point  de  Sartci  pour  Maître  ^  que 
c'étoit  bien  afTés  qu'il  le  reç^t  pour 
Compagno»«    L*es  témoii»  de  cette 
dilpute ,  prévoyant  dèflors  la  déca-^ 
deoce  de  Sanci  >  ne  doutoient  pas  que 
Roini  ne  fe  vît  dans  peu  à  la  tête  de 
toutes  les  affaires^  Il  eft  vrai  que  ce  Sei- 
gneufr  y  feroit  plutôt  parvenu  (ans  (bi> 
extrême  vivacité  ,  que  fe  Roi  rjedoir- 
toit  lui-même ,  &  qui  fot  long-temi 
vuobilacleâ  {on  avance mem,  que  Sa 
M.  dcGroit  d'autant  phis-que  k  s  af- 
faires étoient  plus  mal  gouvernées.  ' 
Roihi  efluya  dans  la  fuite  les  con« 
teftations  les  plus^  vive»  avec  les  gens^ 
du  Confeil  des  Fifiances.  Ceu^-ci  lut 
i;epetoient  iàn&xefie/que  les  Financ- 
ées du  Roi  paroiiToient  (i  iihhienfes  âr 
tto  honuxïe  qui  n'avoir  jamais  vu  que 
k  revenu  de  fà  Maifbn  »  qu'elles  lur 
paroiflbient  inëpuirables.  Lafurprif^ 
d'Amiens  ayant  augmenté  les  jalou- 
iîei  conçue  Rofiû ,  \^  R<>1 46clara  quU 


bbBethîtwï*  «Jf 
BÙrok  déformais  feol  k  mamemeot 
des  PÎDances,  qui  •étoient  defiinéesaa 
payement  de  i*armée ,  chargée  de  re-^ 
couvrer  une  place  (i  importante.  Ce^ 
pendant  il  ne  lui  accorda  pas  encore 
k  titre  de  Sur-Intendant ,  fèconten4 
tant  de  relever  peu  à  peu,  pour  faire 
conooirre  à  fes  ennemis ,  qu'il  étoit 
digne  du  pofte  auquel  il  le  deftinoit; 
Amiens  fut  repris,  &  tous  les  Officiers 
de  1  armée  revinrent  de  ce  fiége,  com^ 
blant  Rofiii  de  loiîanges.  C'éroit  la. 
première  expédition  où  le  Roi  s'étoit 
vu  mtmi  de  tout  ce  qui  lui  avoit  été 
néceffaire ,  malgré  les  obftacics  que 
ceux  du  Coniêil  des  Finances  avoiënt 
taché  d'oppoftr  à  la  vigilance  de  fio£ 
ni. 

Le  Roi  iâtisfait  deïès  (ervices  ^  Se     Le  Roi 
lui  trouvMt  un  génie  également  pro-  Ro^f/^i^ 
pre  à  la  guerne  &  à  la  Finance ,  lus  diïïbiudon 
promit  dèflors  la  Charge  de  Grand  ^^^^  "^ 
Maître  de  l'Artillerie ,  auffi-tôt  qu'il 
auroit  pu  trouver  pour  d'Eftrées,perè  • 
de  la  belle  Gabrieiie  »  qui  la  pofle- 
doit ,  quelque  autre  place  plus  con-s* 
venable  à  Ton  âge  &  à  (es  talens.  La 
faveur  de  cette  Maîtreffe  ,  fi  célèbre 
par  ià  rare  beauté ,  &  par  la  confiant 
i:e  du  Boi ,  commençoit  à  dimiuiieri 


'^^ 
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&  par  confeq-uent  on  ayoit  moins-  d'é 
]gards  pour  tout  ce  <pî  lui  apparte-* 
noit.  Le  Roi  trafvailtoit  alor^  à  Étire 
.  cafler  ion  mariage  ,  avec  Marguerite 
de  Valois  ,  feur  des  derniers  Rois,  U 
tegardoit   (on  divorce   comm«  une 
choCè  faite  ,  &  confidtoie  déjà  Rofnî 
iiir  le  choix  qu'il  devoit  faiife  d'une  au« 
>  tre  femme.  En  repaflatit  les  qualités 
de  toutes  celles  (iir  qui  ce  Prince  pou- 
▼oit  jetter  les  yeux ,  le  •\Soiîarquo  n'en 
trouv oit  pas  une  qui  pût  lui  plaire*  A 
force  de  s'échauffer  Tim^agination ,  il 
fe  (entit  touché  phis  qite  de  coutume 
di*  mérite  de  Gabrielle  d'Eftrées  ;  & 
k  trouvant  avec  un  confident  dont  il 
connoifToit  la  difcretion  :  Eh^  cfuedi^ 
'  rez.'VOHs  ,  lui  dit  le  Roi  après  avoir  un 
TOu  rêvé  ,  fi  ;r  "Votes  en  nonmu  une  ? 
Kofni  (e  douta  fiir  le  champ  qui  ce 
pourottêtre;  mais  vouiantlaUTef  par- 
ler le  Roi ,  H  fit  iemblant  de  rignorer, 
Otton.  O  la  fine  hite  epee  vtfm  êtes  y  s'écria  ce 
*3^«  Prince ,  Jt  vois  Ifien  oh  vous  en  vonlés 
n^enir  y  en  faifmt  aitifi  le  mais  &  P'igno^ 
tant  r  car  vous  me  confejferis  que  toutes 
.    :   les  qualités  que  je  densf^nde  dans  unefem^ 
me^Çe  trouvent  réunies  dans  m^Manreffe. 
fio(iû  ne  paf oiffant  pas  être' du:  même 
IfcSfii^  ^  je  me  ^derai  y  reprit  Je  Roi  « 


ék  U  dire  à  ma  Maitrejfe  ,  ^ui  vous  en 
vôudrm  dn  mal.  Le  Monarque  pru^  • 
denit  garda  en  effet  U  de0us  un  fecreC 
inviolable ,  &  pria  Rofni  d'écrire  à  la 
Reine  xMarguerite ,  pour  la  fonder  lur 
le  projet  de  divorce  qu'il  avoit  formé. 
Le  Baron  ne  manqua  pas  d'obctr ,  & 
la  Reine  voyant  bien  qu'il  falloit  lib 
foumectre  à  la  loi  du  plus  fort  ^  répoiv^  t 
dit  que  le  Roi  en  ufèroit  avec  elle  ^ 
commp  il  le  jugeroit  à  propos  ;  qu'el*  ; 
le  conf^ntoic  à  toiit  ce  qui  pouvoit 
procurer  fbn  repos  &  celui  4e  TEtat. . 
Le  Roi  ne  fbngea  plus  alors  qu'à  ter* 
miner  promptement  cette  grande  afl . 
faire»fàns  néanmoins  négliger  la  guerre . 
qu'il  avoit  à  foutenir  contre  les  EC* 
pagnoU. 

Le  Baron  de  Rofîii ,  qui  avoit  été  .  Rofnj 
jufqu'alors  dans  les  bonnes  grâces  de  aî^c^^c*- 
Gabrielle,   qu'on  nommoit  alors  la  bricUcd*E£i 
Marquifè  de  Monceaux  >  &  qui  étoit  "*^** 
le  confident  de  fès  amours  a^ec  le 
Roi ,  fè  broiiilla  ouvertenient  avec 
eUe«  au  fiijet  du  divorce  projette  en* 
tre  Henri  &  Marguerite  de  Valois* 
Cette  Reine  inftruite  du   defTein  que  ^ 
le  Roi  avoit  d'époufer  la  Marquifè  » . 
écrivit  à  Rofhi  »  qu  ét^.i^t  née  fille  de  , 
France ,  ^ur  &  fèçime  dç  Rois ,.  ^ 
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le  voyant  ièule  de  la  branche  des  Va^ 
lois ,  elle  vouloit  fignaler  ibn  aiFeâion 
pour  des  peuples  »  qu'ils-  avoient  fi 
iong-cems  gouvernés  >  qu'elle  con(èn« 
toic  volontiers  à  la  diâblution  dé  feu 
mariage  »  pour  voir  le  Roi  donner  à 
fon  peuple  des  Maîtres  légitimes  ; 
mais  que  (i  le  Roiavoit  envie  de  met- 
tre fur  fbn  Trône  une  perfonne  d'auC 
fi'bafTe  extraâioi»,  &  d'une  conduite 
auifi  déseglée ,  loin"  de  céder  &  pla* 
ce ,  elle  redoublèroit  (è$  eâbrts  'pour 
s'y  maintenir. 

Marguericte  de  Vatpîs  avoir  écrie 
cette  Lettre,  (îir  ce  qu'on  lui  avoit 
raporté  des  magnificences  qui  avoient 
été  faites  à  la  naiflànce  d''un  fils  ,  donc 
la  Marqui(ç  de  Monceaux  venoic  d'ac- 
coucher. Les  Partifiins  de  cette  Favo« 
rite  donnoit  hautement  à  cet  enfant  Te 
nom  de  fils  de  France,  en  ajoutant  que 
le  Roi  n'attendoit  que  la  diflofution 
de  (on  premier  mariage ,  pour  en  con- 
trader  un  fécond  avec  la  Marquifë^juC- 
que-là  même  qu'en  apportant  l'état  de 
l^dépenfe,  qui  avoit  été  feite  auBa- 
téme  d'Aléxartdre  Monfieur  ,  on  le 
qualifioît  d'Enfant  de  France.  Roihi 
j-etint  l'Ordonnance  qui  étoit  confor- 
me à  cet  état»  8c  ea  expédia  une  autre 


de  là  mêoie  (bfume  en  retranchant  Ja 
i^ttalité*  Cettx  qui  en  'éroient  les  por« 
teurs , .  inûfterent  beaucoap  fur  le  ti- 
tfe de  fiijB  de. France^  jusqu'à  ce  que 
Roioi  impatienté  de  les  entendre  , 
leur  répondit  bruiquement  :  jûUis  ,1/' 
rij  a  foint  de,  fils  de  France.  Et  fiir 
h  dianip ,  (e  doutant  bien.que  ce  di£> 
cours  ièroit  rapporté  à  la  Mar^ife ,  &' 
qa  elle  feroit  grand  brait ,  Rofiii  alla;, 
prévenir  le  Roi ,  à  qui  pour  le  juftifier» 
il  détailla  les  inconiseniehs  qui  pou* 
voient  réftlter  des  grands  airs  de  fk 
Maîtrefle  ,  &  des  bruits  qu'elle  failbic 
cowir  (ur  les  eii^n^  &  (ur.  fbn  futur 
mariage.  Le  Roi  Técouta  avec  atten- 
tion, approuva  ce  qu'il  aroit  fait  »  & 
kii  or<donna  d'aller  voir  la  Marquife  » 
pour  fappailèr  par  de  bonnes  raifbns. 
Si  cela  nefuffie ,  ajouta  ce  Prince ,  je<  * 
filerai  en  Maître  ^  &  non  pas  en  Ser^^ 
meur. 

Auffi-tot  que  la  Mattreflè  du  Roi 
apperçuc  Rofht ,  elle  prit  un  vilàee 
fevere ,  &  loin  de  recevoir  Tes  excu^e$ 
avec  politefle ,  elle  lui  dit  d'un  ton  ai- 
gre ,  qu'il  ne  lui  fêroit  pas  croire  corn* 
me  au  Roi ,  que  le  blaoc  étoit  noir^ 
Ho  ho ,  Madame ,   lui  répondit  'Ro& 

ni  y  avec  â  vivacité  ordinaire ,  puifyftê 
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^flfi*  //  frenéi  de  cttt$  façm ,  /V  it$Hi 
b^ife  Les  maim-,  &  ne  lacerai  ^f  as  de 
faire  mon  devoir  pofir  lu^s  colères*  II  *U 

3ulcta  fort  mal  latîsfaite  ,  &  alla  ren-> 
re  compte  au  Roi  de  la  façon  dont 
îa  Marquife  Tavoit  reçu.  Ce  Prince 
lui  dit  :  Venez,  avec  moi ,  je  vous  ferai 
voir  que  les  femmes  ne  me  foffedem  fos  , 
&,  qne  je  fçai  maintenir  mes  ServUenrs. 
Son  carrofle  tardant  trop  à  venir ,  il 
monta  dans  celui  de  Rofiii  &  (è  ren- 
dit chez  la  /VIar«ui(è ,  tenant  Rofni 
par  la  main.  Si^tot  que  ce  Prince  Tap* 
perçut,  il  lui  dit:  f^ois^  Madame,  hé , 
vrai  Dien^  qu'efi-ce  que  ceci  Parhleià 
f  en  jure ,  (ivom  continués  vos  façons  de 
faire ,  quf  veus  vous  trouvères  bien  Uoim 
gnée  de  vos  ejperances.  Ha  Dieu  ,  s'é- 
cria là  Marquiie  pénétré  de  douleur.  » 
•  Si  j'avois  un  poignard  y  je  m'en  perceroie 
le  cœur^  afin  que  vo^sy  vifjiés  votre  efU 
gijffi  bien  engrangée  ^  tjuil  m'eji  impoffible. 
4e  Pen  effacer  qu* en  me  privant  de  la  vie» 
"Encore  fi  cétoit  pour  quelque  belle  Dam 
me ...^  Si  cela  meferoit-tl plus fuppqr^ 
téfble  i  mais  de  vfe  gourmander  0"  mena- 
c^r  \  paur /outenir  un  de  vos  f^alets  ^  qui 
nia  ofpenfi  plufieurs  fois  ^  jufqiia  tome  ex- 
trémité Jl  ne  me  faut  pins  vivre  afre:  tant 

tif  dijgraçfs^  Bf^mème.tçms  fondant. 
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en  larmes  elle  Ce  jetta  fur  an  lit,donnanc 
coures  les  marques  de  la  plus  vive 
douleur.  .D'abord  le  Roi  parut  tou- 
ché de  (on  état;   mais  fe  remettant 
aufC-tôt ,  &  comprenant  l'artifice  de 
ce  manège  de  Gabrielle>il  lui  dit  :  Par^ 
ilcH ,  Madame ,   c^efi  trop  i  je  vois  bieti 
^uon  vous  a  drejjee  à  tout  ce  badinafe . .  • 
je  me  fajferois  mieux  de  dix  Maureffet 
comme  vous  ,  fue  d'an  firviteur  comme 
Ini^  (fue  vous  avez,  appelle  valet  en  ma 
prifence .  «  .  ceux  de  ma  Maifon ,  ri  ayant  > 
point  didaigné  V alliance  de  lafisnne.  Sur 
cela  le  Roi  fort  irrité  voulut,  fbrtir  ; 
mais  la  Marquife  craignant  qu'il  ne  (è  • 
déterminât  tout  à  £axt  à  la  quitter ,  (è 
leva&  courut iê  jettera fes  pies  pour 
le  retenir.  Eile  commença  alors  à  s'a- 
doucir :  elle  fit  des  excuiès  à  Rofhi 
pour  le  terme  de  Valet  »  &  le  Roi  lui 
pardonna» 

Ce  ne  fut  pas  (èulement  contre  (à  $,  quereite 
Maitrefle  que  le  Roi  eue  à  foutenir  fon  vttc  ic  Duc 
Sur-Intendant  des  Finances.  Le  Duc  «^'^p^"^^"- 
d'Efperjion ,  fier  des  grands  titres  que 
la  faveur  du*  feu  Roi  lui  avoit .  procu* 
tt% ,  o(à  l'infulter  en  plein  Confeii ,  à 
1  occafion  d'une  difpute  où  il  s'agifToit 
des  intérêts  du  Roi.  Rofni  répondit 
vivement  au  Duc  d'Epernon  ;  ce  Sei* 
TomeJIL  G 
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^neur  ,  le  plus  orgueilleux  de  tous  l€$ 
iiommes  »  qui  a  voit  ofê  (è  mefarer  au- 
trefois avec  le  Roi  lui-même,  replia 
«qua  au  Baron  avec  tant  de  hauteur , 
<}ue  celui-ci ,  voulut  tirer  Tépée  en 
plein  Confeil ,  pour  venger  cet  outra- 
ge. "On  les  fépara>  &  le  Roi  ayant  été 
informé  du  fujer  <{e  la  querelle  ,  or« 
donna  aux  Cotirtifàm  qui  lui  étoîent 
le  plus  affeâionnés ,  d'aller  s'offrir  à 
Roihi.  Il  lui  écrivit  même  pour  Tafili- 
rer  de  (on  amitié,  &  qu'il  lui  ferviroit 
de  fécond  s'il  en  étoit  befbin.  Le  Duc 
d'Elperfîon,  voyant  bien  4ju'il  n'étoit 
plus  dans  le  tems  de  la  Ligue ,  confen- 
tit  à  une  reconciliation  z  Ro&i  &  lui 
s'embraflerent. 

Ce  fut  en  ce  tems-lî,  q^e  les  Cours 
liipérieures  du  Royaume ,  le  Clergé 
de  France ,  l'Uni verfîtè,  &  en  parti* 
culier  la  Sorbonne  ,  propofèrenr  de 
grandes  objeâions  au  Roi  fur  la  plu* 
part  des  Article  de  l'Edit  de  Nantes» 
Un  de  ces  Articles  accordoit  aux  Ré- 
ligionnaires  de  France  ,  tion  -  (eule*- 
ment  le  droit  de  s'affembler  entr'eux  » 
inaisencc»:e  de  recevoir  des  Etrangers 
dans  leurs  Synodes  &  de  le  rendre 
eux  mêmes  aux  Synodes  Etrangers. 
Le  Parlement  de  Paris  fit  (es  remdo- 


ttsnces  à  ce  fojet ,  &  il  fe  tint  une  ÂH- 
sfemblée  ^  où  le  Roi  voulut  que  Rofni 
Ce  trouvât  avec  Bouillon  &  la  Tré^ 
mouille.  Du  Pleffis-  Mornai,  &  un 
grand  nombre  de  Miniftres  s'y  rendi*- 
?ent  avec  eux.  Le  Duc  de  Boiiillon , 
•£c  le  Seigneur  de  la  Trémoiiiile  appri- 
rent avec  chagrin  que  Ro(hi  dévoie 
Hêtre  de  leur  Jweniblée.  11$  le  regar* 
dpiept  .comitte.QA  hooïme.  entière- 
ment dévoilé  au  Roi,  8C  peu  propi*e 
à  favorifer  leurs  pétentions,  Mef-. 
^eurs  de  M  oui ,  de  Clermont  &  de 
'Sainte  Marte*da-Mont\,  qui  étoient 
dans  l'es  nnfémes  difpofitians  que  RoC- 
ni ,  Iùi<  detaanderent  tout  haut ,  s'il 
4çavoit  de.  quoi  il  étoit  .queftion  dans 
<ette  affemblée.  Le  Baron  fdgnant  de 
l'ignorer ,  répondit  que  non  ;  &  auIS- 
tôt  un  des  trots  qui  lui  faiibient  cette 
inierrogatlon ,  lai  dit  qu'il  s'agifToit  de 
l'Article  del'Edit  de  Nantes ,  par  le- 
quel les  Réligionnairésj  de  France 
pouvoieht  recevoir  desrEtrangers  dans 
leurs  Synodes ,  &  aller  eux  -  mêmes 
dans  les  Synodes  étrangers.  Il  ajouça 
que  cet  article  étoit  de  l'invention  du 
Duc  de  Boiîiliott ,  qui  ayant  deffein 
de  faire  reconnoître  Sedan  pour  Fief 
'  dei'£mpire  y  vouloir  néanmoins  que 

Gij 
1 


4'£gli(e  dé  cette  Principauté  fur  tdff^ 
jours  regardée-  comme  fîâOinc'  corps 
avec  les  ûutr«$  Egli(ès  des  Réligionnai- 
Tes  de  France*  Le  Duo  deBoiîillon 
n'avoic  formé  le  deflèin  de  ie  Êiire.dé- 
«clarer  feudataire  de  l'Empire  /  qu*i 
icaufe  de  la  prefleauce ,  qui  lur  .^oit 
<iiiputée  par  les  Ducs  &  Faics.'&  parlai 
Maréchaux  de  Francfi.  Rofoi  con- 
damna  en  pleme  AilembléerJe  priojec 
<lu  Duc  de  Bouillon:;:  &  les'  opimons 
ayant  été  recueillies ,  Tarticle  en  quei^ 
cion  fut  fupprimé  avec  plufi^urs  au- 
tres 3  &  le  Duc  de  BouilloOi  demeura 
toujours  Sujet  du  Roi  de  Fia0tce«  ' 

Cette  affiiire  cauia  de  viybsf iAquié'* 
«tude  àH^i,  qsrcraignott»eh  mécon* 
tentant  lès  Catholiques  on  les  Reli- 
gion naires  ,  de  voir  renaître  des  trou- 
blés  iemblables  à  ceux  qu'il  avoit  eu 
tant  de  peine  à  calmer^  Mais  un  son- 
vel  accident:  vint  bientôt  ieffiijrer  ces 
'idées  de  J'eiprit  du  Roi«  Gabrîelle 
d'Eftrées mourat  ;&  laiffale  Roijdé- 
(eiperé  deiàpdrte/  Ro(itiÊ£t>tous  Ces 
•  eftorts  pour  le  conlbler^,  niais  comme 
ihn'^léguoit  que  des  raiibns  »  remèdes 
peu  efficaces  povr.de  pareil^  mau|ç»  il 
vit  long«.tenisle  Roi  plongé  dans.  la 
dpttl'eur.  D'ètttrès  eatfteprirôQt  ià  g^« 
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iSoit»  avec  plus  de  fuccès.  Four  lui* 
faire  oublier  (à  premier  Maîtrefle ,  D» 
lui  en  propolèrent  une  (cconde ,  qui 
liit  Mademoifèlle  d*£mragues  »  aufl» 
belle,  &  phi^ ipijrituelle  que  la  Mar- 
quife  de  Monceaux.  Elle  iè  conduire 
à  l'égard  du  Roi  avec  beaucoup  d'ar- 
tifice ,  &  après  en  avoir  reçu  cent  mil<-' 
le  écus ,  elle  iè  fît  toujours  accompa* 
gner  G  (crupuleulêxuent  par  (on  père  ,  • 
eu  par  quelque  autre  per(bnne  de  fa 
£imille;  que  le  Roi  ne  put  jamais  la 
voir  (èule«  Sa  paffiori  augmenca  à  mé-» 
fiire  qu;elle  trouva  plus  aobftaclç.  At 
fttré  par  ja  Demoifelle ,  qu'une  pro-- 
Juefie  de.  mariage  de  là  part  éblolii-» 
roîtfà  fâmiHe  «  &  cfu'elle  pourroit  alors 
^cre  toute  à  lui^  il  en  fit  uhe  \  mais 
lefliéchilTafK  iur  les  conséquences  de 
cette  démarche»   ce  Prince,  envoya 
chercher  RoinL . 

Lorfque  ie  Baron  Faborda  »  Sa  Ma«     HaMic/?c 
jeflté;tenoit.cette:promefljB  à  bitnain^  régîlf'du 
Lifès  ,  dit  ceiPrihce ,  eaIa,»donnant  à  Roi. 
Hofiii  ;  eHihênote  tems  il  détourna  la 
tête,  comme  ayant  honte  lui-même 
de  ce  qu'il  venoit  de  faire.  Je  ne  dou- 
te pas ,  ajouta  Henri ,  après  la  ledure- 
^Jie  le  Baron  venoit  de  faire ,.  que  vous» 
i^  dé&prpuviés.&r  Qtte  promefîet ,  ^ 
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le  don  des  cent  mille  écus  <cpxe  j'ai  &it: 
à  la  même  .per(bnne  ;  cependant  je^^ 
veux  que  voii»  me  difiés  {lncé96mefi{^ 
ce  que  vom  penfésw  Kofoi  ouxré  delà^ 
.    foibleflè  de  fenlRoi  »  &  ne  doutanir 
xojo/».       point  qa  on  ne  ht  ua  jour  uiage  de  céci- 
té fatale  promefle,me  promettes  vous»^ 
lui  dit- il: ,  de  n'être  point  en  colère  ^ 
oui ,  répondit  le  Roi  »  je  vous  le  pro-- 
•  mets.  AlorsRoini  dechirà.récrît:  i^w/i^ 
dit-il  à  Sa  Majefté  ,  l^t^ige^Hâvousenr 
devez,  faire ,  JHenri  prit  en  bonne  part 
•cette vivacité  de  Rofni,  &  fc conten- 
ta de  le  traiter  de  fou  :  //  efi  v^ai  Si^ 
re  y  repritit,  jefnts  un  fin ,  &  voudrais- 
têtre  fi  fin ,  tpée  fc  U  fiJj^iSfiit  feid  em 
france. 

Le  Roi. fit  Cm  le  cttamp  tmeautre- 
promeilè  ,    ou  du.  moim^'  Rclm.  lor 
Ibupçonna  ainiî ,  &  la  donna  XMade^ 
moifelle  d*Entragues,  àv«c  femrelle  cer 
Princ<5  paffa  pluHeurs  jours ,  ans  voir 
Rofnini  aucuni  aut^e  de  ièk  Cotnti-i 
iàns,    Màis^  Il  iiUut  ^  biemÀc*  pe^:^r  Jb 
quitter  ces  nouveatn^  plaifrs  ;  pbui 
recomm'enceria  guerw contre^ k  Duc 
de  Savoye  ,  qui  s'apprêcoib  à  cntreir 
dans  le  Dauphiné  à  la^  tête*  d'une  ar-i 
inée.   J'ai  dit  plus  haut  que  le  Rot? 
^oiC'  accordé  \x  Chaigi-dfiy'Giàzick 


I 

»«  Êtrtivvtt.     .   ijr 

Maître  de  l'Artillerie  ^  au  père  de  la 
DuchelTe  de  Beaufort ,  Gentilhomme 
peu  propre  à  remplir  les  fbnâions  d'u- 
ne Charge  fi  importame  »  &  qui  ne 
Tavoit  foUicitée  ^e  pour  joiiir  des 
avantages  qu'elle  procure.  Les  f aîfons 
qui  avoient  déterminé  le  I^oi  à  l'en  re- 
vérlr ,  ne  (ubfiftoienc  plus  depuis  la 
mort  de  (on  ancienne  Maîtrefle  ;  & 
tout  occupé  des*  charmes  de  celle  qu'if 
venpit  d'acquérir  ,  il  âuroit  volontiers^ 
retiré  la  Charge  de  Grand  Maître  des^ 
mains  d'un  homme  .incapable  de  l'é* 
xercer ,  pour  en  gratifier  Rofiii ,  dont' 
û  connoiflbit  les  talens.  Il  arrive  ra- 
rement qu'une  nouvelle  Favorite  fou^ 
tienne  les  créatures  de  celle  qu'elle 
remplace.  La  jeune  d'Entragues  par- 
la au  Roi  en  &veur  du  Baron ,  &  ce 
Prince  s'ouvrant  k  lui  là-  defiiis ,  le^ 
pria  de  fe  contenter  de  PEmpIoi  de 
Lieutenant  Général  fous  d'Eftrées  ^c 
foi  promettant  d'éloigner  tellement 
ce  dernier  de  toutes  les  expéditions  ^ 
qu'il  recevroit  fèul  tous  les  profits^  & 
m  honneurs  attachés  à  la  dignité  de 
Grand  -  Maître.  Le"  Baron  répondit , 

Ju'il  ne  fe  foumettroit  jamais  à  un 
omme  auifi  difficile  à  contenter  que 
i'ËQxée&^  ficaveclequel  il  fe  brouiU 
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leroit  (ans  doute ,  fi-tôt  qu'il  entreroît 
en  exercice.  Le  Roi  ft  picqua  de  cette 
répon{e,&  ii  répliqua  qu'il  ne  (è  refou* 
droit  pas  non  plus  à  dépouiller  xle  fk 
Charge  un  homme  qui  le  devoit  en- 
core toucher.  Rofhi  s'opiriiâtra;  & 
Henri  fort  en  colère  contre  lui  lerenr 
voya. 
kofni  cft  Mais  bientôt  reprenant  ce  caraderc 
fait  Grancî-  de  bouté  qui  lui  étoit  naturel ,  ce  Prin- 

rAÎtiUctie.  ^^  P^"^^  ^nen  effet  Rofni ,  déjà  con- 
fidérable  dans  l'Etat  .poffedant  la  pre-^ 
miere  Charge  de  la  Finance  ,  ne  de- 
voit pas  confèntîr  volontiers  à  pren- 
dre une  Charge  fubalterne  dans  l'Ar- 
tillerie ,  lui  furtottt  à  qtii  Je  Roi  avoit 
«autrefois  promis  la  grande  Martrifèi 
Aïant  d'ailleurs  envie  de  le  recompen* 
ier  de  l'attachement  qu'il  avoit  tou- 
jours témoigné  pour  fes  intérêts,  il 
fit  offrir  de  grands  avantages  à  d'Ef- 
trées  ,  en  échange  de  ià  Charge  ;  &t 
celui-ci  l'ayant  cédée  de  bonne  gracei 
Rofni  en  fut  revêtu  &  alla  loger  àTAr^ 
fenal.  Le   premier  ulàge  qu  il.  fît  de 
fon  amorité ,  fut  de  caffer  près  de  cinq 
«5^^    cens  Commis  d'Artillerie ,    qui  dé- 
voient leurs  places  à  leurs  protégions. 
Il  ne  garda  que  des  gens  de  mérite; 
I^e  Marquis  de.Rofni  fe  .vit  ^ors  re>T 


*êtu  de  quatre  Charges  importànteJé 
il  réuniflbit  celtes  de  Grand-Ma!tr« 
d'Artilferie ,  de  Sur- Intendant  des  Fi^ 
nàoces ,  de^Bâtimens,  &  des  Forci6ca« 
tions,  quis'écoiem  trouvées  toutes  oc- 
cupées par  (es-  ennemis  particuliers  , 
dont  il  eut  il'ai^anetgje  de  triompher  ea 

.  etpcndaht'  fa'^erre  de  Savoye  »  savoy"^* 
^matbit  occafîônnéibn  avancement  ^  ?îent  à  kê 
ntot'^nr  de  Ueù  alors;  Le  Duc  de  ^^"'^ 
Savoye  croyant  trouver  mieux  Ion 
compté  dans,  une  négociation^  iè  renw 
dit  à  Fontainebleau ,  &  traita  Iui-mê-> 
Hieiavéc:fe:>Roi.  Il  GoHnoiilbit  Roihi». 
&  l'abordaJBt  un  jour  »  il  li}i'  demanda^ 
ce^u'il  vouloit  faMÎer  detanr  de  pi^es 
de  Canon  nouvellement  fondues:  ;^  J& 
veux  i  lui  dit  -  ilt ,  prendre  Mommis'^ 
Kao  :  Y  aver  vôuf  été ,  reprit  te  Doc ,. 
&<çaveîîVBiis^e -cette  Pkceeftï»-^ 
prenable  2  Jc;^e  le  croif  pas  ;  repartit 
ieBaron;.3^fi  le  Roi rtton  Maître  jii-* 
geoitipropoS'  de  Tâttaquer  avec  de? 
bonne  Artillerie,VotreAkefle  connoî- 
imit  qu'il  Veff  point  dePlace  qu'on  ne»  . 
puiflè  prendre.  '  Le  Duc  écoit  alors  ei* 
difcuflionavecle^^B^èi  pourleMârc]^*' 
&tdb  Salticesy  ddntâs'étoit  empmé 
pendant  les  trottbles«^  .11  iç^i^oit  .q^ 
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^15^  'M  AxiMiL  rriT 
mv  plutôt  cette  ennuyeuïe  aflfàîre  ,  hr 
Baron  lui  réppndit ,  qu'il  n'y  avok 
[u'à  renvoyer  hs  Duc  dè'Savoye  dans 
es  Etats ,  avec  une  efcortc  dedix-huit 
-  mille  hommes  ,  &  que  fi  à  fbn  arrivée 
Il  n'accordoit  pas  une  (atisfaâtion  en- 
tière ,  l'efcorte  alors  affiégeant  la  nieil- 
leure  de  fès  places  (çaoroit  bien  te 
mettre  à  ht  railbni  Cet  avis,  ou  du 
moins^  ce  cfue  le  Baron  vouloit  faire 
entendre  par-là ,  étoit  la  feule  chofe 
qui  pût  réduire  le  Duc  de  Sàvoy^; 
mais  le  Roi  fe  trouvoit  enrcetems^li 
dans  des  diipofîtions  contraires^.  Se 
ks  affaires  continuèrent  de  traîner  en 
longueur,  La  diffôlmion  du  mairiagp 
dii  Roi  avec  la  Reine  Marguerite  » 
étant  arrivée  fur  ces  entrefaites ,  Rot 
si  fut  occupé,  avec  le  Connétable  & 
plufieurs.  autres ,  pour  conclure  celui 
de  ce  Pritice  avec  Marie  de  Médicîs , 
que  l'honneur  d'avoir  été  la  femme  du 
plus  grand  de  tous  les  Monarques, 
ne  put  Ciuver  dans  la  (îiite  des^  perfé- 
cutionî,  auffi  injuftes  que  cruelles,  qtie 
cette  Pf  inceffe  efluy  araprès  la  mort  de 
fon  fiiafi. 
Caen^  Toutes  ces  cérémonies  étant  ache- 
«n^  ic"  vées,  le  Roi  plus  mécontent  que  ia- 
^ie^  •  mats  du  Duc  de  Savaye^  &avança;]of- 
qu'à  lion  ,  où  la  plupart  des  Courti- 


ians«  (pi  &vori(bient  le  Duc  de  Ssri 
Toye  ,   tachèrent  de  le  retenir.   Co^ 
Prince  lui-même-,  ctt/farirdi(Eper  crt^ 
core  une  foi?  I>orage,  ou  dH'moiif»* 
le  fuipendre ,  envoya  des  Députés  aa 
Roi  y  pour  propofer  les  accommode*- 
nens  en  apparance  les  plus  convena* 
blés.  Henri  y.  que  Cat'  boime  foi  mettolt 
iFàbii  de  tout  foupçon^,  crçyoirttois 
verdansles^utrerla  même  uncérité  84 
lamême  candeur. Il^éerivit Lettres  fut: 
Lettres  àRoftii ,  pour  tui  periùader 
que  tout  alloit  le  conclurre  à  Tamia- 
ble ,  &  qu'il  pouvoit  cefTer  (es  grands 
innéparatifsj  Le  Roi  en  étok  frperfiiaf- 
dé ,  qu'il  s^'irrita  de  ce  que  le  Baron 
continuoit  de  feire  voiturer  des  ca^ 
BODs^ ,  des6oulets>,  &  tout  ce  qui  étùk 
neceffaire  pour  attaquer  des  places.  H 
lui  écrivit  à  ce  fujet  une  Lettre  plus^ 
prefiante  encore  que  les- premières^;, 
mais  Rofnine  prenant  point  le  chan- 
ge:, continua  iès'travaux  &  lui  répoo^ 
dit  : 

«  Sire , .  ;e  vous  (ùpplie  très  -  Hum* 
arbiement  de  me  pardonnerai  jecorf- 
»  trarie  vos  opinions  ....  Je  fçâi  de 
»  fcience  certaine ,  que  M\  dé  Savoye 
»  ne  veut  que  tromper  (  à  quoi  beau- 
»  coup,  de  ceux  qui  foat.preS'de  vous^ 


w  ne  lui  nuifent  pas  >  . .  .  C'effi  pQitfa* 
••^  quoi  j-aviancerâi  toutes  chofès ,  Se 
4>  me  rendrai  près  de  vous  dans  quin* 
^  te  jours ,  bien  muni  de  tout  ce  qu'it 
9$  &m ,  pour  voos'empêcher  de  rece<^ 
99  voir  ni  Honte  nidommaj^e.  m 

Au  ftile  fiftiplê  de  cette  Lettre ,  os» 
reconnok'  que  l^tncienv  {àngage  n*efi: 
inintelligible  pour  nous ,  qtié  lôrfque' 
nos  pères»  vooioient  faire  dk"  belles^ 

Ïhrafès,  Le  Hoi  s-apperçat  enfin  de  la 
>urberie  du  Dix€  de  Savoye  ;;  il  vit 
que  tout  avùic  confpiré  à  Je  tromper  p.- 
ic  que  &ns^  les^  pi^cautionsi^'  de  fow 
Grand-Maître  de  l'ÀirtiHerîe ,  il  auroic 
été  contraint  de  réunit  en  France,  Se- 
de  fè  voir  laduppe  d'ànPifincediffîmu<' 
lé.  Ce  Monarque  irrité ,  écrivit  (iir  le 
«bamp  à  Rofei.  »  Mon  ami,  vousavezr 
»  bien  deviné;  canMonlieur  de  Sa^ 
si^voye  (èmocque  detious^;  partanr 
9»  venez  en  diligence,  &  n'oubliés- rien-" 
J9  de  ce  qui  eftiiéceflaire  pour  lu^i  faite: 
»  fentir  la  perfidie,  >V 

Jamais  Rpfin  n'aiiroit  reçu  d*ordre 
plusagréablè  ;  il  parut  tout  à  coup 
«vec  un  traiuv nombreux  d'Artillerie» 
&onreiblut  de  fkire  quelque  entre* 
prifc  fur  Chamberri  ;  mais  avant  d'ém* 
]|lo]serla£>tC6.  ouverte  »  on  vouluLe^ 


fiyerdé  là  rufe,  &>  Rofm  cliargi^i^^ 
qtielaues»^uns  des  fîens'  de  faire  iâuter 
uoeoes  portes!  par  le  mojnen  dis  pé« 
tard..  Le^  Maréchal  de  Biron  qoî  com^ 
mandok  ràrmée  fbus<:Ie9>  ondres  da^ 
Roi ,  avoit  déjà  formé  avec  le  Duc  de  ' 
Savoyfe  cette  (Etpeufê  intrigue»  qui  lui 
coma  enfin  rhoanet9r'&  la  vie;  Il  aver«^ 
tic  le  Gou^ertieur  de  Cbamberri  de 
Bheure-, ,  oàron^^devoit  exécuter*  l'enï- ,, 
trepriiè  du  pétard.  Celui-ci  mit  auffi-^ 
tôt  là  garnifcn» focales  armesi  il  re^ 
doubla  le&gardes- ,  garnit  les  murail-^ 
ks  &  les*  tourss  en\  forte  qu'on  ne 
pouvoit  rien^centerqu'ilne  lè  décou^ 
TTÎt  à^rinftam  y  (es  troupes  &  lui-mê- 
me pafler^nt  la  nuit  en  cet  état  ;  maiiy 
Toyant  paroître  le  jour,  ils  ne  doute-r 
lient  point  que  les  ennemis  ne  leseuf^ 
ftnt  apperçusw  Les  plùsa^^ancés  rejoi- 
s:nirent  leurs  camarades  &  tous  en-^ 
femble  allèrent  prendre  quelque  re- 
pos ,  laiilam  feulement  tés  (èntinelles^ 
ordinaires;i 

Cependant  lè^  François  ,  .oui  s'é- 
toient  égarés^durant  la  nuit,  ferrou- 
Ycrent  à^Ia  pointe  du  jour  à  peu  de  diC' 
tance  de  Cnamberri.  Le  JV^réchal  de: 
Jiron  vouloit  qu'on  s^'en  retournât;. 
fDais  rOffîcier  que  Rofniayoit  charge 


ées  pétards,fputenu  de  cjuelqii'autfé^i 
i^'opiniâtra  de  telle  (btte^qtie  fe  Maré-^ 
cBal  fbt  ablîgé  de'cédér,&  de  s'appro- 
cher de  CRamberri.  £e  pétard  fut  auC 
S^tôt  appliqué  contre^  mre  d'es-portes  j- 
H  la  renVcrfe;  lesr  troupes  FratTç6î(ès^ 
fJntrefent  dan^  la^  Ville' ,  &  1er  Sa- 
Toyards' eurent  à  petrre  lè'  iëtr&de  fs^ 
mugier  dàns'lfe  Château,  cjii*Hsreri- 
9  dirent'  aux  premîetes*  apprbGhcs-  da* 
canon.  Ce  fiiccèis,  «ju'on  dett)it  feuJe-- 
ment  à  l'aftivité  de  Rofnt,  càufa  d  W 
tant  plus»  de  chagrin'  au  Màriéçhar  dé 
Biron,  qu'il  s-étoirengâgéavec  leDùc 
de  Savoye  àlul  cbnferv^i'Charifbèrri  ; 
&  à"  fatiguer-  de  tèllèforte  lès  troupes 
dur  Roi ,  ^ôcé^PHftçefeverroiccfon-- 
traint  de  liii  ac^tder  la:  paix  ;  aufll 
depuis- ce  nlbm'ent  fut -it  ennemi  le- 
cret  de  Rofiri ,  &  il  ne  (bn-geà  qu'à  le 
faire  périr  en  differeittcs^  beeàficms> 
comme  on  le  verra-  dànsr^la 'fuite; 
^ég^  as  Cependant  le- Roi  s^ctôitdéfaem- 
ciiarbon-  p^^^^  j-^  plufiéurs  Places  affés  confidê. 
ra;blef:  H  voulait  prendrèMontmelîan^ 
réputée  la  plus  forte  Place,  nôn-feule- 
ment  de  ceiles^que  le  Duc  de  Savoye 
pofledoir,.maissJe  tbute  PÈurope.  Av* 
t^nt  que  d  y  parvenir ,  il  fâlloit  fe  ren:- 
^  maître  d  une  autfeJPiac^^iiomméii 


T>^B  Bet  HUN  W."  t^t 

Charbonnières ,  dont  toutes  les  fbrti-' 
fications  écoient  aflîfès  fur  le  roc  »  h 
lexcepticii  d'un  côté  diflrcile  à/décoa^ 
Trir  y  &  contre  kffatl  on-  ne  pouvoir 
employer  le  canon  ,  qu'en  le  tranl^ 
portant  au-defTusil'ttne  maflc  de  ro- 
chers &  de  niontagnes.Ro(ai  ayant  re- 
connu cet  endroit  durant  la*  nuit  »  de 
ayant  (onde  avec  une  picque  l'étendue 
dei'eilpace  yOXb  le  rempart  n«'étoit  que 
de  terre ,  fit  élever  à  force  de  bras  lix 
piéces^de  canon,,  jufque  fur  les  rO" 
chers  oppéfés»,  &  il  fçnt  fi  bien  let 
couvrir  ,  que  les  ennemi»  n'en  n'a-^ 
voient  encore  aucune  connoiflance , 
lorlque  le  Roi  arriva  avec  le  Comte 
de  SoifTons,  la  Guefle  &  quelques  au^ 
très  CourtiSns. 

Hem-i ,  toujours  impétueur,  roulùr 
d'abord  qu'on  tirât.  Le-Grand  Maître 
lui  repréfènta  qu'il  attendoit  la  nuit 
pour  le  faire  avec  plus  d'avantage,par- 
ce  que  les  ennemis  ignoroient  l'en^ 
dFok  oàétoit  pofëe  la  batterie.  Le 
Comte  de  Soiflbns&  lès  autres  furent 
caufe  que  le  Roi  in Cft à.  Rofiii  différa» 
tant  qu'il  p«f  ,.  jufqaTà  ce  que  Henri 
lui  ayant  dit  en  colère  qu'il  prétendoit 
ctre  obéï ,  le  Marquis  de  Rofîii  fit  ti»- 
Ht  ÛU1&  fiiccès.  y  parce  que  toute  çetco^ 


j^unefle  qui  encouroic  le  Roi ,  vôyatiP 
que  Rofhi  s'écoit  retiré  de  dépit ,  ib' 
mêloit  eltè-meme  d  ajufter  les  coups  ; 
ils.  s'écpierent  qUe  Ton  tiroit  Hir  un  roc 
àinfi  dur  que  par  tout  aîMeurs ,  &  re- 
i^inretK  au*  camp ,  perfuadés  que  le- 
Grand  Makre  n'auroit  pas  meilleur 
fliarché  de  ce  côté-là  que  d'un  autre» 
E.esvof'aivt  tous  dans  cette  prévention». 
&  que  Henri  leur  applaudifloit ,  ir 
promit  tout  haut  de  fbumettre  la  pla- 
ce au  Roi  pour  le  lendemain^  &  s'eit 
retourna  mr  lê  champ  i  (à  batterie , 
dont  il  trouva  deux  canons  démonréS' 
par  les  ennemis.  Il  r«mit  bien  -  tôc 
isout  eo'ofdre  ,.&  fit  xirtr  avec  tant  de^ 
Vigueur,  qu'il  fit  taire  à  (on  tour  l^ 
batterie  de  la.  Ville» 

Le  Roi  ne  manqua  pas  de  revenir  le 
SHidemaia  avec  la  même  fuite  que  la 
veille;  E.e  Grand-Mkître  n'avoit  en- 
core rien  fait  aux  murailles^de  la  pla<>^ 
ce ,  qui  pût  frapper  des  yeux  ptu^on* 
ooifleurs;  On  lui  rappella  la  promef^ 
fe  du'  jour  précédent  »  &  plùfieurS' 
«►'en  mocquercnt,  Quelques'^uns ,  & 
cntres^autreslà  Guefle  «  dirent  au  Roi^. 
en  regardant  là  place  ,  fi  fétois  ta  de* 
dam  ^.  an  nen^auroii  (t4tn  mois.  jilUz, 

«Mi/^.<ff^léuri^ponditlé  Marq}iii:,.Cir 


dmaiffje  vous  fais  tQtss  pendre^.  Le  Roin 
Ê  prit  à  pire  de  cette  vivacité  p  mais» 
dan^  le  moment  mqm^' ,  quelque»' 
6oup»  de  canon  ayant  (eat  écrouler* 
une  partie  confidérable*  de  la  murail-:^ 
le ,  on  exuendit  battre  £&  cfiamadeu.  Si^* 
Ja  iiirpri£&  du  Roi  &  de  iès^Courtiiàns- 
&t  égale ,  la^fàtisfaâion  ne  fUtpa^la.- 
même  ^  ce  PHnce  embrafla.  Rofni ,  8c 
le5<au£r«Sr  ftrent  couvertSKle  honte. 

Le  Lieutenant  de  ki  Place  arriva  %, 
il  préiènta  le»  conditions  ijue  leGou* 
verneur  vouloit  obtenir.    Villeroi  6c 
(|uelques  autres  que  le  Roi^voit  char- 
gcsHJe  oett^  capitulation ,  étoient  d'a- 
vis de  s'y«  conformer,  Rofnl  (èul  s'yr 
eppoia,  &  prétendit  qu'en  les  accor- 
dant »  on  fai(bit  tort  à  la  gloire 4e  (bi|' 
Maître.  Viilesol  lui  représenta  que  Sa 
Majefté  itouloit  abfbluxnent  la.  fin.de  ^ 
ce  Siège,  pour  attaquer  Mon tmelian ., 
&  qu'il;  pourroit  arriver  que  ceux  de 
Charbonnière^  Tarréteroient  encore* 
lt>ng.tems>,  fî  on  ne  leur  accordoit: 
une  capitulation  honorable.   En  o»s 
mot ,  il  lui  fit  entendre  que  cette  red-* 
dition  f}^  prompte  étoit  plutôt  ïeSet: 
à'un  hazard  heureux^,  que  la?  crainta^ 
quon  avoir  eu  de  fà  batterie.  Le  Lieuf - 
tenant  de,la.£l4<^e.  ^«^çonfirmoit  tac|l»> 
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dans  Cette  idée.  Ilparlok  fetlt,  &»*•* 
Haçoit  de  tenir  enebfe  long-tems?,  fi 
on  lerenvoyoîtnahécontent.CeUx  qiiï 
l^écoutoieift ,  t!oujout*i  prévenus  cQn- 
.  trc  Rofnî»,  lui  rép^oient  ;  fongés-  y  1 1^ 
Rot  vettt  finif  ,  on»  ne*  s**en  pïertdra 

Su'âî  vbuis.  Le  Marqirîs  tira  mi  papier 
e  (a  poche ,  écrivit  qiaelcpies'  lignes^ 
&  le  donnant  à  ceux  qui  Féaviron- 
noient ,  voilà,  dit-il ,  ce  qu'on  peut  ac*^ 
9t€énmies  Cordef  ;;  jenven  retourne  à  ma  batte- 
Ji^^'.  rie ,  St  noui5  vierrons  beau  jeu.  A  peines 
firt-il  arrivé ,  quîe  tous4ès  carions  tirè- 
rent p'refque  fans  relâcher-  le  ram^ 
part,  le  baftion  furent  renverfés,  tout 
for  foudroyé.  Alors  on*  battit  k 
chamade ,  mais-  ce  fut  en  vaià-î  les^ 
c^nonades  continitterent  ;  lies>  Aflîé-^ 
céafls^fe  voyattt  près*  d'être  a'bîmés- 
fous  Ics^ruintes  dé  leurs- fortifitanons , 
s'écrièrent ,  M.  de  Rofm  ,  M.  de  Rojhi , 
noHS  n(Hês  rèf^ûns  i  &  moi ,  i*épOftdit-il , 
je  "Oonr  rend^  k  tbiifs  les  dmhies.  Piqués^ 
detdujhles'difcoÉirs  qtfon  avbit tenus, 
&  dé  là  kauteur  que  le  Eieutenéntî-dcf 
la  Pfece  a  voit  fait  paroître  ,  il  tira 
jUfqU'à  ce  que  .les  Afllégeansayant  fait 
entrer  d'ôux-mâmes'  lès  Soldats  Fran-' 
Çôis  dans  leur  Ville  ,  il  s'arrêta.  Quoi- 

^  les  Afliégeans  fe  lùÛent  r-einitti  I 


$(brçtiofi,  RofoiyQuluc  qu'ils  profit 
çiflent  d66  coaditiofis  qi«i  leur  ^Vjoicnc 
cté  d'abord  accordées. 

Moncmeliaa  ^    cette  même  Place 
^ae  le  Duc  d  e  Savo^Q  réputoit  xm-r 
prénabl^e ,  fut  réduite  peu  de  tems 
^priès  (bus  la  puiiTance  du  Roi»  Le  Duc 
dtî  Sa^oye  To^raot  (bu  Païs  ouvert  do 
(ous  côtés ,  demanda  la  paix  >  qui  fut. 
enfin  conclue  par  les  foins  dv^  Légat 
Aldobf  ^ndîn  .^  de  Rofbi  «  à  Tavanta* 
ge  de  la  Frar\ce.  Le  Roi  revint  à  Pa^ 
ris  pour  joujir  du  ^epos  ^  dont  il  étoit 
privé  depuis  un  Q  gjcwd  npmbre  d'an- 
nées. Ce  fut  U  qu'à  reçut  ^n  Ambaf^ 
fad^  ibleainAUe.de  la  part  d^TJ^oipe» 
reur  des  Turcs^pour  le  fèliôter  fiir  foa 
;tyénement  à  la  Couronne ,  &  lui  de* 
mander  (on  alliance.  La  réputation  do 
Bofni  étoit  parv.enue  ju(qu'à  la  Cour 
de  Çonftaotîneple  ^  Jic  il  reçut  ât^ 
TÂmblfiadettr  d^mx  Sabres  de:  prix^» 
que  le  Grand  Seigneui*  lui  avpit  deftir 
;iés.  Le^jçur  d^iVA/nbaffadeuirTurç 
.à  la  Cour  de  France  fut  de  pevi  de  dur 
rée }  il  prit  fon  audience  de  congé ,  & 
mt  partir  le  Roi  pour  ibn  vojrage  d^ 
Picardie,  Ce  P^rince  Jerrendi|t,d'aboj:d 
.à  Calais  ^  d'où  j^  envoya  çomplio^ieç* 
ter  ÇJizabgth  Reine  d'APglet.^re^^VÛi- 
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fe  h^a  de  fe  tendre  à  Oeuvres  ,  afiii' 
d'être  plus  voifine  <I\tn  Monarque , 
■pour  ^ui  cette  Beitie  avoit  tant  d'efti- 
me.  Auffi-tôt  qa'&lizabeth  fut  arri- 
érée à  Douvres,  elle  envoya  «a  Roi 
Milord  EdmOnt ,  chargé  de  fes  Let« 
îCres.  Henri  lui  en  écrivit  d'autres ,  & 
<ce  fut  un  commerce  fi  fpivi  »  «que  les 
Nations  Troifinei  en  conçurent  cie  la 
jaloufîe. 

Pour  faire  ^oniioître  le  caraâere 

^'efprit  de  la  Reim-Eliziibeth ,  &  l'ef 

time  qu'elle  avoit  conçue  pour  Henii 

IV  y  jt  crois  devoir  rappotcèi!  une  dei 

iLettre^  qu'elle  lui  écrivit;   w  Mon-* 

••  fieur  ,  mcm  très-cher  &  bien  aimé 

*  frère  ,   f  avois  toujotirs  éfti me  les 

ê>  conditions  des  Souverains  être  des 

*•  plus  heureu(ès ,    &  des  moins  (il* 

j^  jettes  à  rencontrer  des  côdtradic- 

^  tions  à  leurs  juftes  &  légitimes  dé- 

#•  firs  ;  mais  notre  fé/our  en  dis  lieux 

«>  fi  proche  l'untle  f  autre ,  commen- 

•>  ce  11  me  faire  croire  que  ceu^  des 

"■»  hautes^  aufli  bien  que  des  médiocres 

tiqualités/exicontrentlbuvent  des  épi- 

o  nés  &  des  difficultés ,  puilque  par 

-•»  certains  égards  &  reipeds ,  plutôt 

M  pour  (atisfaire  à  autrui  qull  rK>us- 

't>  saémes^  nous  (bmmes  tous  deiix  enî* 


t5î  B.ET  Str«r«.  tiSy 
S  péchés  de  paffer  la  mer;;  car  je  m'ù 
»  tok  bien  promis  jce  bonhear  &  coq. 
4»  tentement ,,  que  de  vous  baifèr  A: 
^  embrâfTer  des  deux  bras  ,  comme 
*>  étant  «votre  irès-r loyale  fœur  &  fi. 
j>  déle  alliée ,  &  vous  ce  mien  très* 
ê>  cher  frère  ,^  que  j'aime  &  honore  / 
9y  plus  que  cho(e  du  monde ,  duquel 
»  f  afin  de  vous  dire  4e  fond  de  ma 
»  penfêe  )  j'admire  les  vertus  incom- 
»  parables  ,  &  furtout  la  valeur  entre 
»  les  armes ,  les  civilités  &  courtoifiec 
»  entre  lesDames.  Âuflî  f ai  quelque 
9i  chofè  de  conféquence  à  ^voos  com^- 
9)  muniquer^  que  je  ne  puis  écrire  ni 
«>  codKer  à  aucun  des  vôtres  ni  dei 
^  miens  •  •  •  • 

Elizabeth  -,  qui  ne  vouloit  point  en*  Roini  paflBb 

treprendre  le  voyage  de  France ,  au-  ^^  ^H^ 

f  oit  bien  foubaité  que  Henri  eut  riC 

que  celui  d'Angleterre  ;  mais  la  même 

•raiion  qui  Tempéchoft  de  quitter  &€ 

Etats ,  rétenoit  le  Monarque  dans  les 

rfiens  ;  cependant  ces  fècrets  qu'elle  di- 

foit  ne  pouvoir  confier  à  perfbnne  « 

inquiétoient  beaucoup  ce  Prince.  Il  fit 

Yenir  Rofni ,  &  lui  ordonna  de  pafTer 

^  Douvres  ;  mais  fans  paroître  voulok 

s'y  arrêter ,  ni  avoir  aucun  ordre  de  & 

part  de  parler  à  la  Reine  s  d'affeâfc 


têt  Maxim  ît  111* 
au  contraire  de  vouloir  paiTer  ju(ati*i 
Londres  ,  à  (on  in(çu ,  pour  (àckfaire 
1  (a  curiofité  de  voir  l'Angleterre, 
Bofiii  s'acquitta  de  cette  coiiiniiffioa 
avec  Ton  adrefle  ordinaire  ;  il  prit  peu 
de  monde  avec  lui,  &6'étant  rais  dans 
«ne  petite  basque  «  il  defcendit  aiî 
Port  de  Douvres.  Plufieurs  Seigneurs 
de  la  Cour  d'Elixabeth  (e  prome* 
noient  fur  le  rivage  r  ils  s'approchè- 
rent de  Rofni ,  &  quelques  uns  d'eux 
l'ayant  reconnu  »  ils  le  preflèreat  de 
^enir  voir  leur  Reine.  Le  Marquis  s'en 
défendit  beaucoup  ,  &  les  pria  de  ne 
point  inftruire  Sa  JVIajefté  de  (on  arri- 
"vée ,  les  aiTurant  qu'il  n'avoir  aticunes 
Lettres  de  fon  Maître  pour  elle  /  & 
qu'il  itoit  prefle  de  voir  Londres  , 
quelques  autres  Villes ,  &  de  «'en  ré- 
tourner après.  Malgré  (es  inftances , 
les  Seigneurs  Ânglois  apprirent  (on 
arrivée  à  Elizabeth ,  &  (ùr  le  champ 
uu  Capitaine  de  fès  Gardes  le  vint 
chercher. 

C'étoit  ce  que  ^ofai  defiroît  :  il  vît 
la  Reine ,  &  cette  Prin.celle  qui  le  con- 
noiflbit  depuis  long-tem.s  de  réputa- 
tion.» ne  lui  cacha' rien  des  iècrets 
qu'elle  défiroit  révéler  à  Henri.  Le 
premier  pbjet  d'Elizabeth  étoit  l'a- 

baiiTement 


baiCejjient  de  la  Maifon  d'Autriche, 
dont  Textrême  élévation  l'inquiétoit 
d'autant  plus,  qu'elle  prenoit  chaque 
jour  de  nouveaux  accroiflcmens ,  & 
formoit  de  nouvelles  entreprifes.  Rot 
oi  l'aiTura  que  ion  Maitredefiroitavec 
la  même  ardeiir  d^  pouvoir  donner 
Quelque  échet  à  cette  ambitieu(è  Mai- 
fon^ qui  depuis  le  règne  de  Charle  V. 
ièmbloit  vouloir  dominer  fur  toute 
l'Europe ,  &  fe  faire  des  tributaires 
de  tous  (es  Souverains  ;  mais  il  ajouta , 
que  fbn  Roi  tout  irrité  qu'il  étoit  con« 
tre  les  Princes  de  la  MaiTon  d'Âutri* 
che  «  n'étoit  point  jen  état  de  les  at« 
taquer  »  à  moins  que  les  Souverains 
intérefles  dans  fa  querelle .  ne  s'uniC 
fent  avec  lui  de  bonne-foi  contre  l'en* 
nemi  commun*  Elia^abeth  repartit 
que  cette  union  (e  pouvoit  former  à 
force  de  tems  &  d'adrefTe  ,  &  qu'aut 
fi-tôt  que  la  Ligue  (èroit  conclue ,  el* 
le  tenteroit  de  faire  approuver  de  tou^ 
tes  les  puifTances  interçifées  le  projet 

Ju'elle  avoit  formé  depuis  long-  tems» 
e  remettre  l'Empire  fur  l'ancien  pied^ 
de  rétablir  dans  leurs  premiers  droits 
les  Princes  &  U$  Villes  d'Allemagne  , 
&  de  reformer  ce  que  la  puifTance  de 
h  Maiibn  d'Autriche  avoit  introduit 
Tome  ni.  H 
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•d'abus  dans^^  Téleâion  des  Empef eofié 
On  prétend  que  le  defleîn  d'Eliza* 
beth ,  ainfi  que  celui  de  Henri  IV. 
étoit  ^  de  partager  l'Europe  en  cinq 
parties  égales  ,  fur  le(queUes  rcgne- 
roient  cinq  Rois  ,  égaux  en  forces  & 
en'  autorité  ;  qu'on  y  afout^oit  deux 
Républiques  »  entièrement  libres  Sô 
indépendantes  des  cinq  Rois.  Quant 
à  la  Germanie  ^  les  cinq  PuifTances  que 
je  viens  de  nommer ,  dévoient  être  les 
garands  de  (a  liberté.  Elizabeth ,  dit^ 
on  »  s'étendit  beaucoup  for  ce  plan  ; 
demandant  à  Rofni  ce  qu'il  penJbit  k 
f  égard  de  ion  e:)eécutic^.'  Ce  Minis- 
tre la  jugeant  inipoffible  y  ^'o(à  cepen** 
dant  l'avoiier  à  la  Reine  ,  qui  regar- 
doit  ce  projet  comme  le  chef-d'œuvre 
de  la  politique  :^  ell'é  le  chargea  de 
rendre  compte  m  Roi  de  (à  converfà- 
tion  ;  enfinte  repr enam  le  chemin  dç 
%ondres  ,  Rofei  vint  rejoifidre  le  Roï 
<bn  Maître  I  Calais. 

Il  le  trouva  plongé  dans  un  noir 
chagrin ,  mécontent  de  (à  femme  Ma- 
rie de  Médicis ,  dont  l'humeur  aigre , 
'împérieufe,  &  froide,  ne  convenoît 
«point  du  toiut  à  la  fienne.  Ce  Prince 
lavoit  encore  à  fe  plaindre  de  ceux  de 
-fc$  Sujets  ,  cjui  dévoient  lui  |tr^  le  phfe 


«ttachéi.  On  1«  venok  d'inftruîre  d'u^ 
fie  partie  des  intelHgences ,  que  le  Ma^ 
réchal  de  BU-on  eatretenoit  avec  le 
Dacde  Savoye  &  la  Cour  d*Efpagne. 
Ce  Maréchal  à  beaucoup  de  valeur  & 
de  capacité  joignoit  une  vanité  ,  qui 
le  perdît.  Il  fe  croyoit  infiniment  au- 
delTus  de  fa  fortune ,  quelque  brillante 
qu'elle  fût,  &  les  bienfaits  dont  le  Roi 
set^t  lait  un  plaifir  de  le:  cormbler  , 
lui  paroiflbteac  bien  au*deflbus  de  Ces 
ièrvices.  Il  fe  vantoic  hautement  d'a- 
voir mis  Henri  fur  le  Trône  ,  &  il 
croioit  qu'après  avoir  fait  un  Roi ,  il 
lui  étoit  nonteux  de  vivre  encore  Su- 
jet, Le  Duc  de  Savoye  inftruit  de  (es 
di(pofitions  >  lui  fit  des  offres  confia 
dérables.  Biron  écouta  Ces  propofi- 
cions ,  &  devint  d'une  fierté  infuppor^ 
table  ;  parlant  avec  nïépri^ ,  non-ièu- 
ment  aes  Miniftres  ,  mais  du  Roi 
mcoie  î  fe  récriant  fut  toutes  fes  ac- 
tions ,  blâmant  tous  fes  projets  ,  fai- 
fant  échoir  toutes  les  etufeprifes  donc 
on  le  chargeoit ,  témoignant  plus  de 
hauteur  &  de  négligence»  à  méfure 
que  le  Roi  lui  marquoît  plus  de  bonté. 
Quoique  Sa  Majefté  reconnût  toute 
fou  ingratitude  ,  elle  ne  pouvoit  fe  ré- 
ibttdre  à  le  perdre  î  elle  crouvoit  daifs 


le  (buvenîr  des  (enrîces  qu'il  lui  avoSf 
'  rendus  de  quoi  lui  pardonner  toutes 
(es  fautes  ;  fans  vouloir  entrer  avec  lui 
dans  aucun  éclaircifiement  ,  elle  (è 
contentoit  de  lui  faire  donner  des 
avertiflemens  par  (es  amis,  qui  tous 
défaprouvoient  (a  conduite  »  quoi^ 
qu'ils  ne  (çuflent  point  enco|re  çom-^ 
oien  elle  étoit  criminelle. 

Le  Roi  venoit  de  recevoir  de  nou- 
veaux avis  fur  les  complots  du  Maré- 
chal ,  lorfque  Rofni  revint  à  Calais. 
Il  le  pria  de  voir  Biron ,  qui  aâ^âoit 
alors  de  fréquenter  les  £gli(ès  &  les 
Monafteres  ,  pour  gagner  le  Clergé , 
Ce  faire  croire  au  peuple  ,  lor(qu*a  lé- 
veroit  Tétendart  de  la  révolte ,  qu'il 
n'y  étoit  pouffé  que  par  (on  zélé  pour 
la  Religion  Catholique.  Ro(hi  l'étant 
allé  trouver  de  la  part  du  Roi ,  lui  re- 

Eré(ènta  avec  toute  la  douceur  po(H-' 
le ,  rîndignlté  de  (on  procédé  à  ré*- 
gard  de  leur  Maître  commun  ;  il  lui 
repréfenta  (es  bienfaits  »  &  lui  rappel«- 
la  ion  devoir.  Le  Marquis  tacha  de  lui 
faire  (èntir  qu'en  (ervant  le  Roi ,  il  n'a- 
voit  fait  que  ce  qu'il  devoit  faire  \  que 
bien  des  Souverains  avoient  trouvé 
des  Sujets  d^un  aufli  grand  mérite  que 
lui  )  mais  ^ue  jamais  Sujet  n'|ivpU  KC^ 


yl  (pus  un  Prince  auffi  attentif  que 
Henri  à  récompenfèr  les  bonnes  ac-* 
tions«  Le  Maréchal»  auffi  fougueux 
que  fanfaron  ^  interrompit  le  Grand 
Maître  »  pour  fe  plaindre  du  Roi  avec 
aigreur  ;  il  rabaifla  autant  tout  ce  que 
ce  Prince  avoit  fait  en  (à  faveur ,  qu'il 
s'attacha  à  relever  ies  exploits.  Re« 
marquant  néanmoins  que  fès  di(cours 
vains  &  emportés  faiK>ient  un  mau- 
vais effet  fur  1  efprit  de  Roini ,  &  qu'ils 
déceioient  trop  (on  penchant  à  la  re<- 
volte  s  il  (è  radoucit  fur  la  (in  de  la 
converfàtion.  Il  avoiia  qu'il  de  voit 
beaucoup  au  Roi ,  que  ce  Prince  n'a- 
voit  pas  dédaigné  de  venir  lui-même 
à  ion  (ècours ,  &  de  le  dégager  fou-> 
vent  du  milieu  des  ennemis  »  s'expo-^ 
&nt  ainfi  lui  même  pour  le  garantir  du 
danger  qui  le  ménaçoit.  Cet  aveu» 
plûtÀt  l'effet  de  la  vanité  que  de  la 
reconnoiffance  ,  ne  diminua  rien  des 
violents  (bupçons  de  Rofni.  Il  en  fît 
part  au  Roi  »&  lui  confèilla  d'éclairer 
de  près  les  démarches  de  cet  homme 
dangereux.  Henri  ne  pouvant  (e  ré-> 
roudré  à  le  perdre  1  rélblut  de  i'en^ 
voycr  en  Ambaflade  auprès  des  Suif^ 
fes,  pour  renouveller  l'alliance  entre 
ia France  &  cette  belliqueufe  Nation} 

H  H) 
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efpérant  que  l'honneur  d'une  connnî^ 
fion  femblable  ,  &  Tablfence  de  ceux 
qui  lui  corrompoiem  lefprit ^*  pour— 
roîenc  le  f émettre  dans  le  devoir^ 
Mais  <e  remède  neréuffit  jK»nt;.il  ne 
fit  que  fufpendre  le  cours  dii  mal ,  qui 
devint  peu  de  tems  après  plus  violent 
que  jamais. 

Revenu  de  fon  x^mbaflade  ,  le  Ma- 
réchal fe  retira  dans  fon  Gouverne-!^ 
ment  de  Bourgogne ,  où  i!  commen- 
ça à  (e  fortifier.  Le  Comte  d'Auver- 
gne ,  &  Je  Duc  de  Bôuillob  s'étbîent 
liés  avec  ce  rebelle  ,  &  s'étoient  pra^ 
mis  de  fe  défendre  mutuellement  en- 
vers &  contre  tous ,  fans  nul  excep- 
ter; c'étoientles  propres  termes  de 
leur  traité.  Après  s'être  affuré  de  là 
proteélioff  du  Roi  d'Eipagne ,  &  cle 
ceUe  du  Duc  de  Savoye ,  ils  travail- 
lèrent à  fe  faire  des  créatures  dans  Tin* 
térieur  de  .la  France  :  ils  y  réuflîrenr* 
Ni  les  bontés  du  R  oi ,  ni  les  foulage-* 
ment  qu'il  accordoit  à  fon  peuple  ,  ne 
.purent  le  garantir  des  complots  dt 
fes  ennemis  5  &  fous  ce  Mcmàrque,  lé 
plus  grand  &  le  plus  jufte  de  cctix 
qui  ont  jamais  été  affis  fur  le  Trône  » 
on  vit  plus  de  mécontens  &  de  trai- 

fires  ^  que  fou&  les  msUheureux  regw^ 
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de  ces  Rois,âéaux  des  Nations  qui  leur 
ibnt  (bumife^. 

Biron ,  devenu  gf atid  par  les  bien-  Conrpir«u 
faits  de  fon  Maître ,  voulut  employer  ^^^  ^  ^* 
(à  puifTance  contre  le  Prince  auquel 
il  en  écoit  redevable  ;  un  grand  nom- 
bre de  mécontens  fe  joignirent  à  lui , 
&  ia  France  alloit  (è  voir  de  nouveau 
en  proye  auit  fureurs  de  la  guerre  ci- 
vile ,  h  le  Ciel,  qui  fe  (ert  d'ordinaire 
desméchansr  pour  révéler  les  crimes, 
H  avoit  fufcité'  un  Gentilhomme  nom« 
méLafin  ,  parent,  ami,  &  confident 
du  Maréchal  de  Biron.  Celui-ci  n'et 
pérant  pas  tirer  un  affé»  grand  profit 
de  (es  liaifbns  avec  ce  Seigneur  ,  &  (e 
promettant  des  avantages  plus  cer- 
tains de  fa  dénonciation^  que  ceux 
que  ÛL  trahifonr  lui  devcMC  procurer  » 
ayant  pris  confeil  du  Vidame  de* 
Chartres ,  alla  trouver  le  Roi ,  &  lut 
révéla  toute  l'intrigue ,  lui  o£Rrant  de 
Soutenir  fa  déclaratioa  devant  Biroa 
lu  i-même. 

Le  Rôi  fut  d'autant  plus  Irrité  d'u- 
ne trahi(bn  fi  noire ,  que  quelque  tem» 
toparavant  le  Maréchal ,  fiir  ce  qutl 
lui  faifoit  part  de  G;s  foupçons  ,  IvÂ 
avoit  protefté  de  fbn  innocence  ,  & 
iù  avQÎt  renouveUé  les  fermens  d'une 

luj 
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fidélité  éternelle  i  pétietré  de  ce  qu'il 
venoit  d'entendre ,  il  entra  dans  fon 
cabinet  pour  écrire  à  Rofiii  de  le  ve- 
nir trouver  fur  le  champ.  Auflî-  tôt  que 
le  Roi  rapperçut ,  il  courut  TembraC- 
fer,  &  luii^ferrant  la  têtedomfe  (on 
cœur  :  Mon  ami  ,  lui  dit  ce  Prince  , 
il  y  a  bien  des  nouvelles  :  tontes  les  conp 
firations  contre  moi  &  mon  Etat  font 
maintenant  découvertes.  Les  principal  des 
négociateurs  d*icelles ,  eft  venu  me  de^^ 
mander  pardon ...  .  il  y  en  a  un  que 
vous  ne  penferiés  jamais  »  of  devinés  qui. 
fefus  y  Sire  !  .s'écria  Rofni ,  deviner  $tn 
homme  qui  foit  traître ,  c*efl  ce  que  je  ne 
.ferai  jamais.  Le  Roi  infifta ,  le  Grand- 
Maître  continua  de  fe  défendre  ^  &  die 
qu'il  ne  (è  connoiffoic  point  en  traîtres^ 
M.  de  Rofni  en  efi  ,  reprit  le  Roi  ^  le 
connoiffés  vous  bien  ?  Le  Marquis  fe  met- 
tant à  fbûrire ,  répondit ,  qu'en  ce  cas 
là  Sa  Majefié  avoit  tort  de  s'ailaroien 
jiu0  nen  ai^je  rien  cru  ,  répliqua  ïé 
Roi  en  foûriant  auflL 

Sa  Majefté  donna  ordre  à  Belliie- 
vre  &  à  Villeroi ,  de  porter  au  Sur-In- 
tendant toutes  les  informations  qui 
avoient  été  faites  à  ce  iujet.IÏ  voulut 
même  qu'il  fè  chargeât  d'înterrogerLa- 
fin  y  &  Rofiiis'étaat  acquitté  d^  cctui 
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Commiflion  ,  revint  perfuadé  de  la 
perfidie  de  Biron»  Le  Roi  tint  enfuite 
Confeil  avec  le  Grand -Maître  »  Ville-* 
roi  &  Bellievre  ,  &  ils  réfolurent  en« 
ièmble  de  garder  le  lecret  »  jufqu'à  ce 

Îue  le  Roi  eût  attiré  le  Maréchal  à  la 
.  Idur ,  &  qu'il  k  fût  aiïuré  des  Pro- 
vinces ,  où  le  rebelle  &  Tes  complices 
avoient  des  créatures.  Onfe  condui- 
ut  de  forte  cye  les  Conjurés  n'entrè- 
rent en  aucune  défiance  ^  &  continuè- 
rent d'agir  fuivant  leur  premier  pro-» 
jet ,  ameutant  Ibs  peuples  ,  &  tacnanc 
de  les  indifpofer  ,  en  fuppofant  au  Roi 
des  intentions  tout  à  fait  contraires^ à 
celles  que  ce  Prince  avoit  en  effet. 
Le  Duc  de  Boiiillon ,  pour  mieux  cou- 
vrir fbn  jeu  >  ofà  venir  à  la  Cour ,  & 
Kazarda  de  faire  quelques  plaintes» 
aufquelles  le  Roi  répondit  avec  affés 
de  bonté  ^  pour  toucher  tout  autre 
qu'un  homme  obfliné  dans  fbn  ingra-. 
titude.  Boiiillon. y  fut  infenfible  ,  & 
Quitta  au(Ii-tât  la  Cour,  fous  pré- 
texte d'aller  mettre  ordre  à  fès  af^ 
faircs. 

Le  Roi  après  foA,  départ  tint  de 
nouveau  Confeil  au  fujet  des  CoHt 
jurés.  Le  Duc  d'Epernoru,  celuî-l^ 
oiême  qui  avoit  paru  de  tous  tems  Q, 


IjS  Maximi  tIK»f 
ennemi  de  îa  domination*  de  UeHrri 
étoit  accuft  de  s  être  joint  aux  rebeî- 
les  ;  &  le  lèntiment  du  Coriite  d^ 
Soiffons  étoit  de  commencer  par  ar- 
rêter ce  Se^neur ,  avec  le  I>iic  dcr 
Bouillon  &  te  Comte  d'Auvergne,; 
comme  étant  plus  à  craindre  tjue  Bi- 
ron  ,  qu'il  fupoofoJt  pfu»  étourdi  que 
méchant.  Rofni  fe  montra  d'un  avi» 
différent.  Les^  preuve»  centre  te  Duc 
d'Epernon  n'étoîent  point  cbmptet* 
tes.  Biron  auf  contraire  étoit  convain* 
eu ,  &  c'étoît  par  lui  qu'il  étoit  néceC 
feire  de  commencer.  On  ne  décida: 
îien  ce  jour-là  Le  Grand  -  Maître 
étant  fortr  du  Confèif ,  le  Duc  d'Er 
pernon  qui  fe  trouva  (ur  fon  pailàge  ; 
Faborda  en  lui  difànt ,  que  tant  de 
Confeils  tenus  depuis  peu  allarmoient 
bien  de^  gères.  Four  moi ,  ajouta-t'il  „ 
p  ne  crains  rien ,  ma  cortfcience  étant  pnre, 
Cefi  le  meillcHr  refuge  dr  tofis  ,  hiî  ré- 
"pondït  te  Marcpiîs  5  frincipalemént ^ 
ajouta -il»  fous  le  règne  dit  MànW* 
tjm  le  plur.  ctément  &  te  ptiêf  déhon- 
naire  ^ui  ait  jamais  monté  fur  le  Tro^ 
me.  Puis  voufant  raflurer  te  Duc  d'Eper* 
Jron ,  en  cas  que  cette  confciencequ^i^ 
itfifbit  fi  pure  ,  fui  reprochât  querquo 

iBAuvaires  dématchei  \    û  loi '"die  ; 
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[e  cc^tx  qui  n'a  voient  rien  à  crain- 
e ,  dévoient  fur  tomes  chofes  reAfer 
i  la  Cour  y  pour  ne  point  donner  de 
foupçonsau  Roi.  Je  ne  m*en  éloigne* 
rai  point  »  repli(|ua  le  Duc ,  que  tous 
ces  om^brages- ne  (oient  didtpes.  Rofni 
lui  coniêilla  de  perirfter  dans  cette  ré«» 
ibiution  -j  &  te  quittant  fort  (àtisfaic 
davoir  démêlé  à  peu  près  fe»  (enti- 
mens ,  il  fe  hâta  aaller  diner ,  &  re-^ 
▼int  après  trouver  te  Roi  II  rendit 
compte  à  Sa  Majefté  de  (a  converfa^ 
tion  avec  le  Duc  d'Epernon  »  &  iU 
conclurent  enlemble  que  fi  ce  Sei-^ 
gneur  étoit  coupable  »  au  moins  il  en 
avoit  du  repentir ,  Si  Ce  préparoit  ^ 
réparer  (on  crime. 

On  acqueroit  chaque  jour  de  nou- 
velles preuves  de  celui  de  Biron.  La- 
fin  ,    qu'il   crojroit  toujours  fidèle  , 
eontinudit  de  k  trahir ,  &  de  révéler 
les  fecrets  dont  it  lui  fâifbit  part.  Il 
étoit  queftion  de  tirer  le  Maréchal-  dei 
£>n  Gouvernement  de  Boi:»rgogne ,  oùb 
3  étoit  toutpuiflant ,  les  garnifons  Se 
les  Gouirerneurs  des  Places  étant  éga- 
lement à  (a  dévotion  ;  maisfbn  traité 
n'étoit  point  encore  conclu  avec  TEl^ 
pagne  ,  ni  avec  la  Savoye  5  Fargent 
ptamispAS  c»  deux  paifiances  n^  1^^ 


/ 


noit  point ,  &  les  deux  Cours  profdri-^ 
^fbient  rexécution  de  chaque  articFe^ 
Rofni  fongea  à  le  privel*  même  de» 
moyens  de  (è  défendre.  Ce  Miniftre 
lui  ht  accroire  que  le  tems  avoir  gâté 
les  caqons  &  les  poudres  ,  qui  étoient 
dans  les  Places  ',  il  donna  ordre  aut 
Gardes  de  TÂrfenal  de  Lion  ,  de  lui 
envoyer  de  nouvelles  pièces.  Sous  ce 
prétexte  on  enleva  l'ancienne  Artille- 
rie î  la  nouvelle  réfta  en  chemin  ,  & 
par-là  le  Maréchal  fe  vit  dégarni  de 
tout  ce  qui  pouvoit  (èrvir  à  (à  défèd- 
fe  ;  alors  îl  reçut  de  nouveaux  ordres 
de  fe  rendre  i  la  Cour.  Pour  cette  foi» 
îl  fallut  obéïr.  JRofni ,  jufqu  alors  re- 
gardé comme  (on  ami ,  ne  femblaplus^ 
au  farouche  Bifon  qu'un  ennemi  re- 
doutable. 

Cependant  il  câcha  une  partie  de 
fafureun ,  &  parut  affés  tranquille  en 
arrivant  à  Fontainebleau,  où  la  Cour 
étoît  alors.  Le  Roi  le  reçut  atec  la 
même  bonté  ,  due  s'il  n'eût  eu  auwn 
fu)et  de  fè  plaindre  ;  mais  le  Maréchal 
affefta  avec  ce  Prince  un  air  froid , 
bien  contraire  à  ces  airs  bruians  qu'il 
avoit  eus  jùfque-là.   Rofni  même  en 
Fabordant  s'en  apperçut ,  &  lui  dit  • 
C97»mem  dpnc  yVùfan^0nbrHjfésenSin4^ 


UMrl  embrafjis  moi  tuu  féconde  ftis ,  & 
allons  caufer  \  crojex/meii,  tout  ird  bienj 
Malgré  toutes  \ti  avances  de  Rofai  ^ 
le  Maréchal  s'obftina  ï  k  taire» 

Cependant  le  Roi  étoit  plus  inquiet 
que  le  coupable  :  f^oilk  Un  htfmme  hieti 
malhenreux  ^  dit-il  i  Rofiii ,  qiée  le  Md^ 
richéd  ;  c*efi  grand  cas  :  fai  envie  de  iHk 
f ordonner  ,  d^oublier  tout  cet/ni  s^eft  fAp- 
fi  s&  lui  faire  amant  de  hien  ^ue  ja^ 
mais  i  il  m  fait  pitii  ^  &  mon  coeur  nefe 
feut  ftfTter  k  faire  mal  k  Hn  homme  tjm 
a  du  courage ,  duquel  je  me  fuis  fi  long^ 
terni  fervi^  &  qki  nia  été  fi  familier^ 
Mais  t  sijoGta  tf iftement  ce  bon  Prin* 
ce  »  peut-être  quand  je  lui  aurai  par ^ 
donné  s  ne  le  pardonriera-t'il  ni  à  ma 
femme  ,  ni  à  mes  enfans  ,  ni  à  motf 
Etat.  Il  tiroit  cette  conféquence.du  (w 
lence  profond  que  le  Maréchal  s*ob- 
ftinoit  à  garder;  quelque  aflurahcd 

Îu'il  lui  donnât  d'un  pardon  certain  ^ 
ms  la  condition  d'un  ayeu  fincer^ 
Rofni  fit  une  nouvelle  tentative  ^  qui 
réuffit  auflî  mal  que  la  première.  Le 
Maréchal  ne  voulut  rien  avoiicr.alTuré 
par  Lafin  ,  qu'on  ne  (çavoit  rien  de  (es 
intrigues ,  &  qu'il  devoir  avnr  bon  cou* 
rage&  bon  bec.  Rofni  l'aflTuraen  vaiû. 
^e  Ton  Maître  ne  vouloit  tout  i$a<^. 


Maréchal  de(cendit  dans  la  Coi|iri^ 
étant  entré  dan»  la  Gbapelïe  ,  il  de-« 
mandai  s'il»  n'y  aroit  là  perfonne ,  qui 
,  appartînt  à  M.  de  Rolni.  Un  de  Jes 
Qnîciers  s'avança.Mon{ieur,lui  dic-il  Je 
yous  prie  de  baiier  les  mains  de  ma  pjart 
à  M.  de  Rofni  »  &  de  lui  dke  qu'U  perd 
aujourd'hui  un  des  meilleurs  de,  plus 
afieftionnés  amis  »  ||arens  &  ierviteur» 

au'il  eut.  J'ai  toujours  fait  beaucoup 
'état  de  fon  mérite  &  de  fon  amitié  ^ 
Î}\iis  Ce  couvrant  les  yeux  pour  cacher 
es  larmes ,  que  fa  fjtuation  arrachoic 
i  fon  grand  cceur  ^  ffs  ^  dit- il  >  fi  ;> 
teujfe  cri ,  je  ne  fnjfe  pas  ici  5  je  vùM 
Jkpplie  de  lui  dire  ^  ^m  je  Inirecmmuin^ 
de  mes  frères  j  /picialement  mon  frère 
de  Saint  Btancard  ,  tfUi  ejt  fin  neveié  , 
&  ^lêk  mon  jeune  frère  j  il  lUifrjfe  dùn-* 
ner  une  Charge  chet*  le  Dauphin  j  ^U*en 
leur  dife ,  que  fi  j^ ai  été  méj^ham ,  quiU 
fuient  gens  de  bien  ,  &  cfu'Us  fervent 
toujours  fidèlement  le  koi  5  mais  quUls  ne 
tiennent  pas  fi-tot  a  la  Cmr  ,  afin  q^'on 
ne  leiir  fajfe  ijUelque  reproche  à  mon  oc^ 
cafion.  * 

Le  Maréchal  fbrtît  de  la  Chapelle , 
&  regarda  réchaflfaur,  dont  TafpeA 
troubla  entièrement  Ëk  raiipQ.   U  n^ 
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l&nça  plus  que  des  regards  farienx ,  8( 
ne  profera  plus  que  'de^  paroles  mena- 
naçantes.  Ori  reconnut  en  cette  occa- 
fion  ,  que  le  courage  qui  affronte  Isk 
mort  dans  \^%  coînbats^difpàrolt  à  l'ap- 
proche d'une  mort  certaine^  Enfin  le 
Maréchal  reçut  le  coup  mortel  -,  au 
lieu  que  le  Comte  d'Auvergne ,  (bit 
ami  &  fon  complice,  fut  mis  en  li- 
berté ;  ce  qui  donna  lieu  à  cette  épi<« 
gramme  : 

Ô  grânt)  Dieu ,  quelle  iniquité  ) 
Deux  prifonniers  ont  mérité 
La  peine  du  même  fupplice  $ 
L'un  qui  â  toujours  combactu. 
Meurt  tedouté  pour  fa  vertu  ;  ^ 
L'autre  vit  pour  l'amoiit  dvvîceV 

Plufieurs  peffoûties ,  peu  amies  dd 
TEtat ,  blâmèrent  le  Roi  d'avoir  faîc 
mourir  un  homme  qui  l'avoit  fi  bierf 
fervi.  La  Paroifle  de  Saint  Paul  fut 
remplie  de  Prêtres,  qui'' célébrèrent 
le  Sacrifice  de  la  M  eue  pour  le  repos 
de  lame  du  Maréchal ,  que  quelques- 
uns  même  regardoient  comme  un 
Saint  &  comme  un  Martir.  Henri  ert 
avôît  une  toute  autre  opinion ,  &  lort 
que  ce  Prince  vouloit  affurer  quelque 


il  efi  vrai  qne  Biron  était  traiti^  ^^  ta^t 
aiicant  cpxQ  l'on  trôure  de  gehs  di(po«* 
les  à  calomnier  le^  perlbntie^  les  plu9 
innocentes  »  autant  s»'eh'pré(ente-t'il , 
qui  s'attachent  à^judifiier  les  plus  cour 
pables^  :  cette  contr)ciriçté  part  du  me* 
me  principe  ;  eit  niant  le  crime  ^  oxr 
Auit  à  celai  qui  le  puïût. 

Le  Roi,  extrêmement  fatis^it  de  la^ 
conduite  de  Rofni  en  cette  occafîon  « 
vint  le  voir  pcîu  de  tems  après  à^l'Ar- 
fehal;  là  s'étant  mis  fin:  le  Chapitre' 
de  fes  fervices,  il  lui  dit  qu'il  vouloir 
le  recompenfer  d'une  façon  digne  de' 
foi,  &  convenir  en  même  tenasïde  leut 
feçon  de  vivre  ;  afin  qurà  l'avenÎT  ils 
n'euflent  aucun  lieu  de  (è  plaindre  Tua 
de  l'autre,  &  que  perfbnne  ne  pût 
avoir  Ifctf  dfe  troubtef  leur  intenigen- 
ce  |)ar  quelque  accufàtion  vraie  oit 
fkuOe.  Henri  s'exprimoit  de  cette  for^ 
te ,  parce  cpe  dans^  Taflaire  récente  ds 
Biron  ,  on  avoit  voulu  faireentendre 

?ue  Ro(hi  étoit  de  concert  avec  les: 
)onjurés«  Le  PHnce  de  Joinville  ne 
§11  point  effrayé  par  le  fupplice  récent 
du  Maréchal  de  Biron.  Il  forma  de^ 
intelligence»  avec  les^EfpagnolSé  On 
Parrêca;  &  le  Roi  voulant  faire  con^ 
WBàa%  X*  R^lhi  qu'il  a'avoic  auau» 


Cmpçoii  contre  lui ,  îl  le  fit  venir  pour 

interroger  devant  lui  le  jeune  Join- 

ville  y  fon  ami  &  fon  parent.  La  bonté 

da  Roi  (auva  le  coupable  't  Se  ayanr 

mandé  le  Duc  ic  la  Ehichefle  de  Gui-* 

fe.  P^ilà,  leur  dit-il ,   le  viritable  en^- 

fant  frodigue  y  (jui  s' efi  imaginé  de  belle î 

folies  ;  mais  commr  pleines  d*enf..ince  & 

de  nivtUeries ,  je  Ini  pardonne  pour  l'a-^ 

mour  de  ^om  &  de  M.  de  Itofni  cfui  nieiP 

apriékjùimes  méàm  -^  mais  C^efl  àcon^ 

dition ,.  éjnt  voHS  le  ehapitrerêsbien  tous 

trois.  Le  Roi  n  e»  dit  pas  davantage  r 

ce  Prince  oublioit  les  fautes  ,.aufl[i>tôt 

qu'il  lesavoît  pardonnées»  Cependant 

Û  ne  voulut  jamais  debien  depuis  au}C 

Princesturbulens  de  cette  Maifbn;  fe 

en  écrivant  à  Rofni  à  leur  fujet ,  il  lui 

mandoit  qu^il  Iui:ferott  plaifir  ,  de  «r- 

tre  pas  ci-^après  proteitenr  de  pas  tm  dé 

cette  Maifon. 

Quelcjue  items  après  le  Roi  (è  ren-  MaLidkcKi' 
dit  à  Metz ,  &  delà  à  BSTr ,  pour  y  "^^ 
voir  Madame  fe  feur;'  à  fon  retour  il 
propofà  â  Rofni  de  l'envoyer  en  Am- 
bailade  en  Angleterre  auprès  du  Roi 
Jacque  I.  Succeffèur  de  la  Reine  Eli- 
sabeth ,  morte  cette  même  année  p 
Ion  deffein  étant  de  demeurer  plus  un^ . 
ye.  jamai»  avec  le»;  Aiiglois^»  fie  dâ 


eontraâer  par  un  double  mariage  i 
une  nouvelle  alliance  aVéc  leur  Roi^ 
Il  le  chargea  d'ample^  inftruâions  fur 
la  façon  de  fe  comporter  avec  la  nou* 
velle  Cour  d'Angleterre  j  maïs  le  dé- 
part de  Rofni  aUi  paroîflbit  fî  pro- 
chain s  fut  retardé  par  la  maladie  dû 
Roi ,  qui  fut  cattlee  par  ttne  reten* 
tion  d'urine  (i  violeiïte  ,  qu'en  peu  de 
jours  il  fè  rit  i  l'extrêmicé  :  Voici  le 
commencement  de  la  Lettre  qite  le 
Roi  écrivit  à  Rofni  au  fujet  dé  cette 
.  maladie*  Afon  ami  ^  js  me  fins  fi  mal , 
iloToi.  ^ftil^  y  a  grande  apparence  ejnn  U  bon 
Jûien  veut  d^fpafer  de  moi  :  or  étant  abli* 
gé  ^  ^prh  le  Join  de  n^on  jalut ,  de  pea» 
fer  aux  ordres  neceffaires  ,  pour  affHrtt 
ma  fiiccejfion  a  mei  enfans,  &  les  faire  rip- 
gner  ijenteufimerit  a  l'avantage  de  mé 
fimme  ,  de  mon  Etat ,  de  mes  bons  Servi** 
tenrs  y  &  de  mes  pauvres  psHf  les  ,  <fii9 
jaime  comme  mes  cljers  enfans ,  &c.  venez 
me  troHvef  en  ddigence. 

Rofni  quitta  tout  pour  obéir  aut 
ordres  du  Roi  ,  &  étant  arrivé  dans 
fa  chambre  «  il  trouva  Sa  Majefié 
au  lit ,  la  Reine  adife  à  (bnxhevets 
lui  tenant  une  de  (ts  mains  entre  les 
fiennes  :  a  Madame  »  lui  dit  le  Roi  » 

f  en  oioatraat  Rolhij  yoiJià  celui. dfi 
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lu  mes  {ervîteurs ,  quî  a  le  plus  de  Coin 
p  &  d'incelligence  des  affaires  du  de- 
»  dans  de  mon  Royaume ,  &  oui  vous 
»>  eût  le  mieux  (èrvi  &  naes  enran$  auC 
»  fi  ,  s'il  fut  arrivé  faute  de  17101.  Je 
x>  (çai  bien  que  ion  humeur  eft  un  peu 
»  brufque  »  &  quelquefois  trop  l)bre 
I»  à  un  efprit  kit  comme  le  vôtf e  ^  & 
^  que  force  gens  (iir  cela  lui  euÔent 
»  rendu  de  mauvais  offices  auprès  de 
»  mes  çnfans  &  de  vous  ,  afin  de  l'en 
>>  éloigner.  Mais  Ci  jamais  telles  occa'^ 
ji  fions  fé  préfentenc,   &  que  vous 
:»  voos  lêfviés  de  tels  &  tels.  (  Le  Roi 
»  les  lui  nomma  tout  bas  à  Toreille  ) 
» . .  •  .  vous  ruinerés  les  affaires  de 
»  TEtat ,  &  peut-être  le  Royaume  » 
V  mes  en&ns,  &  vous  même  • . .  >?  Le 
Roi  prédiibit  1^  vérité  p^r  rapport 
à  Rx^fiii  »  &  jL  fa  Reine  (a  femme^ 
Cette  Priàcefle  après  la  mort  funefte 
du  Roi ,  conièntit  à  Téloignement  de 
Rofiii  y  fi'écouta  plus  que  le  Maréchal 
d'Ancre ,  &  dans  {a  fuit^  o<;ca{ionnant 
rélevation  du  Cardinal  de  Richelieu, 
ce  Miniftre  auffi  peurecos^noiffant  des 
bien&its  qu*ilen  avoit  cvbtenus ,  qu'el* 
le  avqit  été  ingrate  à  Tégard  4^  Rof? 
ni  »  la  contraignit  de  (brtir  d'un  Roïau^ 
me  <yj^  £)»  mari  avgit  concjuis  ^  Sf.  Gut 


lequel  (on  fils  regnoit ,  ponraller  man*^ 
dier  dan$  des  Cours  étrangères  un  fc^ 
cours  que  tout  le  monde  lui  reftifà  ;  (e 
«trouvant  plus  'malheureu(è  ,  après  la 
mort  du  Roi  Ton  mari ,  au  milieu  d'u^ 
•ne  famille  nombreulè ,  preique  toute 
^ompofée  de  têtes  Couronnées  ,  <jae 
ce  Prince  n  avoit  été  màUieiffcux  hii- 
même  lé^  premières  années  de  fa  vie  » 
lorfqu'il  (è  trouva  de  toutes  parts  en- 
viroimé  d'ennemis.  . 
*  r  i  ^      Enfin  le  Roi  ayant  heureulement 

Hotnidl  fur        y     'r»     /•  •  •       «      • 

^voyé  en  tecouvre  la  lante ,  Roihi  partit  &  ar-^^ 
^gictcrre.  yiya  gn  Angleterre ,  où  le  nouveau  Roi 

le  reçut  avec  toutes  fortes  d'honne^rsy 
tant  en  confidération  du  Grand  Mo- 
narque qui  l'en voyoit ,  qu'à  .caufè  de 
leftime  qu'il  avoit  pour  fa  perfbnne» 
Après  avoir  paffé  le  trajet  de  mer  qui 
fépare  la  France  de  l'Ifle  de  la  Grande 
Bretagne ,  deuK  Milords  vinretit  rece- 
voir le  Grand- Maître,  &iecpfidaifî-^ 
rent-àLondres  par  laTaiaifèsdaqs  itf«x 
i^T^  54riî«  du  Roi^  bien  mirilifùjuécs,.  On  tira 
à  fbn  arrivée  au  Port  de  cette  Ville 
plus  de  trois  mille  coups  de  canon  v 
un  nombre  prodigieux  de  carrofles  & 
de  peuples ,  fe  faifbit  voir  fur  le  rîva-^ 
ge;  ce  qui  détruiût  dans  l'efprit  de 
lloijii  les    fbupçons  qu'il  avoit  dft 


f îtidîlpoïïtion  du  Roi  d'Angleterre  i 
l'égard  de  ion  Maître.  Jacque  n'étoit 
point  alors  à  Londres ,  &  d'abord  cet- 
te abfence  parut  d'un  mauvais  auguriS 
à  TAmbaffadeur  ;  mais  il  fut  tivé  d  m«> 
culétttde  par  la  viiîte,  que  lui  rendit  I« 
ioir  même  le  Chef  du  Confeîi  des  aC» 
faires.  Ce  Seigneur  étoit  jcliargé.  de  1  ui 
faire  Tes  excufès  (iir  Tabfence  cki  Roi  ^ 
&  de  l'affurer  d'un  prompt  retour  de 
Sa  Majefté.  Ro&i  ,con^ut  les  plus  bel- 
les  eipérances  de  cet  empreflement  de 
des  ces  politefles  ;  mais  il  arriva  It 
lendem^io^  *un  accident  »  iqui  pen& 
coûter  <la  vie  à  toi»  les  Çcintilhom.*» 
mes  de-^  Mailbn ,  &  le  compromet  crc 
lui-même  avec  le  peuple» 

Plufiews  de  (es  Gentilhommes 'étant 
allés  (e  divertir  dans  la  ViUe  j  un  d'eue 
tua  un  Anglois ,  <]ui  «'obftiiioit  à  vou- 
loir troubler  leurs  plaifir^.  A  la  vue  de 
ce  meurtre ,  toute  la  populace  s'at-^ 
troupa^«n  pouflknt  des  cris  affreux»  ne 
menaçant  dexien  moins ,  que  demet«* 
tre  en  pièces  tous  les  Gentilbommes 
de  l'Ambafladeur.  Ik  (è  réfugièrent 
dans  THétel  de  Rofni ,  &  ce  Seigneur 
ayant  découvert  ie  coupable  qu'on 
s'efforçoit  de  lui  cacber  ,  il  réfolut  de 
le  Ëicrifier  à  1^  fureté  des  autres ,  8c 
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aax  intérêts  de  (on  Maître.  Le  meuf ^ 
trier  étoit  fils  de  Combault^Grand  Au- 
diencier  de  la  Cb^ncelerie  de  France , 
êc  avoit  un  Gentilhomme  de  Tes  pa- 
rens  nommé  Beaumonc  à  la  fuite  de 
l'ÂmbaflTadeur.  Celui-ci  prit  avec  cha« 
leur  les  intérêts  de  fbn  parent  ;  il  re- 
pré(enta  qu'il  étoit  fils  unique  &  ri« 
che  héritier;  que  (a  faute  avoit  été 
occafionnée  par  rin(blence  de  TAn* 
glois  •  ,  •  •  Rofni  ne  voulut  rien  en* 
tendre  pour  la  juftification  dp  Com- 
battit ;  il  le  condamna  fur  le  champ  i 
airoir  la  tête  tranchée ,  &  il  manda 
auflî-tôt  au  Maire  de  Londres,  que  le 
coupable  ayant  été  reconnu  ;  il  n'é- 
toit  plus  queftion  que  de  lui  envoyer 
un  Bourreau ,  pojir  exécuter  la  $en« 
tence  ^  qui  vepoit  d'être  pronoQcéep 
Dès  que  cette  nouvi^lle  fç  fiit  répan- 
due daasLpodresJe  peuple  rentra  dans 
ion  premier  falme  i  &le  Lord  Maire 
exhorta  lui  <-  même   rAmbafladeur 
à  la  clémence  ;  il  fitllut  que  le  Magif 
trat  fe  chargeât  malgré  lui  4^  f^ire  l0 
Procès  au  jeune  Combault ,  Rofiii  ne 
voulant  point  lui  faire  de  graçjp. 

Le  parent  du  coupable  trouva  les 
Juges  de  Londres  plus  aifés  ^  fléchir  ; 
9fTçs  quelques  iblliçitatiôns ,  on  le  Ii|i 

rendit  ; 
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rendit.  Par  cette  rigueur  faïutaîre , 
Rofni  vint  à  bout  de  (àtisfairele  Roi 
de  la  Grande  Bretagne,  &  le  peuple  de 
Londres,  &  de  rendre  (es  Gentilhom- 
mes  plus  circonfpeâs  dans  la  fuite. 
Jacque  fut  ii  content  de  (on  procédé,» 
u'iï  avança  de  plufieurs  jours  celui 
e  fon  audience  j  qu'il  lui  accorda 
avant  d'avoir  voulu  entendre  les  Am- 
bafladeur  du  Roi  d'Efpagne ,  &  des 
Archiducs,  arrivés  en  Angleterre  long- 
tems  avant  celui  de  France. 

Jacque  étoit  un  Prince ,  ^jui  auroit 
pu  paner  pour  un  très-grand  Roi ,  fi 
trop    d'attachement     aux     fciences 
tie  lui  avoit  (buvent  dérobé  le  tems  , 
qu'il  devoir  donner  aux  affaires  de  (on 
Etat.    On  lui  reprochoit  d'affefter 
l 'indifférence  d'un  Philo(bphe  fur  tous 
les  événemens ,  &  de  ne  point  (è  re(^ 
fouvenir  aflTcs ,  que  fes  intérêts  ,étoient 
mêlés  avec  ceux  du  peuple.  On  ne  de- 
mande aux  Princes  à  l'égard  des  fcien- 
ces ,  que  le  foin  de  récompenfcr  ceux 
qui  les  cultivent.  Si  le  Roi  d'Angleterre 
ambitionnoit  d'être  Auteur,il  avoit  auf^ 
fi  cet  amour  propre,naturel  aux  Ecri- 
vains :  il  vouloir  être  loiié  ^  quelque 
prix  que  ce  fût  ;  &  les  perfonnes  ^  qui 
avoient  à  traiter  avec  lui»   n'obte^: 
Tmc  m.  l 
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iioientrlen  de  lui,  qu'ep  prodiguant 
des  éloges  ^  (es  produâions.  Il  avQk 
.«n  effet  beaucoup  d'efpric ,  &  les  Am- 
baiîadeurs  aflcz  neureux  pour  parve- 
nir i  traiter  immédiatement  ayec  lui , 
étoientTùrs  du  fiiccès,  fi  leurs  propo- 
sitions étoient  vraies  &  folides  ,  quel- 
jque  écjatans  que  iuflTent  le$  avanta- 
ges de  leurs  concurrens ,  &  quelque 
laveur  que  fe^s  Miniftres  leur  ^ccorj* 
daffent. 
Négoda-       RoTni  étoit  connu  de  réputation  du 
don    de     f^oi  d'Angleterre  i  car  ce  Prince  ctoit 
^  "**       inftruit  de  tout  ce  qui  fe  paffoit  dans 
IciS  Cours  étrangères.  Il  étoit  fi  biea 
{èrvi ,  qu'en  parlant  à  Rofrii ,  après  la 
cérénionie  de  la  première  audience  »  U 
Jui  rappella  le  iouvenir  de  plufieurs 
chpfès  intéreflantes ,  ^ui  le  concerr 
4ioient ,  &  que  celui-ci  avoit  oubliées. 
'Bofni  ne  manqua  pas  de  fe  conduire 
javec  ce  Prince ,  fuivant  les  difpofitioi^ 
où  il  le  trouva  d*abord  ;  ^lles  ne  pou- 
rvoient être  plus  favorables  aux  deC- 
•/èins  de  Jienri.  Jacque  regardoit  com- 
me lui,  avec  inquiétude  &  jaloufie  ,  la 
grandeur  de  la  Maifon  d'Autriche  j  il 
avoit  furtout  un  mépris  manqué  pour 
le  Roi  d'Efpagne.  Ce  Prince  avoit  le 
défaut  de  fe  prévenir  jtbuyent  ians  f]^- 
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jet  contre  fes  voifins.  L'Ambafladeur 
de  France  le  vouloir  engager  à  figner 
d'abord  un  traité  de  LigUe  oficnfive 
&  detfenfive  avec  (on  Maître  contre  la 
Maifon  d'Autriche ,  &  à  déclarer  qu*U 
tconfentoit  au  double  mariage  du 
Dauphin  de  France  avec  la  Princeffç 
d'Angleterre ,  &  de  fon  fils  aîné  avec 
fine  Princefife  de  France.  Jacque  ré^ 
pondit ,  qu'il  confentoit  volontiers  ) 
regarder  le  Roi  de  France  comcpe  fbn 
bon  frère  ,  &  fon  ami  particulier ,  iç 
qu'il  fe  tenoit  honoré  de  la  double  al- 
liance propofëe  ;  mais  qu'il  ne  pou* 
voit  faire  la  guerre  à  la  Mailbn  d'Au- 
triche, dans  le  commencement  de  fori 
règne ,  &  furtout  dans  un  tems  où 
Ton  avoit  tout  à  craindre  de  la  mau- 
vaife  Gmté  dç  Henri.  Le  Marquis  de 
Rofni  le  rafTura  d'abord  là  deflus ,  & 
lui  fit  une  nouvelle  prppoGtion  ,  qui 
fut  d'armer,de concert  avec  le  Roi  (on 
Maître,  trois  flottes  npmbreufès,  dont 
une  partie  feroit  compofëe  de  vaiC* 
féaux  fournis  par  les  Etats  des  Pro- 
vinces unies  ;  &  d'aller  avec  ces  forces 
â  la  conquête  des  nouvelles  Inde$« 
Rofni  prétendoit  qu'un  G  vafte  Pays 
devant  ^tre  commun  à  toutes  les  Na^ 
tions  du  monde ,  il  étoit  iipportadC 
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d  y  former  des  établiflemens  les  plas 
conOderables  qu'il  feroit  podible ,  afin 
<ly  balancer  la  puiflance  des  Efpa- 
gnols^QUi  deviendroient  trop  redouta- 
bles ,  u  on  le$  laiflbic  libres  pofleffeurs 
-du  plus  grand  continent  de  l'Univers'. 
Jacque  remit  Picore  à  un  autre  teim 
l'exécution  dé  ce  projet ,  étant  bieh 
certain  que  s'il  attaquoit  lesEfpagnoIs 
dans  l'Amérique  4  ils  lui-  feroient  là 
guerre  e«  Europe  i  ce  qui  ne  manqué- 
roit  pas  de  ruiner  une  partie  de  ibû 
commerce ,  en  quoi  confiftoitla  pria* 
<îpale  richefle  de  fès  Sujets. 

Le  réfultat  de  la  négociation  du 
Marquis  de  Rofnî  avec  le  Roi  d'An- 
gleterre fut ,  que  ce  Prince  «'engagea 
à  donner  du  fecours  aux  Etats  des  Pro- 
.^itures  unies ,  afin  de  le$  mettre  en 
^tat  de  (ecoUer  entièrement  lé  jo^g 
des  Efpagnols  ;  ce  qui  diminueroit 
jconGderablem^nt  la  puiflàncè  de  la 
Maifon  d'Autriche.  Après  cet  accord, 
qui  faifoit  éyanoîiir  toutes  les  efpéran- 
ces  des  Ambafladeurs  du  Roi  Catho- 
lique &  des  Archiducs ,  Rofiii  prit  fon 
audience  de  cpngé  ,  quitta  TAngle- 
terre,  &, revint  en  France.  Ilr^fteà 
dire  y  à  Toccafion  de  l'Ambaflade  au 
Marquis  de  Rofiii  auprès  du  Roi  Jao- 


çie  s  que  Henri  lui  avoit  ordonné  de 
paroitre  d'abord  à  la  Cour  en  graiid 
deuil,  àcaufe  de  la  mort  delaRei-' 
ne  Elisabeth ,    donc  le  (buvenir  écoit 
fi  cher  au  Roi  de  Fran€c.  En  arrivant 
à  Londres,  ie  Grand-Maître  confulta 
là  deffus  quelques  Seigneurs  Ânglois , 
qui  le  détournèrent  de  ce  deflfein  ,  en 
lui  difant  que  le  Roi  ne  vouloit  pas , 
feulement  entendre  prononcer  le  noni^ . 
de  cette  PrincelTe  5  qu'il  avoit  en  hor- 
reuttout  ce  qui  venoit  d'elle  ,  &  que 
les  peuples  avoient  été  obligés  de  fe 
taire  eux-mêmes  fur  ce  qui  la  regar- 
dx)it ,  tant  ils  avoient  peur  d'offenler  . 
leur  nouveau  Maître.  En  effet ,  il  n^'é- 
toit  alors  non  plus  queftion  dans  tou« 
te  rifle  de  cette  Princcflfe  ,  (î  chère  à 
Es  Sujets  ,  &  fi  redoutable  à  (es  voi- 
&□$ ,  que  fi  elle  n^eût  jamais  régné  -,  S^è 
dans  les  conférences  que  Rofni  eut 
avec  le  Roi  d'Angleterre  ,  Sa  Majefté 
évita  tout  ce  qui  pouvok  les  jetter  fuc 
le  Chapitre  de  cette  JPrinceffe;   Ett 
quittant  la  grande  Bretagne ,  le  Mar- 

3iiide  Rolhiy  laiflà  un  grand  nombre* 
e  penfionnairesl^  ,    qui  lui  (èrvirent 
delpions  durant  toute  la  vie  de  Hen- 
ri IV. 
Le  Roireç;ut  Rofni  à  fbn  retour  en. 


Retour  de  France  ,  avec  tous  les  témoignages 
Rofni.  d'eftime  &  d'amitié  >  qu'un  fiijet  puiC 
fe  défirer  de  Ton  Souverain  *,  &  quoi- 
que le  Monarque  Anglois  eût  refuft 
toutes  les  prapolîtions,  qui  pouvoient 
le  mettre  en  guerre  avec  les  Princes 
de  la  Maifbn  d'Autriche ,  Henri  fut 
très  fatisfeit  d'hêtre  affuré  qu'on  ne  la 
Jui  feroit  point  à  lui-même ,  &  même 
qu*avec  le  tems  on  pourroit  fe  décla- 
rer contre  fès  ennemis.  Ce  Prince  fe 
divertit  même  avec  Rofni ,  des  mots 
Grecs  &  Latins ,  que  le  Roi  d'Angle- 
terre avoit  coutume  de  mêler  dans 
tous  fes  difcours ,  affeftant  ainfi  un  air 
de  Sçavant^  qui  lerendoit  fouvent  in- 
intelligible. 

Durant  fbn  (ejour  en  Angleterre» 
Rolhi  n  avoit  fait  que  conclure  les  Ar- 
ticles du  Traité.  Il  étoit  queftion  de. 
le  faire  ratifier  par  l'une  &  TtiutreCour» 
&  par -là  de  le  voir  expofé  à  la  criti- 
que. Le  Comte  de  Soiffons  fe  déchai- 
na  furtout  contre  Rofni ,  &  il  ne  tint 
pas  à  ce  Princ#  vindicatif,  qu'on  ne 
lui  fit  un  crime  de  la  retenue  du  Roi 
Jacque.  Cependant  les  deux  Rois  con- 
firmèrent le  Traité ,  qui  devint  dans 
la  fuite  beaucoup  plus  avantageux  > 
^l'ontie  l'avok  d'abord  ei^eré»  La 
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eaufe  de  la  haine  du  Comte  de  Soi{^ 
fons  contre  le  Grand-Maître,  é toit  par' 
ce  qliece  Seigneur  s-oppo(bitde  tout 
foh  pouvoir  i  rimpolition  des  droitr 

2' le  le  Comte  obtenoit  du  Roi  fiir  dit 
rentes'  efpeces  de  marclianxlifts  , 
(bus  prétexte  de  rétablir  le  mauvaîy 
état  de  (es  affaires',  qui  s'empiroient 
chaqite  jour  par  (a  mauvailè  con- 
duite. 

Le  Comte  étoit  foutenu  par  là  Mar- 
qui(e  de  Veflneiul',  MaîtrelTe  du  Roi  y 
ainfi  c^  bon  Prince  lui  accordoic 
plus  ai(e ment  fes  demandes  les  plus  in- 
difcretes ,  &  lui  pardonnoit  aufli  avec 
plus  de  facilité  les  fautes  que  le  re(l 
lentiment  de  quelque  refus  lui  fai(bit 
quelquefois  commettre.  !.•  Comte  de' 
Soiflbns,  outre  la  Marqui(e  de  Ver- 
neiiil ,  avoit  encore  pour  proteârice 
2elée ,  la  DuchelTe  de  Bar  (ôeur  dit 
Roi ,  dont  il  avoft  été  aimé  tendre=- 
ment,  &  qu'il  avoit  même  été  fur  le 
point  d'époufer.  Cette  Princeffe  con- 
tînuoit  de  s'intéreflèr  pour  lui ,  &  le 
Roi ,  qui  ne  cherchoit  qu-à4*obliger  • 
recevoit  le  Comte  dans  (es- bonnes* 
grâces  ,^auffi-tôt  que  ce  Prince  recon- 
noiflbit  *(es  fautes ,  &  promettoit  de 
les  réparer.   Cette  indulgence  occa- 

JUij 
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fionnoît  3es  rechûtes  fréquentes.  Eti 
.  ce  tcms-là  le  Comte  deSoifTons  vinfr 
demander  à-Henri ,   qu'il  lui  permît 
de  lever  un  droit  de  quinze  fois  fur. 
chaque  ballot  de  toile  qui   (brtiroit 
du  Royaume  ,  Taffurant  que  cet  im- 
pôt ne  (èroit  nullement  onéreux  au» 
peuple ,  étant  certain  que  le  produit 
monteroit  au  plus  à  cinquante  ^ille 
^      livres  par  année.  Le  Roi ,  doiit  le  dé- 
faut étoit  de  ne  pouvoir  rien  refufer , 
accorda  la  demande  du^  Comte  de 
SoifTons ,  &  lui  en  fit  expédier  des 
Lettres  en.  forme ,  IceJlées  du  Grand 
Sceau, 
zëie  de      A  peine  la  chofe  étoit  fajte.que: 
Rofni.        Rofni  entra ,  &  montrant  quelque  in- 

3uiétude  fur  ce  qui  (e  paflbit  „  le  Rol 
it  :  Çefl  ^on  coufin  le  Comte  de  Soif^ 
fins  ,  h  qui  je  viens  tCaccarder  le  droit 
de  fercevoir  quinze  fols  fur  chaque  baU 
lot  de  toile  qui  finira  de  mon  Royau^ 
me  y  cela  m  peut  nuire  k  mon  peuple ,. 
&  fera  beaucoup  dé  bien  au  Comte  ..... 
Sire  y  répondit  Rofni  ,  ce  droit  feroit 
du  bien  a  Vlotre  Majefli  même  j  &  e» 
Pétablijfant  dans  toute  V étendue  de  vos  £- 
fats ,  //  rapporteroit  au  moins  quatre 
cens  mille  écus  par  année  ;  mait  en  me* 
me  tems  on  ruineroit  te  commerce  de  la 


Normandie  &  de  la  Bretagne.  Cette 
r^ponfe  donna  à  penfer  au'  Roi  :  il 
parla  à  Rofhi  en  particulier ,  &  lui 
ordonna  d'empêcher  (bus  main  l'en* 
•  regiftrement  des  Lettres  aux  Parle-^ 
meos  de  Normandie  &  de  Bretagne. 

Le  Comte  d^  Soiffons  ayant  été 
ibftfuit  de  cet  ordre  ,  que  le  Koi  avoir 
donné  S  Rofiii ,  alla  le  trouver  à  TÂr-* 
fenal  où  il  rogeo&;,&  Tabordant  avec 
route  la  polireifé  poflible  »  il  le  pria: 
de  lai  être  favorable  ,  dans  une  occa- 
fionoû  il  y  allôît  de  toute  (à  fortu- 
ne ,  lui  promettant  de  Taimer  ï  la* 
venir  comme  fon  propre  frère  ,  jfonr-^ 
VH,  dit  cePtince,  cfU^ il  Ihi  voulnt  fet^ 
Icment  donner  un  Maximilien  de  Bethu^ 
nettm  du  long.  D  abord  lé  Sur-Inten- 
dant affefta  dignorer  de  quoi  il  étoit 
queffion  ;  mail  le  Comte  de  SoiflbnS' 
Rii  apprenant  qu'il  (çavoit  Tordre  fe- 
crçt  du  Roi ,  pour  empêcher  Tenre- 
giffremient  de  fey  Lettres,  Rofni  fut 
obligé  de  Fui  parler  ouvertement ,  8c 
de  liii  dire  qu'il  ne  conftntiroit  ja- 
mais à  Kimpofttion  d'un  droit  fî'oné-- 
reu)c  aux  peuples  des' deux  plùsfloriC- 
fantes  Provinces   du  Royaume.   Le 
Comte  de  Soiflbns  ayant  entendu- ce? 
difcours  avec  beaucoup'  de  dépir,  ^ 
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répondît  avec  aigreur  ,  &  ils  ïè  fépas^ 
rerent  fort  méconten^lun  de  l'autre. 
Non-fèulement  le  Comte  de  Soif- 
fonsr,  mais  encore  la  Marquife  de 
Verneiiil,&  tout  ce  que  leRoi  avoit  de- 
parens  &  d'^mis^  ,  fbllicitoient  i^ns- 
ceiTe  auprès  de  lui  de  nouveaux  im- 
pôts; Il  envoya  ua  jour  à  RofnljuC 
quà  vingt- cinq  Edits^  à  ce  fiij'et.  Ce 
Miniftre ,  qui  aimoît  le  peuple  y  &  qui 
Içavoit  que  Timention  du^  Roi  étoit 
de  le  (bulager  ^  n'en  approuva  aucun  ^ 
&  (brtit  pour  alter  faire  là^deffiis  des 
remontrances  à  fon  Maître.  II  rencon- 
tra à  la  porte  l'a  Marquife  de  Ver- 
neuil  ,  caufe  principale  de  tous  ces^ 
Edits  burlàux.  Il  étoit  ennemi  juré^ 
de  toutes  les  Maîtrefles:  f^oilà  debeU 
te  befogne ,  lui  dit-il ,  ok  vous  n  êtes  par 
des  dernières.  Qu'en  ferez -vous^,  lui  de- 
manda la  Marquife  ?  Je  vais  ,  reprit 
Rbfni ,  faire  mes  efforts  pour  garantir 
le  peuple  de  ce  nouveau  poids  «  dont 
vous  voulez  tous  TaccableF.  LepeUple 
n'a  cjue  faire  de  tant  de  confins,  de  pa» 
rem  &  de  Maitrejfes  à  entretenir.  Il  la 
quitta  hruiquement  en  achevant  cesr 
mots»  &  fe  rendit  àuConfeil.  LaMar- 
^uîfè  de  Vcrneliil  j  outrée  de  cejpro- 
cédé  »  courut  che2^  le  Comte  de  SoiC- 
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Ions ,  où  elle  déclama  de  toute  (a  for* 
ce  contre  le  Sur-Intendant ,  ajoutant 
à  ce  qu'il  avoit  dit  en  efFet  tout  ce 

Îrui  pouvoit  irriter  le  Comte.   Cette 
emme  anificieulè  (çut  fi  bien  tour- 
ner fon  efprit ,  qu'elle  lui  fit  accroire 
qu'il  y  alloit  de  Ion  honneur  à  Ce  ven- 
ger du  Sur-Intendant.  Il  n'en  falloit 
pas  tant  pour  allumer  la  xolere  d'un» 
Prince  très-vif:  le  Comte  (è  rendit  le 
fendemain  chez  le  Roi ,  à  qui  il  de^ 
nvanda  réparation  des  infiiltes   qu'il 
avoit  reçues  du  Marquis  de  Rofhi  ,. 
kîfultes  qui  étoient  d*un  genre  à  ne 
pouvoir  être  effacées  que  par  la  vie; 
de    l'offenfeur.     Le   Roi   demanda 
froidement    au   Comte  ,    ii    Rofiil 
lui  avoir  manqué  de  refpeft  en  (a. 
préfcnce,    ou  s'il  (e  plaignoit  feule-r 
ment  fiir  la  foi  de  quelque  rapport.  SI 
ç'avôit  été  en  ma  préfence,  répondir 
fièrement  le  Comte  ,  quelque  refpettr 
que  je  doive  à*  Votre  Majefté  ,  j'au- 
rois»  (çû  me  venger  {iir  le  champ  ;  je 
vous  fupplie   donc.   Sire»    de  m'ea^ 
croire  à  mes  paroles ,  ef^utlles  il  nefe^ 
trouva  jamais  de  mmfonge  :  Si  cela  et  oit 
vrai,  mon  confin ,  répliqua  le  Roi ,  vouê^: 
ne  tiendriés  donc  pas  de  cetix  de  mtrir 
Maifon^  carnoHs m  donnons  tomes  dcp 
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fins  belles ,  &  fartant  votre  frère  aifd 
itoit-'il  excellent  en  cela  y  ainji  puifyfie 
vous  ne  me  parlés  que  fur  la  foi  d'un 
autre  ^  dites  mo$  efuel  il  efi,&  fa^ife^ 
rai    ce  que  j'en  devrai  faire.    J'ai  fait 
ferment.  Sire,  repartit  le  Comte  ,  de 
ne  nommer  perfonne  ;  &  moi  répli- 
qua le  Roi  j  je  fais  ferment  aulÏÏ  de  ne 
rien  croire  de  tout;  ce  dont  vous  vou5 
plaignes ,  que  ce  que  M*,  de  ^ofnl 
m'en  dira  lui-même.  Le  Comte  vou- 
Ht  encore  contefter;  mais  Henri  com- 
mençant à  parter  en  Maître ,  il  fut 
obligé  de  fe  retirer  »  &  d^aller  déplo^ 
rer  avec  la  Marquife  de  Verneiiil  rat- 
tachement du  Roi  pour  fon  Minlftre  J 
&  le  zélé  ardent  de  ce  Miniftre  pouc 
fcs  peuples.    Le  Comte  de  Soiflbns. 
menaça  beaucoup  ;   mais  ayant  fçû 

3ue  le  Roi  àvoit  donné  ordre  à  Rofnr 
e  fe  faire  bien  accompagner  ,  il  s'ap- 
paifà  peuà  peu,  funout  voyant  que 
toute  la  Cour  ,  au  lieu  de  prendre 
part  à  ion  reflentiment ,  (e  tournoit 
toute  entière  du  côté  de  la  faveur. 
Cependant  le  Roi  ^  qui  étoit  extrê- 
memenç^  jaloux  des  prérogatives  des 
Princes  de  (on  fang  ,  voulut  que  tou- 
tes les  appat-ences  de  (atisfaâtion  fùT- 
fent  accordées  au  Comte  de  Soiffonsi, 


.k 


&  il  obligea  Rofni  de  lui  écrire  cette" 
Lettre^  après*'  due  le  Comte  de  S;^. 
PoL,  &  le*  t)\ic  (TcrMbntbazbn  eurent: 
promis  de  la  faire  recevoir. 

Lettre  du  M.  DE  ROSNI,"^' 

A  Moolèigneur  le  Comte  de  SoIA* 

fons. 

MOnJteWr ,  f'ai  fçu  Tes  langages» 
cfue  Von  vont  a  rapportes  (jnefa-  « 
iois  tenus  de  Vous,  fe  vous  fitppUe  très^ 
humblement  de  croire  tjne  jamais  je  nai  eut 
volonté  de  dire  cliofe  efUi  vous  ffût  offenfer  ,, 
&  cjnejfonr  mourir^  je  voudrais  ne  me  tant 
oublieK  QueJihienj*aiditeiuel{juesj>rO'' 
fos\  cjui  vous  ayent  pâ  offenfer  en  là  for»- 
me  qu'ils  vous  ont  été  rapportas  de  moi ,, 
parceux^ui  les  ayant  oûiSj  ont  fait  ju*- 
gemtnt  contre  mon  intention ,  jp  vousfup^ 
plie  trh'humblèment  de  me  tes  pardonner^, 
&  mt  tenir  votre  très-humhlè  Serviteur:. 

Cette  Lettre  coûta  Beaucoup  zm 
Baron  de  Rofni  ;  il  ne  pbuvoit  {è  ré- 
fottdre  â  s'humilier  de  cette  (brte  ,  &. 
à  faire  des  excufts  à  un  Prince  qu'il' 
prétendoit  n'avoir  jamais  offenfë  ,  &. 
auquel  il  ne  s*étoit  jamais   oppofé  ,, 

*  lournal  de  Henri  IV.. 


qu'en  ce  que  (es  demandes  réitérée^ 
atraquoienc  direôeraenc  les  incerëtsr^ 
du  Rôi  &  ceux  de  TEtat.  Cependant 
il  fallut  envoyer  cette  Lettre ,  dont» 
le  Comte  de  SoiiTonf -ne  manqua  pas 
dabufer  à  Ton  ordinaire;  ce  qui  mé- 
contenta de  telle  forte  le  Roi ,  quHl 
s'attacha  à  le  mortîBer  :  &  youhnt 
confoler  Rofhi,  il  lui  dit  qu'il  vou- 
loit  aller  pafler  quelque^jours  à  &  ter- 
re avec  toute  la  Cour.  Le  Comte  de 
SoiflTons  fut  du  voyage  comme  les  au- 
tres. Rofni  n'étoit  pas  naturellement 
magnifique  \  mais  il  n'épargnoic  rie& 
IbrCju'il  ctoit  queftionde  briller.  Il 
fit  donc  de  grands  préparatifs ,  &  af- 
fembla  chez  lui  tout  ce  qu'il  put  trou* 
ver  de  plus  rare  &  de  plus  exquis.  Ses 
ipins  ne  furent  pas  heureux.  Une 
pluye  violente  furvint  y  leau  entra 
dans  (à  maifon  ,  pénétra  dans^  les  car 
ves  &  dans  les  chambres  baffes  ,  fub- 
merga  tout  ce  qui  s'y  trouvoit;  enlbrte 
qu'après  beaucoup  de  dépenfes-,  il  ne 
put  faire  fervir  au  Roi  que  des  choies* 
fort  communesi  Le  Roi  le  voyant 
mortifié  de  cet  accident  »  lui  dit  en* 
badinant  devant  le  Comte  de  $oif- 
fcns  même ,  tu  tiendras  bien  Rofni ,  / 
tM  m  tombes  ^  fui^ue  tu  as^  le  ciel  &  1^ 
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terrd  ligués  contre  m  ;   mais  tH  as  h» 
hon  Maure  four  tè  foutenir,. 

LaDùcheffe  de  Bar,(oeiir du  Roi, 
femblà  même  pour  cette  fois  abandon- 
ner les^interéts^du  Comte  de  Soiflbns  ; 
elle  vouloitle  mariage  de  la  fîUe  aînée 
du  Marquis  deRofti,  avec  le  Prince 
de  Rohan  fon  proche  parent  &  héri- 
tier des  biens  de  la  Maifon-de  Narar- 
le ,  en  cas  cpie  Ion  frère  &  cette  Prin- 
çefle  mouruffent  fans'  en&ns.  M.  de 
taval' fe  préfenta  en  même  tems.  Le 
Roi  raimoir ,  &  quoicpie  la  Ducheffe 
de  Bar  offrît  de  donner  de  grands 
bîens  à>M,  de  Rohan  ^  Rofni  lui  pré- 
fera: pour  un  tems  fon  rivar. 

Ce  fiit  dans  le  même  tems  qu'on  poUtiqno 
propoià  au  Roi  de  Êit^e  dans  fon  deRoûu* 
Royaume  un  plan  de  meurîers ,  pour 
la  nourriture  dei  vers  à  hyç  ,  comp- 
tant d'établir  des  roanufaâures-  (em- 
blables  à  celles  d'Eipa  ne ,  &  des  au- 
tres endroits,  d'où  Ta  France  étoit 
obligée  de  tirer  toutes  (es  étoffes  de 
foye.  Rofiîi crut  devoir  s'oppofer  en- 
core à  cette  nouveauté.  Il  reprcfenta 
au  Roi  que  le  dîmat  de  la  France  n'é- 
tait point  propre  l  cet  établîfleraent  ^ 
qu'une  pareille  occupation  rendoit  les 
peuple  par eifeux  ;  &  qu'au  Uea  de  ces^ 


j)ay(àns ,  qu'un  pénible  travail  ren^ 
doit  infatiguablés  ,  &  par  conféquent; 
propres  k  réïiff'er  auK  exercicêsviolcns' 
de  la  guerre ,    on  n  auroît  plus'  que 
des  hommes  foibles ,  énervés  par  un 
Fong;  repos>;  qu'en  les  làiffant  au  con- 
traire rabouter  lavterre.femer  des  blcs^^ 
prànter  des  vignesf,  cultiver  les  oli- 
vler$ ,  &  recueillir  Te  (el*,  on  lés  con-  • 
fervoit  toujours  dans  le  même  état». 
où  on  les  voyoit  aujourd'hui ,  portant 
hors  de  France  les  denrées  dont  ris* 
âvoiènt  de  trop  chez  eUx ,  &  rapport 
tant  dans  leur  Pays-I'argent  dés  ctran^- 
Çers.   Le'  Roi  lui  ripondit ,,  que  ce 
même  argent  s'en-rétournoit  chez  ks 
voifins^pour  avoir  des  étoffes  de  fbyè^, 
dont  (es  Sujets  avoiènt  beibiri ,  &  que' 
c'étoit  pour  cela  qu'il  voulbit  avoir  de 
ces  fortes  de  manufaftures  dans  (es 
Etats;  Rofni  Itiî  ayant  repréfenré  qu  it 
ferait  aifé  de  retenir  Targent  en  Fran- 
ce ,  en  y  défendant  l'ufage  des  foyes  : 
Taimerois  mie^x  ,    répondit  lé   Roi'^ 
combattre  le  Roi  itEfpagne  en  trois  ha^ 
t'ailles  rangées ,  ejne  tous  ces  gens  de  Jh/IU 
Ce ,  de  finance ,  (f'Ecritoire  &  de  VMU  , 
&  fnrtoHt  leurs  femmestS*  filles ,  que  vous 
me  jetteriis  fur  les  bras  far  un  fi,  bifarr^ 

règlements  Le  Roi  fit  continuer  en  efe 
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fet  un  grand  bâtiment  deftiné  aux 
Ouvriers  de  fa  nouvelle  manufadure  % 
mais  ce  deflein  ne  fut  poinralors  ache- 
vé ;  des  affaires  plus  ferieufes ,  méri- 
terent  bientôt  toute  l'attention  dtt 
Roi ,  &  celle  de  fes  Miniftres. 

Le  Duc  de  Bouillon ,  alors  retire  à  s^  concluî- 
la  Cour  de  TEleéleur  Palatin  fon  Al-  te  k  l'égairf 
lié,  continuoit  à  remuer  parmi  les  Hii-  ^^  "**** 
guenots  de  France  ;  plulreurs  Minif- 
tres lui  étoîent  intimement  attachés  ,         ^ 
8t  tous  fe  plaignoient  de  la  partialité 
du  Roi  pour  les  Catholiques ,  quoi- 
qu'ils   jpuiCTent  fous   (on  règne  de 
plus  de  liberté ,  que  les  Princes  1er 
plus  modérés  n'en  n'ont  jamais  biffé  à* 
ceux  d'une  Religion  différente  de  la; 
leur.  Cen'étoit  pas  qu'il  les  crût  dans, 
le  bon  (entier.  Ce  PHnce.ménageoit: 
(èulement  en  eux  d'anciens  ferviteurs  ,- 
ui  lui  avoient  donné  durant  le  cours, 
éfes  malheurs  les  preuves  du  plus- 
grand  zélé  r  de  prus-il  fe  faîfoit  une- 
loi  de  ne  troubler  jamais- les  confcien- 
ces.,  quoiqu'il  éprouvât  tous  les  jours- 
les  inconvçniens  qui  (uivent  de  deux: 
façons  de  peo(er  différentes  dans  le 
même  peuple  en  matière  de  Religion. 
Les  Huguenots  s'alfembloient  quand, 
ira  le  j>igeoient  à  propos  »&  introduis 
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foient  même  dans  leurs  Synodes ,  lé^ 
Députés  des  Princes  étrangers ,  en- 
tt'autres ,  ceux  de  TEIefteur  Palatin  ^ 

3ue  les  Proteftans  de  France  avoient 
effeirf  de  choifir  pour  leut*  CKe£  Le 
DUc  de  Boiiillon  était  fiir  de  fè  voir 
fon  Lieutenant ,  &  de  (è  trouver  ainfr 
quand  ille  voudroît  à  la  tête  de  cent 
mille  hommes*;  c'étoitauffi  ce  que  le' 
Éoi  cfaignoit  le  plus',  quand  il  apprit 
que  les  Huguenots afTemblés  à  Gap, 
fe  fondant  iur  les-(ecours  qu'ils  elpé- 
rbient  d'Allemagne,  avoient  pris" la- 
réfolution   de  déclarer  que  le  Pape 
étoit  HAntechrift ,  &-d'envoytr  cette 
déclaration  imprimée  dans  toutes  les^' 
Univerfités  de  TEurope  ;  ce  qui  n'au;* 
roit  pastnanqué  de  brolHUer  une  Ce^ 
conde  fois  le  Roi  avec  la  Cour  deRo- 
mei    On  Tauroît  réduit  à  faire  une; 
guerre  cruelle  auîr  Proteftans^  de  foo- 
Royaume  ,  inconvénient  que  cePrin-- 
ce  vouloit  également  éviter.  Il  en  fit 
fur  le  champ  écrire  à-Rofni  par  Ville*- 
roi,    qui  lui  manda;.  En  U  confef^ 
fan  de  fbi  des  Eglifes  PrétendHes  Refor^- 
mies  ^  Von  y  doit  jouter  ofue  le  Pape  efl 
l^jlntechrifl  i  vous  ne^çtturiés  croire  com^ 
bien  Sa  Majeflt  en  affeUione  le  fait  dtê 
Papje ,  confidiram^  œ  q^à  en  arrivera.^ 


Ilte  ditjjHe  cette  partie  a  été  drejfée  plus' 
farfaSion  ejne  par  Religion  >  elle  en  ap^ 
fréhendi  grandement   ta  fuitte  ,    &  lui 
ferés  plaifir   d^y  remédier  autant  qiiil 
Vous  fera  pojjibls  .  ^  ^  Sa  Majefli  a  idée 
i\He  le  Miniflre  Ferrier  a  émit  ce  fait. 

Le  Roi  étoit  dans  une  inquiétude 
extrême ,  &  la  Cour  de  Rome  atten- 
tive-aux  mouvemens  de  rAflemblée" 
de  Gap ,  &  aux  efforts  du  R-oi  pour 
reprimer  (es   attentats  ,   n'attendoit 
que  le  moment  d'éclater.  Se  d'em- 
ployer un  féconde  fois  toutes  les  for- 
ces de  la  Maiion  d'Autriche  ,  -pour' 
venger  la  querelle  de  TEglife.  Le  Roi^ 
rie  négligeoit  rica  de  ce  qui  pouvoir 
éloigner  l'orage  ;  Rofni  &  (ts  créatu- 
res s  oppofoient  de  tout  leur  pouvoir 
à  la  fadion  de  la  TrémoUille  &  de^ 
Bouillon  'y.  &  pendant  ce  tems-là^ 
il    entretenoit    une   correlpondancc 
étroite  avec  la  Cour  d'Angleterre  ; 
tantôt  agiflaat  comme  étant  autorifé 
par  fon  Maître ,  tantôt-fèignant  de  nç 
fcnger  qu'aux  véritables  intérêts  du 
parti  Proteftant ,  dontie  Roi  Jacque^ 
étoit  un  des  plus  zélés  protedeurs* 
Par  cette  conduite ,  les  efforts  des  Mî- 
niftrcs  Huguenots ,  ceux  de  Tj^eûeur' 
Palaiin  ^  des-  Seigoeurs  de  la  Txé-- 
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mouille  >  &  du  Duc  de  Bouillon ,  Ct 
trouvoicnt  arrêtésk  Rome  fè  taifoit , 
tÉfpagne  &  1- Empire  ebforvoient  le 
même  filence  »  &  (è  contentoient  d-a?» 
gir  {bus  main  y  par  le  moyen  de  leurs 
AmbaiTadeur»; 

Les  Proteftans ,  dil  moins  ceux  da 
parti  du  Dtic  de  BoUillon  /commen- 
cèrent à  s'élever  contre  Rofni,  qui  par' 
ia  modération.  »  d  prudence  &  ia  fa^ 
geûe»  faifoit  échoiier  tou^  leursr  mau- 
vais deffeins.  Ils  lui  reprocBoienc  d'ê- 
tre le  fe^l  dU'  parti  Proteftant ,  que: 
Ton  vît  joiiîr  paiGbIement  de\la  for- 
tune &  des  Honneurs  mcrhés  par  cha- 
cun d'eux ,  (ans  que  pour  cela  il  fit 
rien  pour  le  bien  de  (es  frères  &  la- 
vancemeot  de  la  Religion*  Les  Ca- 
tholiques d'un  autre  côté  murmu- 
roient  de  voir  un  Huguenot  à  la  tête 
de  toutes  les  affaires ,  &  joiiiiïant  de 
là  faveur  du  Roi»  au  mépris^  de  tant 
de  Seign'èuïs  Catholiques  ,  qui  Téga- 
loient  en  capacité ,  &  le  furpaffoient 
en  nailTance.  Ils  s^toient  appaifés  du» 
ràntun*tem«,  parce  qu'ils  efpéroîent 
de  le  voir  entrer  dans  le.(èinde  TEgli- 
féRomaine ,  &  cela  parce  que  le  Pape- 
61:  quelles  Cardinaux  des  plus  confi- 
cférables/ du  Sacré  Collège  lui  avoient 
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écrit  des  Lettres  remplies  d'onôion  , 
&aurquelles  Rofni  avoir  répondu  avec 
tant  de  refpeâ:  &  de  foumiflion ,  que 
le  Roi  d'Ang^Iet«rre  même    lui   en 
fit  des  reproches  dans  le  tems  de 
(on  ÂmbafTade  auprès    de  Jui.    Le 
Pontife  qui  regnoit  alors  ,  avoit  fou- 
vent  entendu  paj^  avantageufement 
du  Baron  de  Romi ,  furt^ut  par  le  Lé- 
gat ,  qui   avoit  conclu  avec  lui   la 
paix  entre  la  France  &  l'Efpagne.  Le 
Légat  fe  fouvenoit  de  4a  probité  &  de 
h  manière 'franche  ,  donc  le  Marquiji 
j'étpit  comporté  en  cette  occafion.  U 
avoit  reconnu  en  lui  des  ▼eijus ,  dont 
le  >recit  intéreffoit  le  Pontife  à  fon 
fort,  &  qui kiifaifoient défirer  derç- 
joindre  cette  brebis  égarée  au  trou- 
peau ,  dont  ilrétoit  le  Pafteur.  Du  Per- 
ron Evêque  d'Evreux ,  à  qui  la  conr 
^erfion  du  Roi  avoit  mérité  le  C ha* 
jieau  de  Cardind ,  &  qui  fe  trouvoit 
alors,  à  Rome  ,  ne  ceflbit  d'entretenir 
le  Souverain  Pofttife  des  belles  qua-. 
lités ,  &  de6  grandes  ^ôions  de  Rot 
ni4  ce  qui  détermina  enfin  Sa  Sainteté 
à  lui  écrir-e.  Coname  il  étoit  un  de^ 
Principaux  membre*  d'une  fede  rer 
prouvée,  le  Pontife  ne  pouvoit  lui 
«onner  le  titre  de  fils  ?  &  cependà^i 
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îl  vouloît  lui  écrire  en  Père  ,  &d'ufie 
"façon  <]ui  ^efcandalisâc ,  ni  lesCatho^ 
liques  ,  ni  les  Proteftans.  H  fe  fervir 
de  cette  riifcription  &  lui  écrivit  U 
Lettre  fiiivante. 

Le  Pap€  PohI  V.  a  Vous  homme  ilUêf^ 

tn ,  Salut ,  grâce  &  lumière  divine  , .  • , 

J^oHS  avons  étépinetus  £une  extrême  joie 

de  rencontrer  u^e  occafion^  en  laquelle  nous 

vous  pujfwns  témoigner  ,   combien  nous 

fouhaitons  de  vous  emhrajfer  avec  ^r- 

jsion  en  Dieu  :  il  nous  refle  ce  regret  é 

fiotre  charité ,  que  ce  qui  nous  devait  fer^ 

vir  de  confoiation  ,  nous  tourne  à  déptal- 

fir  ^  étant  Sautant  pins  foucienx  de  vo^ 

trejalut ,  que  nous  reconnoijfons  les  dons 

infinis  d*e/prit ,  que  la  nature  a  fait  naU 

,tre  en  vous^  en  êtr^  beaucoup  éloignés .  • .  • 

JSlotre  efpérance  eft  augmentée  ^  depuis 

gue  nous  avons  fçU  que  vous  portés  beath 

coup  d'honneiir  à  la  Sainteté  d'un  Saint 

jilpin  de  Bethune  ,  fini  de  votre  race  i 

jCar  certes  ,    ce  ferfinnage  bienheureux 

faifiit  profejfton  de  ta  fii  Catholique  & 

uipofloUque  deVRglifi  Romaine* 

Rofiii  fe  trouvant .  infiniment  ho- 
noré de  cette  Lettre  du  Pape  ,  ne 
manqua  pas  de  lui  donner  dans 
fa  réponfe  le  titre  de  très  Saint  Père  ^ 

d^ue  lui  accordent  tous  les  fidéjes ,  & 
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de  finir. (a  Lettre  ,  en  baifanf  en  cette 
dévotion  trh' humblement   les  fie ds  de 
votre  Grandeur  &  Sainteté.     Le  Rqi 
d'Angleterre  reprocha  donc  à  Rofni , 
d'avoir  accQrdé  au  Pape  un  titre  de 
Sainteté  ,      qai    pappartenoit    qu'à 
Ejieu,;  &  Rofni  s'en  défendit  foible- 
.inent ,  en  di(ant  que  s'il  avoit  écrit  a|2 
Grand  Turc,  ilaurqit.été  oblige  de 
le  traiter   de   Che^f  des    Aîufulmans  ^ 
.<jui  veut  dire  des  vrais  fidèles.  On  e|i 
,refta  là  dai\s  le  paru  Huguenotj  maî^ 
Jes  Catholiques  ,  comme  je  lai  die 
plus  haut,  en. conçurent  de  fi-belles 
efpérances  pour  la  converfion  de  RoC 
4ïi ,  que  lorfqu'ils  les  virent  détruites 
par  ia  confiance  dans  (es  premier^ 
?fentiœens  >  ils  lui  reprochèrent  de  n'a« 
voir  paru  incliner  vers  le  bon  parti , 
que  pour  gagner  leur  confiance  ;  &  les 
Huguenots  laccuferent  de  ne  plus  (îû- 
.^re  leur  Dodrine^  que  pour  fe  confer- 
ver  leur  appui  en  cas  d'infortune ,  Se 
pour  fervir  d'efpion  au  Roi.  Ce  Prin- 
,ce  connut  bien  que  cçtte  indi^poOtion 
des  Huguenot;s  à  l'égard  de  Rofni  ,al- 
loit  lui  ôter  le  refte  de  crédit  qu'il 
ayoit  ençpre  parmi  eux ,  fi  on  n'y  re^ 
mcdioit  promptement  ;    c'eft  pour- 
quoi ,  ayant  confulté  le  Prince  de 
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Montpenlîer ,  le  Cardinal  de  Joyeti- 
fe  ,  &  le  Duc  d'Efpernon ,  ilréfolut 
d'accorder  au  Grand-Maître  le  Gou- 
vernement du  PoitQU ,  le  Cfsntre  des 
Pays  qu'habitoîent  les  Hugnenots, 
perfuadé,  dit  le  Roi  ,qûe  gouvernaat 
cette  Province  &  les  contrées  voifi- 
«es  ,  fuivam  les  inflriêElions  qne  je  vous 
donnerai^  &f ai  font  gaffer  far  votre  en- 
tremife  tafttes  tes  gratifications  quils 
mireront  de  moi ,  vous  vrendris  toute  U 
créance ,  &  la  fer  es  perdre  aux  Boiillom 
&  broUdlons.  Lavardin  ,  qui  joiîiffoit 
alors  *du  Gouvernement  de  Poitou ,  8C 
Malicorne  ijui  commandoit  dans  le 
^oilinage  ,  tranfigerent  avec  îîofni , 
^ui  reçut  auffi-tot  lès  Lettres  de  pro- 
vifion.  Alors  le  Grand -Maître  fe 
voyant  plus  aùtofifë  que  jamais  dans 
de  parti  Huguenot ,  fe  déclara  haute- 
«lent  contre  la  cabale  du  Duc  de 
jîoiiillon ,  &  ruina  les  oîauvais  deffeîns 
de  l'Aflèmblée  de  Gap.  Les  muram- 
i-es  augmentèrent ,  mais  ce  futaffez 
,fourdement  qu'on  fe  plaignit  -,  &  fi 
Roftii  eut  içû  modérer  (on  humieiir 
violente  ,  &  réprimer  «fon  extrême 
vanité  ,  il  auroit  triomp'hé  de  tous 
fes  ennemis.  Mais  de  tems  en  tems, 
leur  haine  aflbupie  fe  trouvoir  ré- 
veillée , 
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Veillée   par   les  mouvemens  de  fbn 
amour  propre. 

Le  jour  des  étrennes  étant  arrivé,    1^041 
Rofrii  comme  Sur-Intendant ,  alla  pré^^ 
(enter  au  Roi  &  à  la  Reine  pluGeurs 
bourlès  de  jetions  nouvellement  frap^ 
pez.  Le  Roi  amoureux  des  devifês , 
lui  avoir  donné  ordre  d'orner  fes  jet-    ot^nomm 
tons  de  quelques-unes,  qui  enflent  RnjaUh 
rapport  aux  fouhaits  qu'il  faifbit  de 
voir  tous  fes  Sujets  heureux  &  réunis 
vivre  enfemble  &  avec  lui,   comme 
des  enfans  avec  leur  père.  Rofni  cher-? 
cha  long-tems  ce  qui  pourroit  s  ajufter 
avec  ridée  du  Roi ,  &lui  convenir  en 
même  tems.  Il  fe  Ibuvint  que  Darius 
Roi  de  Perfe ,  même  au  milieu  de  (a 
plus  grande   pro(périté    ,    eftimoic 
moins  fes  conquêtes  les  plus  impor- 
tantes ^  que  d'avoir  au  nombre  de  fes 
Sujets  un  certain  Zopirus,  dont  il  avoit 
en  tout  tems  éprouvé  l'attachement  & 
le  zélé  ;  &  qu'un  jour  la  foule  nonir 
breufe  de  fes  Courtiftns,  lui  ayaint 
vu  cuçillir  dans  les  Jardins  de  Semira- 
mis ,  une  grenade  extrêmement  groC 
fe ,  ils  lui  demandèrent  de  tfuelles  ch- 
fis  il  défireroit  avoir  autant  éjHtly  avoiê 
degrains  en  cette  grenade^  autant  de  Zo^ 
fires,  répondit  le  Monarque  »  faifant 
TimlIL  K 
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4e  ce  Sujet  fidèle  &  vertueux  Yohjef 
de  ies  premiers  fouhaits.  Ce  fut  de 
x:ettè  r^potife  que  Rofrii  tira  le  corps  * 
de  fa  Devife.  On  voyoit  dont  fur  unç 
des  faces  des  jettons ,  uste  groflfe  gre« 
fiade  »  d  où  fortoit  un  grand  nombrfi 
de  grains  ,  que  ces  mots  environ* 
noient  xVotameorum^  Il  n'y avoitrieQ 
à  blâmer  juiaue-là  ;  mai$  ;Rofni  ne  put 
«'empêcher  d'expliquer  auRoi  rHiftoî- 
fe  de  Zopire,fe  iBattant  de  tenir  auprès 
de  Sa  Majefté  la  même  pla^e  que 
Zopire  avpit  jadis  occupée  auprès  du 
Roi  de  Perfe;  Sire  ,  dit  le  grand 
Maître  ,  m  mettant ,  Vota  meorum ,  i 
la  place  du  nom  de  Zopire  ^  foi  fait  en^^ 
cendre  que  voms  fiuhaitiis  autant  de  cœurs 
de  vos  Sujeuf ,  fU'ily  a  de  grains  dans  la 
grenade  ;  //  penfa  ajouter  &  de  Ro(nî. 
/>  Roi  le  comprit ,  &  lui  repondit  :  il  ejl 
vrai  y  &  cette  dtvifi  exprime  auffi  bien 
ie  cas  ifilun  bon  Manre  doà  faire  d^uni 
teccellent  Seruifeur*,  fui  s'âxpofi  à  tout 
férdspoùr  lui ,  &  ^têef  eut  être  n^j  avez, 
^us  fas^mis  fam  penfer  i  vous^  Si  1(5 
Rai  eut  dn  penchant  à  le  çroke  ain- 
iî  ,  tous  le  refte  de  la  Côur  'cn  fut 
jjerfuadçN,  &  les  ennemis  du  Grand- 
Maître  ne  manquèrent  pa€  de  tourner 
àfoQ  dé%àlKtagp  iapréibmptioDo^ 
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H  étoît  d'être  de  tous  les  Sujets  du 
Koi  le  plus  nécefTaire  à  ce  Prince  &  à 
Xes  Etats- 

On  oublia  bientôt  te  petit  traie,  AffaUeia 
cour  ne  plus  penfer  qu'à  la  grande  ^^nf  ^ 
2if&ire  des  Jéfuites ,  qui  (bllicitoient  Jcfuices, 
^vec  ardeur  leu^  rétabliiTemetit  dans 
Je  Royaume.  Plu(teurs  de  leurs  Pères 
^enoieqt  déjà  librement  à  la  Cour  ;  6c 
•comme  ils.avoient  beaucoup  d'efprlt , 
de  mérite  &  d  adreflfe ,  le  Roi  leur  ac- 
•cordoit  fà  bienveillance ,  &  trouvoit 
pIiK  que  jamais ,  qu'il  étoit  injufte  d-é- 
tendre  fur  une  Société  entière  1^  pu-, 
nicion  .méritée  par  quelques-uns  de 
iès  membr.6is«  On  convint  donc  de  te- 
mr  une  ÂfTemblée  k  huit  clos ,  pour 
décider  dafort  des  Jéfiiites  de  France, 
&  de  Jeur  tappel.  Le  Connétable  ,  le 
ChanceUer.,  Rofiii ,  Bellievre ,  Châ- 
teau-Netff,  Pontcarré,  Villeroi ,  de 
Méfies ,  de  Thou ,  Cailignon ,  Jan- 
nin  ,  Silleri  ,  de  'Vie  &  Caumar- 
tin ,  fiirent  ceux  que  le  Roi  nomma 
pour  délibérer  decetteaflfaire.avec  or- 
dre de  déduire  amplement ,  mais^fans 
paflîon ,  tomes  les  raifons  pour  &  con- 
tre ,  &  de  lui  en  Taire  un  raport  fidèle, 
lorfqù'il  fut  queftion  d'opiner..  Met 
ficurs  de  Silleri,  ^de  VilleroiA  deBel* 
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lièvre,  jetterentles  yeux  fîir  Rofm; 
parce  qu'étant  Huguenot,  &  Favori 
du  Roi ,  ils  auroient  été  bien  ai(è  de 
Içavoir.  fes  fèntimens  avant  que  d'ex- 
pofer  les  leurs.  Mbnfieur  de  Silleri , 
fbn  ennemi  déclaré ,  quoiqu'il  affeâât 
d'être  fon  ferviteur ,  lui  dit  :  Si  Moa- 
iîeur  le  Marquis  de  Rofni  vouloit  bien 
opiner  le  premier  ,  il  obligeroit  gran- 
dement la  Compagnie.  Le  Grande- 
Maître  irrité  contre  Silleri  des  dif- 
cours  peu  obligeons  qu'il  avoit  déjate» 
nus  au  Roi  à  Ton  fujet  pour  cette  mê- 
me affaire ,  le  regarda  d'un  œil  de 
mépris ,  &  lui  répondit  brufquement» 
Monfieur ,  je  fuis  d'avis ,  que  vous 
opiniés  en  votre  rang  8ç  moi  au  mien, 
ajoutant  que  quand  il  parleroic  le  pre- 
mier ,  on  ne  tireroit  peut  être  pas  de 
fon  dilcours  tous  les  avantages  qu'on 
s'en  étoit  promis.  Il  fit  enfin  (entir 
à  Silleri ,  qu'il  étoit  inftruit  de  (à  fa- 
çon de  penfer  (ur  fon  compte  ,  ainfî 
que  de  ik  conduite  double  &  artifir 
cieufe.  Silleri,  le  plus  orglieilleux  de 
tous  les  hommes  ,  fe  fentant  pouflfé 
de  cette  (brte  ,  répliqua  brufquement 
à  Rofni.Celui-ci,  aufli  violent  que  l'aar 
Jtre  étoit  emporté,  le  prit  fur  uti  ton  fort 
haut  ,  &  les  plus   confidérables  d^ 
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rAflTemblée  Ce  déclarèrent  en  fa  fa- 
veur. Le  Connétable  ,  qu'il  avoit  gé- 
néreufêment  obligé  dans  l'affaire  du 
Maréchal  de  Biron  &  du  Comte  d'Au- 
vergne ,  fit  cefler  la  difpute  ,  en  difant 
qu  il  s'en  rapportèroit  plus  fans  dou-» 
te  à  Tavis  de  M.  de  Rofhi >  qu'à  lo- 
pinion  de  qui  que  ce  fût  ;  mais  que 
pour  éviter  de  pareils  procédés,  il 
falloit  prier  le  Roi ,  de  venir  prélîder 
lui-même  en  leur  Affemblée.  Le  Sieur 
de  Villeroi  repréfenta  que  Sa  Majefté 
ne  s'y  trouveroit  pas  volontiers ,  ayant 
envie  d'obliger  les  Je  fuites ,  &  ne  vou- 
lant point  mécontenter  le  Parlement^ 
dont  l'Arrêt  les  avoit  profcrits.  ^o»- 
y&«r,  reprit  le  Préfident  de  Thou , 
fi  la  volemé  dn  Roi  eft  de  s*exempter  de 
tout  hlame  en  cette  aSiion ,  voire  de  répen^ 
tance,  &  fent^etre  fa  perfonne  &  fin 
Etat  de  dommages  &  de  dangers ,  qiiil 
renvoyé  toutes  les  Requêtes  &  propofitions 
de  la  Société  au  Parlement  ^  &  quil  le 
laijfefaire^ 

Toute  rAflTemblée  fè  fépara  fans 
rien  conclure ,  &  Rofni  ayant  été  trou- 
ver le  Roi ,  le  fupplia  cie  l'exempter 
de  rien  prononcer  fur  une  affaire ,  où 
fon  avis  ne  pouvoir  être  que  fufped  : 
Qhien^  0  tien,  dit. le. Roi  ,  puifqi^ 
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hoHS  avons  le  loifir  Jten  difcowrtr  y  (9^ 
que  vans  êtes  ici  tout  feul^  ditts  moili'^ 
bremem  ce  jne  vous  en  appréhendés  ^  (T 
moi  jç  vous  dirai  auffi  ce  <jHe  fen  efpere^ 
Rofni  répondit  »  que  fi  Sa  Majefté  dé^ 
fendoic  elle-même  k  cau(e  des  Jéfui- 
ces,  elle  (èioit  bien  mauvaiie ,  s'il  ne  îar 
trouvoit  bonne.  Cependant  le  Grand- 
Maître  fit  (es  objeûions ,  qui  (e  pou- 
¥oient  réduire  à  (ept  points  principaux, 
1-e  premier  rouloit  fur  rattachemene 
de  la  Société  pour  la  Maifbn  d'Autri- 
che ;  le  fécond  fur  Ja  divificn  qu'ils  ne' 
manqueroieirt  pas^d'occaHonner  dan» 
fonRoyauroe  entre  lesProtefbans  &  le^ 
Catholiques,  qui  commençoient  à  s'ac- 
corder quant  à  la  fbciéré  civile.  IX, 
parla  enfiiite  du  grand  crédit ,  &  de:, 
i'autorité  qu'ils  fçauroient  bien  pren- 
dre peu  à  peu  fur  refprit  de§  Grands  8ff 
du  Roi  même ,  ju(q(te-là  que  bientôt 
les  rangs  &  lafeveur  dépendroient  de 
ieurs  intérêts  &  de  leurs  caprices.  Vt 
de(cendit  aprè^  dans  le  détail  cfe  leur 
politique  intérieure  ,  dont  dépendoic 
leur  conduite  exrerieure;&  {lirTobéif^ 
fànce  que  les  Jéfuites  avoient  pour 
leur  Général ,  qui  étoit  le  plus  fou- 
yen  t  Efpagnol  ou  Italien.    Rofni  dit 
eniuite,  qu'il  craignoit  que  lesJéfui-» 


ief  ne  rallumaffenc   dans   les  Etats 
les  fureurs  de  la  guerre  civile  ,  & 
qu'on  lui  avait  déjà  donné   plufieurs 
avis  des  con(pirations  formées  à  leur 
tniligacion  contre  fa  perfonne  facrée. 
Le  Roi  garda  un  moment  le  (ilence  , 
&  lui  dit  enfuite ,  que  ne  fe  trouvant  oeconmiu 
point  préparé  à  repondre  à  tant  de  ^>j»^«. 
fortes  objeâions ,  il  (e  contenteroit  de> 
lui  dire  »  qu'il  fe  trouvoit  dans  la  né  «' 
ceffité  »  ou  de  rétablir  promptement 
les  Jéfuites ,  purement  &  fimplement, 
ou  de  les  traiter  avec  plu»  de  rigueur 
que  jamais^  P^*''  ^^^  empêcher  d'ap- 
procher de  ia  perfonne  >  ni  de  con-* 
ferver  aucun  établiiTement  dans  toute 
1  étendue  de  fes  Etats.  Si  je  prend  ce^ 
dernier  parti ,  ajouta  le  Roi ,  ces  Je* 
fiiites,  qUe Ion  me  repréfenteli  avides 
dis  répandre  mon  (ang  »  fe  croiront      ' 
plus  autorifés  à  le  &ire ,  &  je  ferai 
toujours  dans  la  crainte  de  me  voir  af 
&âlné  ou  empoiibnné.  Si  cela  eft^  re^* 
pliqua  Rofni ,  fans  en  di(couriî  davan^* 
tage  »  je  me  ré(bus  de  devenir  motf 
même  le  (blliciteur  du  rétabliATement. 
des  Jéfuites ,  plutôt  que  de  voir  mon- 
Roi  e^rpofé  à  d^  telles  appréhenfions^» 
/Icnri ,  qui  fis  trouvait  en  eflet'dans 
r^&eufe^  néceffité  ^  on  de  careifer  fes' 
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ennemis,  où  d'avoir  tout  à  craindre 
de  leur  reiTentiment ,  (bupçonnanc 
d'ailleurs  beaucoup  de  paffion  dans  les 
adverfàires  des  Jéfùites  »  &t  charmé 
d'avoir  enfin  déterminé  Rofni  en  leur 
faveur  :  »  Je  vous  donne ,  lui  dit  -  il  i 
»  tout  tranfporté  de  joye,ma  foi  &  ma 
»  parole,{ans  leftjuellestout  Roieft  in- 
«  cligne  d'être  Roi ,  que  jamais  les  Je- 
»>  fiiites,  ni  autres, non  pas  le  Pape  mè- 
»>  me  ,  n  auront  pas  le  pouvoir  de  me 
»  jetter  à  la  guerre  contre  ceux  de  la 
j>  Réligionji  vous-même  n'en  n'étiés  Je 
»>  folliciteur,ni  d'éloigner  ou  défiivori- 
n  fer  quelqu'un  de  cette  prbfeflîon  à 
*i  caufe  d'iceJle .  • .  &  veux  même  obli- 
»  ger  tous  ceux  de  cette  Société  à  vous 
»  aimer  &  révérer,  a 

Ce  fut  une  joye  univerfeUe  chez 
tous  ceux  qui  rendoient  juftice  à 
ces  fages  Religieux  ,  lorfqu'on 
apprit  que  Rofni  confentoit  à  leur 
rctabliflemcnt.  Le  Père  Cotton  ,  par 
ordre  du  Roi,  lui' vint  rendre  une 
vifite  le  lendemain ,  pour  lui  protefter 
qu'étant  François  de  nation  ,  il  le  fe« 
roit  éternellement  d'inclinatron  ,  ainfi 
que  tous  ceux  de  iâ  Société.  Rofni 
Taflura  qu'il  la  fàvoriferoit  en  tout  ;  & 
le  lendemain  le  Confèil  s^'étanc  Âffem*- 
blé  ^  Iç  Grand- Maître  s  fans  alléguc)( 


iMicunes  raifons  pour  juftifier  (on 
changement ,  opina  au  rétabliiTemenc 
des  Jéiuices  ^  faifant  aînfi  connoître  > 

Su'il  (àcrifioit  tout  autre  intérêt  à  la 
itisfaâion  &  au  repos  du  Roi  Ton 
Af aitre.  Cette  affaire  eut  de  longues 
iîiites;  mais  Rofni  n'y  ayant  eu  aucune  . 
part ,  nous  nous  contenterons  de  ren« 
voyer  le  Ledeur  à  THiftoire  générale. 

Rofni  n'étoit  pas  feulement  le  con-    Xmounîo 
ièiller  fidèle  de  Henri  pour  (es  affaires  Roi  pour  la 
importantes,  ce  Prince  lui  faifoit  part  JJf'^^^j^ 
auài  des  bons  &  des  mauvais  fuccès  ueuxi. 
de  (es  amours ,  voulant  fe  conduire  en 
tout  par  (es  avis.  La  Marcjui(è  de  Ver- 
neiiil  occupoit  alors  la  place  de  Mai- 
trelTe.Le  Comte  de  SoiCÎbns^&le  Prin- 
ce de  Condé  s'étoient  unis  avec  elle  , 
pour  former  un  parti  contre  le  R.oi« 
La  Marqui(è,  par  leurs  confeils ,  çiffec- 
toit  depuis  long^tèms  une  retenue 
avec  ce  Prince ,  qui  allarmoit  (a  ten- 
drelfe  ;  ce  n'eft  pas  qu'il  eut  pour  cet- 
te femme  artificieu(e  une  padîon  fon- 
dée fur  l'eftime  ;  mais  en  la  méprifanc 
illaimoît,  La  Marqui(è  de  Verneviil 
morte   nauroit  pas  été  honorée,  de 
fes  regrets;  mais  cette. MaîcrefTevi-  ^ 
vante  attiroit  fes  hommages  &  nour* 
riiToit  fa  palfion.  U  la  voyoit  plus  fou* 
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vent  que  jamais  ,  quelque  méfurequcs 
prît  la  Reîne  pour  rompre  un  com- 
merce fi  contraire  à  fès  jj^tercrs  ;  te 
Roi  ayanr  p  irlé  â  la  Marijuife  de  Ver-* 
neuil  des  intrigues  qu'elle  entretenoîr 
avec  les  Princes  &  plufieurs  autres  y 
pour  ruiner  (es  affaires ,  &  le  replon- 
ger dans  fès  premiers  troubles  ,  cert^ 
femme  hardie  lui  nia  qu'elle  eut  au^ 
cun  relation  lècrete ,  avec  aucun  de* 
ceux  que  ce  Prince  lui  nommoit  v  elfe 
ajouta  que^dcvenant  vieux  &  chagrin,- 
îl  en&ntoit  incefTamment  des  foup-* 
çons  dont  elle  étoit  feviftime  ;  ce  qui 
ia  rendoit  fi  mécontente  cfe  (on  (brt  ; 
que  loin  de  (buhaiter ,  comme  autre-* 
fois ,  qu'il  mourut  fon  amant ,  elle  le' 
conjuroit  de^  ne  la  plus  voir,  afin  dé 
jo'avoir  plus  â  eflTuyer  (es  caprices  ,  ni 
ceux  de  la  Reine.  Le  Roi  tranfporté 
de  colère ,  Si  irrité  (iirtout  d'une  épî- 
tete  inlofente ,  que  la-Marquifè  av©îC 
ajourée  au  nom  de  (à  femme ,  lai  don- 
na un  (bufîïer,  &  la  punit  ainfi  de  fo» 
manque  de  refpefâ. 

On  ne  peut  concevoir  qu'elfe  fut  la 
fureur  de  laMarquife  de  Verneuîl,. 
ffn  fc  voyant  ainfi  maltraitée  :  eHe  écla- 
ta en  reproches  &  en  menaces.  Le  Roî 
là  i^eiénaga  àfbn  cour  «  &  lui  ledemao^ 
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éi  {a*  promeile  de  iparbge  qu'il  lui* 
dvok  faite  autrefois  ;  elle  refufade  la> 
rendre  &  parut  dlfpofée  à  s'en  (èr«, 
W  .  r  ,  .  /^tf  «itf  fuis  fep^ré  décile ,  eff 
Jurant ,  dit  le  Roi  à  Rofhi ,  &  nian^ 
f$ùins  il  me  fâche  d^ufer  de  violence  cart^ 
trelUj  pomr  ce  ejUdle  efk  £  agréable  cem* 
pagfàe ,  tjuand  elle  vent ,  a  de  pUifimtsr 
rencontres ,  0^  twjonrs   qneléfHts  bons 
fnctsfjoHr  mr faire  rire  ;  ce  que  je  me  troa^ 
tfe  pas  cbex,  moi  ^  ne  recelant  de  mafem* 
me  ^  ni  can^pagnie  ,   ni  réjoûipince  ,  ni- 
confilation ,  ne  pouvant  ^  on  ne  boulant /è 
rendre  complaijame  &  de  dôme  contser-» 
fation  j  ni  s^ accommoder  en  aname  façonf' 
k  mes  humeurs  &  complexions  ,  faifam 
eme  mine  fi  froide  &  fî  didaigneufe  , 
lorfyne   je  viens  s  de    dehors  pour   léc 
baifer  &  carreffer  &  rifr  avec  elle  , 
fue  je  fuis  contraint  de  la  'quitter  Ik 
de^  dépit  y   &  de  m'en   aller   chercher 
quelque  ricriaeim  ailleurs  .  .  »  .  Que  ($> 
vous  vouliez  remontrer  a  ma  femme  ht 
tort  qu'elle  fe  fait  en  vivam  de  cette  Jor^ 
te  avec  moi  •  •  .  •  Pa^krant  que  fi  etlr 
vouloit  croire  votre  confeil  ^  qteelle  me 
dtvertiroit  facilement  de  beaucoup  de  t//- 
fit^s  qui  la  fâchent    Rofni  fe  chargea 
volontiers  de  cette  commiffioa ,.  fou- , 
pjftis  eue  pfiv&nM  i|pe  kfiMi 


vécut  fans  Maîtréfle  j  mais  la  Reîde 
toujours  plus  aigre  &  plus-  diflîcile  è 
contenter  ,  ne  tint  aucun  Conapt^f  des 
l'epréfentations  que  le  Gratid-Maître 
lui  fit  en  cette  occafion ,  &  fk  mauvaî- 
fe  humeur  rendit  le  Roi  plus  obftiné  i 
(urmonter  le  fefroidiflement  de  & 
Maîtréfle, 

Celle-ci  conrinuôît  dans  fès  intri- 
gues avec  le  Prince  de  Condé  &  le 
,   Comte  de  Soiflbns  ;  &  voirioit  à  peine 
Voir  le  Roi ,  lui  alléguairt  des  naotift 
de  Religion  &  des  (crupules  de  con^ 
ftience.  Rôfni  reçut  ordre  de  la  voir , 
pour  tacher  de  lui  remettre  Tefprit ,  & 
quoiqu'il  ne  convînt  guère  à  ui»  M!i»f> 
tre  de  fon  rang  ,  d'être  l'entremetteur 
d'un  commerce  amoureuse ,  il  fut  ce- 
pendant obligé  de  joiier  ce  perfonna- 
ge  y  quelque  éloigttement  qu'il  téfacn* 
gnât  au  Roi  pour  tout  ce  quiregar- 
Qoit  la  Marquife  de  Verneiiil ,  dans  la 
crainte  que  l'efprit  artificieux  &  mé- 
ehant  de  cette  femme ,  ne  le  broiiillâc 
avec  (on  Maître.  En  traitant  avec  elle , 
il  (e  réfblut  donc  de  ne  rien  écrire , 
qu'il  ne  l'obligeât  d'écrire  auffi  ,  afin 
d'avoir  toujours  des  témoignages  irre- 
cufàbles  des  fenrixnens  qu'elle  lui  au- 
rait exprimés  ;  iè  dputapc  bien  qu*a« 
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frhs  avoir  témoigné  beaucoup  de  hau- 
teur &  de  fierté ,  elle  s'humilieroic  en- 
fiiite  ,  &  que  pour  appaifer  le  Roi , 
elle  ne  manqueront  pas  de  délàvolier 
fès  premiers  difcours  ,   &  d'accufèr 
d'impofture  celui  qui  les  auroit  répé- 
tés. Ce  que  Rofni  avcic  prévu  arriva  : 
la   Marquifèi   déclara   ouvertement , 
qu  elle  ne  voulait  plus  voir  le  Roi  *,  ce 
Prince  répondit,  que  pHifyiielle  le 
voHloit^  ilUvouloit  encore  plus^  II  écrivit 
à  Rofhi  fur  fbn  lujet  des  Lettres  cour- 
tes &  menaçantes.  La  Marquifè  en  fut 
efirayée  ;  elle  vit  le  Roi  à  rinfçû  4l0 
Rofni ,  &  ne  fe  ibuvenant  plus  que  ce 
Mioiftfe  étoit  muiil  de  (es  Lettres , 
elle  l'accufà  d'avoir  donné  un  mauvais 
fens  à  (es  répon(ès  pour  les  broiiiller 
en(èmble.   Le  Roi ,  qui  (çavoit  que 
Rofiii  (buhaitoit  en  effet  de  le  voir  dé- 
taché de  (es  MaîtrelTes  ^  le  (bupçonna 
d'avoir  pu  altérei;  les  dîfcours  de  là 
Marqui(e  :  il  la  quitta  tout  rcbaufFé  & 
vint  à  rÂr(ènal ,  où  prenant  Rofni  par 
la  main  :  allons  nous  promener,  lui 
dit-il  d'un  air  é^û  ;;  j'ai  bien  des  cho- . 
fes  à 'VOUS  conter;  il  faut  qu  il  y  ait 
bien   de   riûveiitioii#6idu  menfon^- 
ge  d^on  côté  ou  di'autrq.  Le  Roi ,  lui 
détailla  etunêiaaueiteias  toiic  ce  xpi'd : 


^5r        MAXlurififÉ 
Venoit  d'apprendre  de  la  MarquStf  r 
lui  reprochant  de  ne  s'être  pàs^onduit* 
en  cette  occafion  ^  avec  la  même  fin-* 
cérité  qu'il  avoit  touj;odrs  reconnue  e!l^ 
lui.  Ro&i  ne  contefta  point  ;  mdip 
montrant  au  Boi   les  Lettres  de  â 
Maîtreffe ,  il  lui  prouva  tout  d'un  coup» 
k  malignité  de  cette  femme ,  &  la»' 
vérité  de  tout  ce  dont  il  lui  avoit  ren-i 
du  compte.  Le  Roi  honteux  d'avoir 
itjouté  Toiaût  impofluresde  laMar^- 
^i(e»  y'en  excuia  auprès*  de  Rofni^ 
é:  courut  accabler  Et  Makrefle  dés  re^ 
pii^ches  <pie  méritoienc  fes^menfongesi» 
&  fon  hypocryfie- . 
.  Ces    petites   altercations  çhàgri^ 
noient  d'autant  plus  le  Roi ,  que  la^ 
Marquife  de  Verheiïil ,  non  contente! 
de  ne  vouloir  plus  de  et  Monarque 
pour  amant,  tentc>it  de  fe  déclarer  ibo 
ennemie.  Il  cbntinuoit  de  s'en  plain-*- 
dré  à  Ro(hi ,  &  lui  demandoit  ufi  jour 
s'il  n'étoirpa^  bien  malhciiireux ,  âprà$! 
avoir  efTuyé  durantfà  jeuneiTe  plus  de 
malheurs  lui  fèul ,  que  tous  les  Rois  de 
France  n'en  navoient  jamais  éprouvé 
cnfemble^e  ne  pouvoir  fomr>  d*auCuit 
plaiiir  durant  le  ^urs  lie  &  plus  brit 
lante  fortuite;  de  neipofleder  oi  le 
cceur  de  ik  &aimey  ai  celui  de'iaJhiaii 


trèfle ,  (fe  fe  voir  pour  ennemis  lia  plu- 
part de  ceux  qu'it  avoit  comblés  de^ 
bienfaits  ,  &  de  fc  trouver  l'objet  de» 
la  haine  de  la  plus  grande  partie  de^ 
fcn  peuple ,  quoiqu'il  ne  refjjirât  quer 
fon  foulaçement  &  fon  bonheur. Vous^ 
feriez  moins  trifte ,  Sire ,  lui  repondit 
le  Grand  -  Maître ,  fî  Votre  Majefté^ 
feifôit  attention  ,  qu'elle  fc  promené* 
entre  de»  rangées  de  cent  canons  , 
ayant  ici  de  quoi  armer  dix-Ruit  mille 
nomme»,  deux  mitlion» de  livres  der 
poudre ,  cemr  milfe  boulets  &  fept 
millions  d'or  comptant  dans  lès  cof- 
fres ,  ce  qui  devoh  affUrément  le  r/- 
joïeir^  &  non  pas  le  fâcher ,  chagriner  ,. 
&  mélancholier.  Le  Roi  lui  répQtidit> 
que  quoique  fes  affaire»  lui  tirtfleritai* 
c-CBur  ,  elles  le  chagrinoient cependant* 
beaucoup  moins ,   tjne  fes  bromllerief 
dxmefiitp^es  :  il  vouteît  parler  de  la  Reii* 
ne  &  de  fa  Marquife  de  Vernéiiil  ^ 
«btttes  deux  unique  caufe  de  (on  cha^. 
grin  ;  la  première,  par  fon  humeur  in^ 
nraitable  ^  &  l'astre ,  par  l'irrégularité^ 
de  fa  conduite.  La  Reine  furtoùt  lu£ 
feifoit  paflTer  le^  momens  les  plus  fa- 
eheux  ,  &  ils  difputoient  quelquefois,' 
enfemble  avec  tant  d'aigreur  &  de  vi-' 
Vâ€ité>  qo&lesr  témoins  de-ces^coût«i^> 


tations  craignoient  à  chaque  ia((àbft 
qu'ils  n'en  vinlTent  aux  coups  ;  d'au- 
tant plus  que  l'on  connoiflbit  le  Roi 
d'une  promptitude  fans  égale  ^  à  peine 
avoit  il  repris  fbn  fàng  froid  »  qu'on  le 
voyoit  les  larmes  aux  yeux  détefter 
fbn  emportement,  pendant  que  la 
Reine  s'applaudiflbit  de  la  fureurqu*el« 
le  avoit  témoignée* 

Rofni  profita  dû  moment  où  le  Roi 
refléchiiïoit  (ur  ce  qu'il  appelloit  fès 
tricotcries  avec  la  Reine ,  pour  le  fup- 
plier  de  fe  comporter  à  Ton  égard  avec 
plus  de  modération  ,  lui  repréièntant 
qu'il  y  avoit  une  efpéce  de  honte  au 
Vainqueur  de  tant  d'ennemis  puiflans, 
de  ne  pouvoir  triompher  des  mouve* 
mens  ,  qu'excitoient  en  lui  la  mauvai- 
fè  humeur  d'une  femme  juftement  mé- 
contente ^  &  de  rendre  témoins  de 
leurs  violons  démêlés  une  troupe,  de 
Courtifàns  ou  de  Domeftiques ,  éga«> 
lemens  dangereux  pour  la  réputation 
de  leur  Maître.  Le  Roi  lui  répondit 
qu'il  l'a  voit  déjà  chargé  de  faire  fbn 
polfible  pour  changer  l'humeur  dé  & 
femme  ;  qu'il  fît  pour  cela  de  nou- 
veaux efforts  s  lui  proteflant  qu'auffi^ 
tôt  qu'elle  auroit  pu  fc  réfbudre  à  lui 
témoigner  de  la  tendreflè ,  il  n'en  n'au-; 
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toit  plus  que  pour  elle  ;  mais  qu'il  ne 
pouvoit  fupporter  ,  qu'elle  témoignât 
une  haine  invincible  pour  les  enfens 
naturels  ,  nés  long-tems  avant  (on  ma- 
riage ,  non  plus  que  laffedion  qu'elle 
témoignoit  à  la  Léonor  &  à  fon  mari  ^ 
jufiju'à  ie  défaire  en  leur  faveur  de 
tous  les  prélens  qu'elle  reeevoit  de 
lui. 

Rofni  redoubla  (es   etforts   pour 
adoucir  Tefprit  de  la  Reine  5  il  lui 
écrivit  une  Lettre  par  laquelle  il  lui 
mandoit,  qu'elle  devoit  d'autant  moins 
fè  plaindre  de  Tardeur  du  Roi  pour  (a 
Maîtrefle,  que  Sàlomon  le  plus  (âge 
des  Rois ,  avoix  été  fujet  lui  même  à 
de  pareilles  fbible(res  :  »  &  néanmoins, 
>>  ajoutoit-il ,  je  ne  défefpere  pas  que 
»  vous  ne  recuffiés  quelque  (bulage- 
*'  ment  i  vos  déplaifîrs,  fi  vous  vouliez 
*'  bienconfidérer  quelle  eft  l'humeur  du 
w  Roi;  il  arime  i  rire,  que  Ton  (bit  guai 
*>& libre  avec- lui,  que  l'onleloliei 
«  flatte  &  careffe,&  (tirtout  qu'on  l'en- 
y>  tretienne  aivec  apparence  de  eonten* 
M  tement,Iuifai(ànt  quelque  conte  pour 
»  rire ,  ainC  que  vous  voyez  due  fait 
»  Madame  de  Gui(è ,  &  qui  eft  caufe . 
«  que  fouYent  il  vous  quitte  pour  allctr 
!t  caufer  avec  elle»  dîTant  qu'au  lieu  ((e 
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i^venîr  au-devant  de  Iu!,Ie  baifèr,reiû^ 
^braflerje  lolier  &  Tentretenir  guaïe- 
«Amentj  vous  le  recevez' avec  une  mine 
s^froide  comme  un  Ambaffadeur.  9> 
Non  content  de  cetteLettre,Rofniexw 
gea  de  là-  Reine ,  qu'elle  ett  écrivît  une 
autre,  au  Roi ,  donc  ce  Ptince  parut' 
très-content.  Mair  bientôt  ces  fâvo- 
j^ablesdifpofitions  changèrent  :  la  Rei-r 
ne  s'anima'  plus  que  jamais-  contré  la» 
Marquife  de  Vefneiîil,  ne  pouvant  y 
difoit  -  elle  ,  endurer  cpit  cette  ?♦• 
farlat  Joëlle  avec  irrévérence  \  &  vùulit 
mettre  fis  en  fans  en  comfaraifin  avec  les 
Jiens  ;  elle  refufade  fnire  réponlè  à-une 
ïlettre  que  le  Roi  lui  écrivit ,  &  leurs» 
efprit»  parurent  pltas  aliène»  <|Ue  ja- 
mais. 

Pour  combre  de'  cîiagrîn  ,  le  Roîi 
reçut  de  nouvelles*  preuves^  de  la  tra- 
liifon  de  (à  Makreffe;  ce  Monarque* 
voulant  lui  feir^  conno&re  qu*il  étoit 
Es  Maître  de  la  deûïnée ,  &  que  Ta-- 
mour  ne  Temportoit  pasrCir  le  foin  de- 
fe  gloire  &  de  fe  lureté  ,.Ia  fit  arrêter 
avec  le  SeîgraBur  d*Entragues-fon  père 
&  le  Comte'  d'Auvergpe ,  qui  ten-- 
trient  de  faire  valoir  auprès  des  Efpa^ 
gnols  la^  promefle  que  la  Marquife 
ibVerneiiilavoit  reçue  Avant  de  feU" 
VJref  auRoié  Se  voyant  détenue  prir 


fonniere ,  &  dans  le  cas  de  mourir  fur 
un  échaffaut ,  la  Mar<]uife  etft  recours 
ila  clcmence  du  Roi  ;  tous  Tes  fcru- 
pules  s'évanouirent  5.  on  rendit  la  pro- 
mefleei^préfènce  des  Princes  du  Sangy. 
du  Chancelier ,  des  Secrétaires  d'E- 
tat ,  &  de  plulieurs  autres  perfonnes^ 
de  niar<|ue.^ette  reftitution  pkit  beau-*^ 
coup  à  la  Reine  ,  qui  craignoit  dt 
?oir  nakre  (quelque  jour  des  difcuflions^ 
entre  les  enfans  &  ceux  de  la  Marqui* 
fe  dfe  Verneuil ,  qui  en  vertu  delà  pro** 
meffe  faite  à:  leur  mère»  pouvoient  fo 
prétendre  légitimes.  Le  Roi ,  qui  ne 
vauloit  qu'effrayer  les  Conjurés ,   dC 
Eumiiier  fa  Maureiïe  »  lai  accorda  fà 
grâce  après  beatrcoup  dlnilances  de 
ià  part.  Elle  fortit  de  prifbri ,  ainfi  que- 
fon  pçre  ;  &  le  Roi  fatisfàit  de  la  fa- 
çon dont  elle  fe  comporta  dans  la  fui* 
te  à  fbn  égard ,  lui  rendit  (es  bonnes^ 
grâces. 

Pendant  le  cours  de  cette  affaire  r 
Rofni ,  après  avoir  donné  au  Roi  lesî 
avis  qu'il  croyoit  les  plus  convenables^ 
alla  fe  montrer  dans^  fbn  Gouverne- 
ment du  Poitou ,  où  il  fut  reçu  avec 
d'autant  pîus  de  joyo  ,  que  pour  ga-r 
gner  les  peuples ,  le  Roi  lui  avoit  don- 
tté  le  poayoif.  d'accoi^der  beaucoup  dtf 
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traces  »  principalement  au  peuple  & 
la  fimple  Noblefle.  Rofiii  par  ce 
voyagé  ,  avoit  deflein  de  détacner  les 
Huguenots  du  parti  des  Seigneurs  de 
Bouillon  &  de  la  Trémouille  ,  qu'on 
regardoit  comme  les  Chefs  de  cette 
ieâe«  Le  Grand-Maître  n'oublia  rien 
de  ce  qui  ppuvoit  faire  réuffir  (on 
projets  fe  montrant  aùfll  doux  & 
au(n  indulgent  dans  cette  Province^ 
qu'on  l'acculbit  d'être  {èvere  &  dur 
à  Paris.  Ce  qui  lui  gagna  de  telle  (or« 
t-e  l'afFedion  des  peuples  de  Poi- 
tou ,  &  des  Pays  voidns ,  que  les  Vil* 
les  mêmes  indépendantes  de  fon  Gou- 
vernement ,  s'empreflbient  à  qui  lui 
rendroit  plus  d'honneurs  &  lui  té- 
moigneroitplus  de  (bumillîon.  Les  Ha- 
bitant de  la  Rochelle ,  li  tiers  de  leurs 
grands  privilèges ,  &  d'avoir  le  Roi 
même  pour  Gouverneur ,  le  reçurent 
dans  leur  Ville  »  avec  tous  ceux  dont 
il  voulut  fe  faire  accompagner ,  fans 
avoir  égard  au  nombre ,  ni  à  la  diffé- 
rence de  Religion  ;  ce  que  Rofni  eut 
grand  (biti  de!  mander  au  Roi ,  c^ 
Prince  étant  inquiet  du  (uccès  de  foti 
voyage.  Meffieurs  de  Rohan  &  de  fa 
Trémoiiille,  à  qui  le  Grand  Maîti^e 
rendit  vifite,  n'oublièrent  rien  de  ée 


Dç,  Bethunï.         2î7 
^uî  pouvoit  l'affurer  de  leur  fidélité 
envers  le  Roi ,  le  fuppliant  de  vouloir 
bien  lui  rendre  compte  de  leurs  feoti* 
mens  ,  &  de  diffiper  les  (bupçons  que 
ce  Prince  avoit  pu  former  concr  eu:ç. 
L:e  Duc    de    la  Trémoiiille    n'étoit 
point  alors  en  état  de  caufer  beaucoup 
d'inquiétude ,  fe  trpuvant  violemment 
attaqué  de  la  maladie  ,  dont  il  mou- 
rut peu  de  tems  après.  Le  Roi  combla 
Rouii  de  carefies  à  Ton  retour ,   &  lui 
dit  devant  toute  (a  Cour ,  que  ce  n  e- 
toit  pas  la  dixième  fois ,  ^uil  lui  avoit 
tiré  l^e/prit  de  heancouf  d^int^uiétudes  ,  & 
mis  le  çfeur  en  repos.  Le  Roi  lui  redit 
tout  ce  qu'il  avoit  fait  à  l'occaHon  de 
la  Mai'qùifè  de  Verneuil  ^  &  1^  grâce 
qu'il  lui  avoit  accordée  ,  ainfi  qu'à  fon 
père  ;  qu'à  l'égard  du  Comte  d'Au- 
vergne ,  ce  Prince  (ans  égard  à  (à  qua» 
lité  ,  n'avoit  pas  eu  honte,  pour  recoii- 
vrcr  fa  liberté  quelques  jours  plutôt, 
de  lui  offrir  de  lui  1er  vit  d'efpion  au. 
près  des  Efpagaols ,  en  continuant  fes 
iotelligences  avec  eux ^    ce  que  Roi 
aivoit  accepté  :  mais  que  le  Comte 
d'Auvergne  ne  s'itoit  pa$  plutôt  yû 
^n  liberté  ,  qu'il  avoit  renoué  plus  lin- 
f  erement  que  jamais  avec  les  Efpa-. 
gopls»  &  S' é  toit  réfugié  en  AuYer« 
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gne  ,  bien  refolu  de  s'y  défendre ,  fî 
le  Roi  l'attaquoit,  &  de   fortrr  du 
Royaume ,  s'il  fe  trouvoit  hors  d'état 
de  réflftef . 
iiévoUc  àï     Cette  rélplution  donnoît  de  i' inquié- 

Sauvci!-     ^^^®  ^^  ^^^  •  ^''  envoya  après  le  Com- 
jpie.  te^  pour  tacher  de  le  ramener  ;  mais 

jce  rebelle  étoit  trop  fur  (es  gardes ,  & 
bientôt  il  arriva  dans  le  fond  de  là  Pro- 
vince«  d'x)ù  il  remua  plus  que  jamais* 
Le  Roi  demanda  à  Rofni ,  s'il  ne  vou- 
droit  point  le  charger  de  la  commiflioii 
<de  (urpeadre  ce  traître  par  adrefle  « 
'trouvant  trop  d'inconveniens  à  em- 
ployer la  force  contre  lui.  Le  Grand- 
Maître  ennemi  de  toutes  trahifbcs, 
lurtottt  à  régatd  du  Comte  d'Auver- 
gne ,  qui  s'étoit  toujours  montré  fon 
>ennemi ,  promit  au  Roi ,  d'envoyer 
â  la  fuite    du   Comte    le    Tréfo- 
T-ier  de  Murât  ,    homme  entrepre«^ 
fiant  &  ^elé ,  ^ui  avoit  de  grandes  ha^ 
bitudes  dans  le  Pays ,  ce  qui  le  met<- 
toit  plus  à  pointée  de  le  fervir.  Le  Roi 
donna  à  de  Murât  une  Commiffion 
fcellée  du  Grand -Sceau ,  &  il  partit 
avec  ies  iuftruâions  du  Marquis  de 
Rofiii. 

H  ne  fur|ia«iong-tems  fans  agir  ef- 
jfiiiacement  coutirele  Comtexi'Âuver-* 


v^tte-;  Murât  chargé  d'une  commiffioa 
de  rarrêtér ,  ofâ  aller  lui  faire  h  réve« 
Tcnce  >  en  fon  Château  de  Vie  ;  &  ce 
Seigneur,qui  ne  (e  doutok  de  rien  à  (bo 
ifujet ,  lui  fit  confidence  de  fês  affaires^ 
.&  lui  témoigna  combien  il  avoir  à  ip 
défier  de  remprefTement  .^ue  le  Ro^ 
avoic  de  letvoii-  hors'dcfi^n  Pays.;  que 
plutôt  que  de  .prefldre  ce  parti  ,  il 
choiiiroit  de'fortir  du  Royaume  :qu'£l 
avoic  trop  de  honte  de  (es  aâions  pa£^ 
iees  ,  &  qu'il  ne  vouloit  Ce  préfenter 
au  Roi  qu'après  que  (es  (êrvices  axu 
croient  eftaicé  le  (buvenir  de  £es  fautes; 
que  d'ailleurs  il  avoit  d'autapt  plus  (ii- 
jet  de  craindre  ,  qu'on  lui  avait  don^ 
né  depuis  peu  pluiieurs  avis  >  des  coiq- 
çloLs  formés  contre  fà  liberté  &  con«- 
tre  là  vie  >  préfumant  que  fi  on  le  re- 
Toyoit  captif,  fe  enneqib  triomphe- 
4'oient  pour  pette  foiç ,  &  lui  feroient 
&bir:ie  même  fort  qu'au  Maréphail  de 
£iron.  Il  ajouta  que  l'exemple  de  ce 
Seigneur  devoir  le  retenir  en  Auver- 
gne ,  pui(que_  Biroo  jofiîiroit  encore 
4e  layie ,  s'il  eût  crû  les  amis  qui  ^ui 
confeilloient  de  refter  en  Bourgogne. 
Murât  ne   manqua  pas   de  mander 
toutes  ces  choies  ^  Rofni ,  lui  dépei- 
gnant U  trifte  état  où  le  Comte  étoie 
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réduit ,  fuyant  les  Villes  &  les  Ma!- 
ions  des  Gentilhommes  ,  (è  retirant  à 
Vie,  mauvais  Château,  ou  il  pcde- 
meuroit  que  la  nuit ,  (è  cachant  dans 
les  bois  pendant  des  journées  entiè- 
res ,  dénué  de  tout ,  portant  fur  Ton 
vifîige  la  frayeur ,  la  triftefle ,  ^  pai- 
roiflant  environné  des  maux  ^jue  foHf" 
firent  les  enfansmakdits  &ahandonnis  de 
leurs  pères.  Murât  mandoit  en  mê- 
tcms ,  que  le  Comte  d'Auvergne  fe 
plaignoit  fiirtout ,  de  ne  recevoir  au- 
cune réponfe  à  quatre  Lettres-  qu'il 
avoit  écrites  à  M.  de  Roihi ,  déclarant 
qiCil  forterçit  toi^te  créance  à  ce  qui  vicn^ 
idroit  de  fa  pàrt^ 

Quelque  indilpofë  que  fût  Iç  Grand- 
Maître  contre  le  Comte  d'Auvergne, 
il  ne  vouloit  pas  le  conduire  lui-même 
a  lechafFaut,  oi  fe.prêrçr  à  (à  perte 
d'une  façon  indigne  de  (à  qualité  & 
de  (es  (eneimens.  La  peinture  que  lui 
fai(bît  Murât  de  fa  fîtuation  ,  U  tou^ 
cha  ;  il  ibuhaita  que  Tadverfité  pût  lui 
în(pirer  un  repentir  lincere  ,  &  il.  ju- 
gea 1  propos  de  lui  faire  perte  répon- 
fe.i}  Monfieur,  j  ai  reçu  quatre  Lettres 
»  de  vous  en  un  même  jour . . .  Vous 
M  avez  lefprit  en  peine  ,  &  vous pen- 
j^  Ces  l'en  retirer  pai:  mon  moyeq , .  m 


i»  Je  tFous  envoyé  la  copie  d*uneré* 
»  ponfè,  que  je  fis  àièu  M.  de  Biron , 
«  fur  une  Lettre  quafi  lemblable  aux 
»  vôtres.^  ne  vous  pouvant  donner  une 
j»  meilleure  ailtflance  ,  que  de  vous 
!»  donner  les  mêmes  confeils.  >» 

Monfieur ,  je  n,e  puis  tn  imaginer^  d^Mi  c^ple  es  ta 
moHS  viennent  ces^vis  ,  que  4Je  Roi  tient  L«f"«  ^^  1 

j     ^    ^  r^\      *  M.dcRof-  1 

des  frofos ,  y»/  ne  font  fas  a  votre  ava»-  ni  à  m.  le  I 

^age  ^  car  ils  Jte. peuvent  être  véritables  DucdcBi- 
•  •  •  •  defljuels  il  fera  facile  de  délivrer  '^"' 
votre  efprit ,  fi  vous  voulés  foettre  en  pra^ 
ti^Hc  les  confeils  que  je  vous  ai  fowvent 
donnés  ^  la  continuation  deftjuels  mus 
mettam  en  bonne  intelligence  vous&  moi^ 
&  cherchant  tous  deux  les  moyens  de  plat" 
re  au  Roi  ,  &  lefervir  loyaument ,  powr 
ile^er  fa  grandeur  m  fommet  du  mérite 
Àe  fis  verms ,  mus  rendra  tous  trois  cont- 
iens ,  &  affuré  lui  de  ,F utilité  de  nos  fer ^ 
'Vices ^  & ttous  de  fit  bienveillance^  béné^ 
ficmçe  &  confiance  en  nos  loyautés  ,  a  tou- 
tes le/quelles  chofis  fi  vous  contribués 
tout  ce  cjue  vous  devez^  &  pouvez^ ,  je  ne 
jdoHte  nullement  qjue  le  fucchs  nen  fois 
hienhenreuxM 

En  envoyant  la  copie  de  cet-  "* 

te  Lettre    au  Comte  d'Auvergne  , 

Bofni  iè  délivroit  de  lembarras  de 

lui  rien  écrire  de  poiîtif  :  il  fbuhaitoit  ^ 

TomsllL  L  . 


«n  lui  rappellant  le  {bureiûr  de  BtfQtf 
ion  ancien  ami  >  .,&  ion  ^compagnoB 
d'intrigue  »  Jui  rF^emettre  devant  le$ 
lyeux  la  mort  iunefte  de  ce  grand 
Opiraincsqui  ne  pouvoit  Ce  contcuitar 
de  la  gloire  d'avoir  conmbiié  |du$ 
'^ue  nul  autre  à  faire  un  Roi ,  «s'il  ne 
<regnoit  lui-même.  Le  Comte  d'Atf- 
yergne  dénué  de  conCeik  ^  Jk  livré  à 
1  imprudence  <qui  iuit  d'cordinaire  leg 
projets  coupables  »  >crût  qu'il  devoit 
6  affurer  entièrement  iiir  la  Lettre  de 
jRofni  'y  un  autre  à  fà  place  auroit  coo* 
^u>.que  pui(qu'o;i  n'avoit  d'autre  ré- 
|)onre  à  lui;fàire  »  ^que  les  avi$  donnés 
^auDuc  de  Biron,  on  le  croyoit  auffi 
xriminel.que  ce  Seigneur ,  &que  poiar 
cette  fois  il  s'attiroit  la  même  puni* 
tion.  Il  devoit  préftimer  que  la  cl&- 
^ence  du  Roi  n'avoitplus  lieuaprè^ 
tant  de  rechutes ,  &  .que  le  plus  fur 
^arti  pour  un  homme  q^ii  le  trouvoit 
dans  4  fituation  ^  itoit  de  fe  réfugier 
^het  les  Efpagnoû.  Il  continua  au  coa- 
traire  d'entretenir  des  relations  avec 
ijuelque^  perfonnes  de  la  Cour ,  fur 
jefquelles  ^  croyoit  devoir  iè.confien 
Eofni  &  Villeroi,  ièuls  dépofîtaires  dti 
iècret  deleurMaitre^n'en  laiiSbretit  ri^ 
^tranipirer  dans  le  public.  Ses  amis  mil 
inil;r.uks  coAt;nbuere;it  ^tus  <m^  tout^ 


T)  fi   B«TH  U  M  I.  Î4J 

«atrechofèà  le  tromper.  II  lui  mande-- 

i^ent  que  les  bruits  qui  avoienc  couru 

£ir  (on  compte^commençoient  às'afTou- 

pir  ;  c'étoit  un  effet  de  la  politique  du 

Roi  &  de  fes  Miniftres.  Rodii  afieâant 

.  furtout  à  cet  égard  un  grand  fîlence  , 

<^u*il  lui  étoit  d'autant  plus  aifë  d  oi>- 

ferver  ,  que  les  Courci(ans  les  plus  in- 

téreffésà  la  deftinée  du  Comte  d'Ao- 

«rergne  ,  ne  voulant  point  l'interroger 

iiir  (on  compte  >  attendoienc  qu'il  en 

pariât  de  lui-mém«,  autant  dans  la 

<rainte  de  fè  rendre  eux  mêmes  fuC- 

.peâs^  que  parce  qu'ils  étoient  perHiaU 

dés  que  ce  Miniftre  ne  (èièroit  point 

wun  (crupule  de  leur  dégui(èr  là-deifus 

ia  vérité. 

niàut  ajouta* ,  que  parmi  ces  amis 
du  Comte  d'Auvergne  dont  je  parle, 
>il  y  en  avoit  peu  de  fort  zélés  pour 
lui.  Sa  mauvaifè  conxluite  à  l'égard  du 
Rot,  (es  caprices,  les  infultes  qu'il 
avoit  faites  à  un  grand  nombre  de  per- 
(bnnes ,  fon  exce(five  fierté,  qui  n'etoit 
accompagnée  d'aucun  ientiment  d1»o- 
Qeur,ravoient  rendu  l'objet  de  la  haine 
de  toute  la^  Cour ,  &  de  fa  famille 
même  ;  on  ne  s'intéreiToit  plus  à  lui 
que  par  générofité  &  par  pitié  ;  &  la 
plupart  fe  faiibient  un  devoir  de  le 

Lij 
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traiter  en  ennemi -,  auffi  parut-i!  <1'»^ 
bord  fe  défier  des  embûches  qu'on 
pouvoir  lui  tendre.  Sous  prétexte  d'al- 
ler i  la  chalTe  ^  il  s'enfonçoit  durant 
des  journées  entières  dans  les  plus  foin- 
bres  Forêts  ;  la  nuit  il  chaogeoit  de 
logement.  Malgré  (es  malheurs  &  & 
mifère^  il  étoit  éperduëment  amou- 
reux d'une  Dame  d'Auvergne  nom- 
mée la  Rocheguai^  il  n'ofoit  plus  la 
voir  chez  elle ,  ni  la  recevoir  chez  lui; 
m^is  ils  ie  donnoienc  des  rendez-vous 
dans  les  Villages  voifîns  »  changeant  de 
lieu  chaque  fois  qu'ils  fe  vpuloient 
voir ,  $c  craignant  encore  d'être  fitf- 
pris ,  malgré  toutes  ces  précautions. 
Ils  plaçoient  fur  les  hauteurs  les  plus 
prochaines  plufieurs  Domefliques  , 
•qui  avoient  ordre  de  fbnner  .du  cors 
auflirtôt  qu'ils  appercevoien^  quelque 
chofè  de  kifpeâ:. 

Murât  déiefpera  long  r  tems  de 
pouvoir  fè  (àifir  d'un  homme  fî  atteu- 
tif  à  fe  garder  :  il  craignoit  lui-même 
d'être  découvert ,  &  en  ce  cas  là  fa 
mort  étoit  certaine.  Le  Comtci  d'Au- 
vergne n'auroit  pas  ^manqué  de  &ire 
(ùr  lui  un  exeippie  capable  d'efirayer 
tous  ceux  qui  voudroient  fè  charger 
d'iUne  pareille  entreprit.  D^ms  çecfe 


ini[xi\étude  ^  il  écrivit  plufieurs  Lettres^ 
2XL  Marquis  de  Rofni ,  qui  Texhortoit^ 
à  prendre  courage ,  à  Ce  tenir  toujours 
fur  fesgardes  ^  ôcife  (buvenir  qu'il  y 
alloic  du  (èrvice  de  (bn  Mtcîcre  &  de  (a 
fortune  particoliere.  Murât  alors 
chercha  de  nouveaux  moyens  pour 
réujûSr.U  s'ouvrit  à  quelques  perfonnes* 
fidèles ,  &  içut  même  débaucher  des^ 
Domeftiques  du  Comte  ;  ce  qui  lui  fut 
d'autant  plus  aifé  ,  que  ce  Seigneur  ne 
les.  payoït  point  cfepuis  lone  -  temsw 
D'un  '  autre  côté  ,  le  Comte  d'Auver- 
gne ne  (e  défioit  aucunement  de  lui  ^ 
éc  fouvent  même  il  avoit  l'imprudenee 
de  fè  condiiire  par  (es  confeils. 

Le  Marquis  de  Rofni  ayant  envoyé 
les  ordres  du  Roi  aux  principaux  Of- 
ficiers des  troupes  >>  qtri  (e  trouvoient 
en  quartier  dans  la  Province  d'Auver- 
gne ,  le  Sieur  d'Evre,  qui  comman-^ 
doit  en  ce  Pays -là  la  Compagnie  des 
Chevaux- légers  de  Monfieur  de  Ven- 
dons »  pubHa  qu'il  en  alloit  faire  la 
revue.  Murât  ,  d'Elvirre  &  quel- 
ques-autres, qui  étoientde  l'intelli- 
gence ,  propoferent  au  Comte  d'Au- 
vergne d'aller  à  cette  revue ,  &  d'y 
aflîfter  comme  Colonel  Général  de  la 
C^iYalerîe  Légère  de  France.  :  il  réfifta^ 


4'abord  ;  âiais  cfeux-cicontinuafit  de^ 
le  folliciter ,  &  le  Comte  k  flattant 
d  être  un  des  hommes  de  (on  tems  le^ 
plus  fubtil  à  découvrir  des  complots , 
fut  bien  aife  de  faire  connoître  qu'il 
ne  craignoit  point  les  e£Fbrts  de  fes<^ 
ennemis.  Il  monta  donc  (iir  un  cheval 
qui  furpaflToit  tous  les  autres  chevaiur 
en  vitefle  „  &  qui  (butenoit  tout  d'une- 
haleine  une  courfe  de  dix  lieues  8c 
plus:  Quelques  Domeftiques  l'accom- 
pagnèrent ;  mais,  ils  avoient  ordre  de 
fe  tenir  éloignés  de  là  perfonne ,  atec 
ordre  d'examiner  les  mouvemens  des- 
Chevaux -légers  ,  de  leurs  Officiers  & 
de  tous  les  (peâatcurs ,  &  d'accourir 
à(bn  fecourss'il  en  étoit  be(bin.  Pour 
lui ,  il  réfblut  de  (è  tenir  (eu)  au  milieu^ 
de  la  Campagne ,  à  égale  diftance  de 
tous  ceux  qui  pourroient  entrepren- 
dre contre  lui ,  fè  promettant  bien  de- 
n'approcher  aucunement   des  e(ca- 
drons ,  de  ne  fe  repofer  en  aucune- 
mai(bn  ,  ni  de  mettre  pied  à  terre 
ibus  quelque  prétexte  que  ce  fut.  Le 
Comte  d'Auvergne  partit  bien  armé  > 
&  arriva  à  la  vue  de  la  Compagnie  de 
Vendôme ,  faluant  de  loin  les  Offi* 
cîers ,  &  fuivant  exaâement  tout  ce 
qu'il  s.'ctoît  prôjjofé*.  On  iej:eçutai«c 


fyrit  d'honneurs ,  &on  parut  s*empre^ 
fer  fi  peu  à  I9  joindre  ^  qu'il  comment 
^  à  ne  (è  plo»  défier  ;  au(fi-tâc  qu'on 
^en  appérçitt ,  le  Sieur  de  Nereftan 
Qiarcbà droit  à  lui;  mais  le  Comte 
x}'Auvergne  le  voyant  feul  8c  monté 
fiir  une  pe^te  haquenée  ,*  il  le  laiflTa 
approcher  &  reçut  (on  compliment , 
oe  faifaot  point  d'attention  à  quatre 
Laquais  qui  fui  voient  Nereftan  ;  ce» 
prétendus  Laquai»  étoient  des  Soldats 
déterminés,que  ceGentilhomme  avoit 
Ëdt  déguiièr  exprès.  Âjuffi  -  tôt  qu'ils 
fe  virent  à-  portée  »  deux  (e  jecterenc 
for  les  rênes  du  cheval  du  Comte  ,- 
pendant  que  l^urs  compagnons  le  pre»' 
nant  par  la  jambe  ,  le  rehverlèrent  par 
terre.  Là  il  fe  débattit  »  &  fit  des  ef- 
fets prodigieux  pout  ie  relever   & 
mettre  Tépée  à  la  main  ;  ce  que  Ton 
fedoutoit  furtout ,  étant  capable  de  ie 
bien  battre  »  &  de  s'ôter  lui-même  la 
vie ,  plutôt  que  de  tomber  au  pouvoir 
de  ùis  ennemis  ;  mais  tant  d*hommes 
fe  jetterent  à  la  fois  fur  lui  ^  qu'on  le 
déiàrma ,  &  qu'on  le  mit  en  état  de  ne 
plu$  faire  aucune  refîfUnce  ;  ceux  de 
ibs  gens  qui  Tavoient  fuivi ,  lom  de 
venir  à  fon  fecours  »  prirent  la  fuite. 
i^Dartit  fur  le.  champ  avec  une  forte 
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cfcorte,  &  arriva  à  Paris  ;,  où  le  Roi  fe 
fit  mettre  à  la  Baftilte  ,  fous  la  garde 
du  Marquis  de  Rofiii ,  qui  en  étoic 
xiQ^    Capitaine  ou  Gouverneun  Le  Roi  ne* 
voulant  point  le  condamner  à  la  mort, 
le  condamna  à  uneprifbn  perpétuelle» 
n'étant  plus.d'humeur  de  i^  laifferflé— 
chir  par  (es  prières ,  ni  de  le  laiffer 
tromper  par  un  faux  repentir.   Rofiit 
en  le  &i(ànt  garder  avec  foin  ,  n  ou- 
blia rien  de  ce  qui  pouvoir  adoucir 
fon  malheur  ;  c*étoit  même  l'inten- 
tion du  Roi  ,    ce  grand  Prince  nô 
3'étant  jamais-  porté  que  malgré  lui  à 
des  aftîons  de  rigueur ,  &  (e  faifent  uti 
devoir  de  plaindre  le  coupable  en  pur 
niflrint  le  crime. 

Le  Comte  d'Auvergne  ayant  cotr- 
fervc  la  feule  reffonrce  des  nmlheu- 
reux ,.  qui  eft  l'e^érance ,  fit  décla- 
rer au  Roi  au  bout  de- quelques  jours 
le  refte  des  intrigites  qu'il  avoijc  for- 
mées au- dedans  &  au-dehor»  de  iês 
Etats.    Pluiieurs  perfonnes  confîdéra- 
bles  (è  trouvèrent  comprifës  dafis^  fes 
•ccufations  ;  mais  G  une  prompte  fui" 
te  en  garantit qfuelquesunes,  Textrê- 
me  bpnté  du  Roi  (àuva  tous  les  aU; 
très  ;  les  plus  criminels  en  furent  quit* 
us  pour  un  repeptir^Toaterla  Erance» 
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&  les  Pays  étrangers  admirèrent  la 
démence  de  ce  Monarque.  Le  Comte 
d'Auvergne  même ,  qui  s'ctoit  atten^ 
du  à  une  mort  prochaine ,  parut  tou- 
ché j;ufqu  au  fond  du  cœur ,  &  remit 
^ntr»^  les  mains  du  Roi  ,  la  promefTe^ 
d'affociation  y  faite  à  M.  de  Biron  & 
à  lui  par  le  Duc  de  Boiàilloa  :  elle 
étoit  conçue  en  ces  termes. 

Nous  Henri  de  la  Tour  ,■  nous  fromet^ 
tons  &  juron i  en  foi  de  Gemilkomme  ,  dT 
et  homme  de  bien ,  ij^e  nous  ne  noHsjfepa^- 
rerWs  jamais  de  P amitié  ejue  nous  voulons 
forter  au  Sieur  Comte  d'Auvergne  &  au^ 
Duc  de  Biron ,  demeurant  toujours  unis  ^ 
tn  C9  qui  fera  de  notre  conférvation ,  fro^ 
mettans  eh  outre  de  ne  dire  jamais  ce 
^ui  nous  aura  été  déclaré  far  eux^  com-^ 
meaujji  de  brûler  ladite  fromejfe  ^  au  cat 
fi  il  arrive  quelcfue  nouveauté  qui  empê-^ 
che  ce  que  dejfus  j  en  foi  deqmi  avonsf 
écrit  &figné  la  f  réfente  de  natte  main^^ 
Fait  à  Paris ,  Fan  î  60  2. 

On  voit  ici  un  exemple  bient 
iènfible  de  lar  bizarrerie  ,  &  de 
bt  dépravation  de  Teiprlt  humain  : 
trois  (ujets  du  même  Maître  fê; 
promettent  foi  de  Gentilhommes^ 
&  d'hommes  de  bien ,  de  manques* 
d&  £oi  à  leur  So&verain  légitime  ^ 
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&  d'agir  de  concert  ^  pour  faire  rénflS^ 
les  projets   le»  plus  contraires  aur 
idées  des  gens  de  bien. 
'  Auflî  tout  le  fruit  que^  ces  trois  fa- 
meux^ rebelles  retirèrent  de  leur  affo- 
ciation ,  fut  <^e  le  Duc  de  Biron^  le 
plus  redoutable  des  trois,  mourut  fiir 
un  échafFaut  ;  le  Duc  de  Boiiilloa  > 
obligé  de  fuir  Tes  Etats  &  ûl  famille ,. 
Irêcut  long-tems  en  profoît  dans  une 
tour  étrangère.  Le  Comte  d'Auver- 
gne ,  après  avoir  pafle  une  partie  <te^^ 
les  jours  dans  de  continuelles  allar- 
mes  ,  languît  plufîeurs  années  danS' 
une  prilbn  affreuiè.  En  entrant  dans 
le  Cnâteau  de  la  Bafiille  ^  il  avoir 
voulu  affeder  une  grande  fermeté;  il  fi 
Ynit  kfamerj&  capréohr,  LaChevalerie,r 
Lieutenant  de  Rofiii  dans  ce  Gouver- 
nement ,  lui  dit  fécheroent  ^  qne  et 
n'etoit  pas  des  figures  de  Bdets  (jiim 
vnuloit  jouer  ^    qu^il  s*agiJ[oit  four  fin 
fait  damre  chofe.  Rofhi  pouvoit  avoir 
fccretrement  donné  à  (on  Lieutenant 
Tordre   d'intimider  ainfi  le  Comte 
d'Auvergne.  Le  Roi  fe  voyant  enfin 
Maître  de  la  perfonnede  ceRehelle^ne 
longea  plus  qu'à  s'alTurer  du  Marquis 
d'Entragues ,  père  de  la  Marquife  de* 
Verneiul  >  &  enfin  de  la  Marqu^èet; 
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Is-même  :  ce  Confèil  renok  de  Ro(nt, 

2UÎ  (ça voit  conobiet^  cette  Maîtrefle 
toit  coupable  &  méritok  d'être  pu* 
Aie,  Il  eipéroit  au  moins  »  que  u  le 
Roi  ne  pouVoit  fe  refoudre  à  faire  fu« 
bir  à  la  MarcjûHè  de  Verneuil  an  fup« 
plice  juftement  mérité ,  il  lexileroir 
Min  de  (à  préfence^  &  n'entre  tien* 
droit  plib  avec  cette  fèxnfoe  perfide 
an  commerce^qui  nuifoit  plns^à-  lès  a£» 
fiiresv  que  les  efforts  réunis  de  tous 
lès  ennemis  de  l'Etat. 

Quelques  jours  après,  le  Marquis  »tf*ï^ 
d'£ntragues  fut  amené  prifbnnîef  a  la 
Conciergerie  du  Palais  ;  en  même 
tems  on  donna  de&  Gardes^  la  Maî'i> 
tf  eife  du  Roi  ^  ce  Prmce  re(pedôit  en^- 
^re  en  elle  la  paflîon  qu'elfe  avoit  (çû 
luiinipirer.  D'Entraguesliipportafbn 
malheur  avec  beaucoup  de  courage  i 
le  (a  femme  lui  ayant  fait  demander 
^  qu*il  défîroit  d'elle ,  il  lui  fit  repon^ 
dre  qu'elle  fit  feulement  prorifion  de 
bon  fromage  &  de  moutarde ,  8c 
q[u'elle  ne  s>embarra(sât  de  rien»  Quel* 
^ues-unsvouluiretittrouTer  dans  cett^ 
lî^ponie  des  raifens  pour  croire  d'En« 
tragueS'  coupable  di^  crime  de  leze^ 
Majefté.  Ilrprétendoiépt  que  les  paro^ 
ksdu  prifbiuMer  renfermoient  un^ièat 
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connu  de  &  femme  feule;  maiicTai^ 
très  préfumerent  avec  plus  de  raifon  ^ 
que  d'Enrragues  avoit  feulement  v6tf- 
Ju  faire  entendre  à  (a  femme  ,  que  ne^ 
fè  trouvant  point  criminel  »  fbn  mat- 
heur  ne  lui  donnoit  aucune  înquié-^ 
fude. 

La  Marquife  de  Verneiîil  témoigna 
encore  plus,  de  confiance  &  de  ferm9- 
%é  ;  fe  trouvant  environnée  de  Gar^* 
des  &  menacée  d'une  mort  cruelle  8t 
prochaine ,  elle  ne  perdit  rien  de  ioti 
audace  ordinaire  ;  elle  *  difoit  haute^ 
ment  ,  quov  loin  d'appréhender  fa 
mort ,  elle  la  fbuhaitoit  au  contraire  ». 
jcomme  étant  la  fin  des*  maux  que  lui 
préparoit  Tinjutlice  du  Roi  ;  qu'en  la 
periécutant  il perfëcutoit  fu  femme, 
puiiqu'elle  Tétoit  légitimement  avant 
celle  qui  occupoit  alors  le  Trône.  On 
Be  trouva  rien'  dans  fes  papiers  qui 
pût  k  convaincre  de  crime  d'Etat  ; 
mais  on^  lui  fiirpric  plufieurs  billet9 
doux  »  qui  firent  connoitre  que  fi  elle 
fei?egardoit  comme  Reine  de  France 
^  femme  de-  Henri  IV*  c'étoit  une 
li^nime  bien  peu  fidèle  ;  fon  commet 
ce  d'amour  avec  Sigogné  fut  prouvé* 
l^Roi  fecpntenta^de  la  difgracier.La 
jpcuptefTe  d'Auvei^gne  ^.IqIa  dimiter  la 
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fierté  de  te  Mafquife  de  Vemttiil  ^ 

treiifblatite  pour  les  jours  de  fon  mari, 

dont  elle  connoifToit  toute  retendue 

du  crime»  alla  Ce  jecter  aux  pieds 

du* Roi,  où,  fondant  en  pleurs,  elle 

ki  demanda  l^  grâce*  de  (on  mari.  Le 

deflein  connu  du^  Comte  d'Auvei^gne 

étoit  de  faire  déclarer  la  Marquifè  de 

Verneiiil  (àfceur.  Reine  de  France; 

aindle  Roi  ayant  relevé  laCeinteffe 

avec  beaucoup  de  bonté  »  fui  dit  en 

prenant  la  Reine  par  la  main,  f^aifik 

tii  de  votre  mifere  &  de  ves  larmes^maisfi 

je  vous  oElroyoisce  qwt  'Oomme  dtmandez^ 

U  faudrok  €jHe  m^  femme  que  wilifitt 

déchtrée   R   mm  JHs  bâtard^  Ht  mon 

Jtoyatemeenprr^.  LaComtefle  d*Au- 

vergne  n'e(pera  donc  plus  qu'en  \â 

tendreilè  de  Henri  pour  la  fœur  de 

(oH'mari  ^  mais  il  y  aroit  beaucoup  à 

craindre  que  cette  fteur ,  irritée  de  lar 

lâcheté,  du  Comte  ,  qui  feul  Tavoî* 

compromife  dans  fes  accufations ,  ne 

fè  j?acommodât  avec  kRoi  aux  dépens 

de  fa  vie..  Elle  avoit  déjà  déclaré  plu-J 

fieurs,  fois  qu'eile  ne  demandoit  à  cd 

Prince  qu  une  juftice  four- fon  j>ere  , 

me  corde  four  fon  frère  ^  &^  une  iu/iice 

four  elle.  Le  Roi  qui  avoit  grande  en* 

vie  de  lui  pardonner  ^  la  faÙbit  folUcîi)^ 


jPj:4'      M  A^  1  wt  1 1 E  if  ^ 

ter  (àmt  €é0e  de  lui  demander  p6^ 
don  ;  mais  elle  répondoic  fièrement  t' 
^e  n'ayant  pmnc  commiis  de  faute  »> 
elle  n  avoit  pasi>eroin  de  fblliciter  b^ 
clémence'  du  Roi  i  mém?  elle  dé(à* 
voila  le  Chevalkr  du  Gu4t  <]ui'la  gar« 
doit,  celui-ci  ayïtnt?  par  unzéte  mal^ 
entendu  »  fait  dire  au  Roi ,  ^e  la 
fA^rqûift  lui  demaodoit  grâce.  Ce- 
pendant on  interrogea  lèComtied'Aa« 
rérgne  Tuf  la  lèliette»  où  ouvoukûtle 
fK>mronter  atec  lai  Maiurefle  dir  Boi^^ 
vnais  elle4'efii&  d'yraller,(bii»^prétexte 
^'elle  avôit  été  (àigi^f^ce  fCi'elIc 
avoit^fait  exprè^^.poitf  ne  pas'vdir  fi)n> 
frerei  fur  la  ièllette  ;  où  fans^doute  il 
s'auroit  pasmanc^tié  de- Itit  reprocher^ 
>fu'eile  fevde  l'atoit  engagé  à^ommet<> 
tte  le  crime^dont  on  devûit  Je  ponin^ 
En  effet  »  le  Comte  ayant  tout  avoiîé  ^  * 
4it  enluite  qû'û  était  le  plms  mal  avifé, 
fldaisDon  pasle  plurméchast  ^^e  qui 
tomboit  dîreâement  fkr  là  foeur  ;  en^ 
|ln  elle  parut  devant  (es  Juges ,  ayant 
encore  le  brasen  écbarpe^-Elle  com-^ 
mcnçà  par  recuièrfbn  frère ,  &  fe  de.^ 
i^ndit  enfutte  arec  autant  d'efprit  que 
de  fermeté;  mais  enfin  cette  fermeté 
s^^évanoiiit  Jorfqu'on  lui  eut  appris  que 
iWk  fi;ere  &  (on  père  Tenoient  dV 
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Concfamnés^  à  là  loorc  ;   elle  courut 
avec  &  mère  Ce  jetter  au)t  pieds  '  du  ' 
Koi ,  qut  les  releva  toutes  deux  en  ré* 
pandam  des  larmes.  Il  leur  dit  qu'il" 
leur  vouloit  Élire  paroîtTe  ce  jour*tt> 
û'il^toit  bon  »  &qu^il  afTembleroit 
on  Conieil  :  Jniis  jfrier  Dieu  ^   leur 
dit-il ,  qitU  les  veàtUe  bien  if^irer  d^ 
moi  aujfi  ,  ^Hi  m* en  Vdis  frifemement  à  U 
Meffe  pmr  ^et  ef^K   Les  prières  des 
deux  femmes  afflfgées/m»em  (ans  dou- 
te efficaces^  le  Roiconfêntit  qu'on- 
dîfiferât  Texécutlon  des  deux  coupa- - 
bles^  julqu'âN  ce  qu'ils  cuflcnt  mérité 
im  «ntier  pardcm. 

Sous  le  règne  de  Henri  &  des  R<ms  * 
fes  Succefleurs ,  &  France  étott  le  cen-* 
tre  du  commerce  &  des  beaux  Arts  ^^ 
ies  peupler  étrangers  venot«nty  cher- 
cher ,  avec  toutes  ibites»  de  dcnréesi^ 
séceflaires  à  la-  vie  ^  plufieur^  fortes- 
d'étofres-,  dont    les  François   (èulfr 
aboient  desManu&âures;  I>e  ce  corn— 
BieFce^  où  les  Sujets  de  Henri  rece- 
▼oient  des  (bmmes  confidérables  pour 
le  prix  de  leur  travail  &  de  leur  induÇ 
trie  y  naiflbit  une  circulation  rapide  & 
abondante  d'eipéces  r  la  France  étftit 
comme  le  lieu  où  les  étrangers  i^et- 
toîent  leur  argeat  eu  dep6t,  Rofiv  qp 


admtniftroît  les  Financer  avec  uite 
gefIe,qu'on  n'avoic  trouvée  en  nul  aa«i^ 
tre  depuis  le  Cardinal  d'Amboife,. 
avoît  foin  que  les  (bmmes  luie  fois, 
entrées  dans  le  Royaume  n'en  reflbr- 
tilTent  plus ,  pour  quelc^e  cau(è  qat 
ce  fût.  Les  Suifles*  &  les  Etatsde  HoU 
lande  étoient  les^feuls  exceptés  de  cet- 
te règle.  Henri  voulant  faire  (entîr,aax 
Ëipagnols'  fartbut ,  combien  il  avoijD 
de  reffentiment  de  toutes  les  intrigues- 

Ju'ils  formoient  à  chaque  inftant  dans- 
as Etats,  pendant  qjLi-U  fe  comportoit 
à  le^  égard  en  voifin-  généreux  y  qui 
ne  relpiroit  que  l'union  &  la*  paix*» 
ll^enri ,  dis-je  ^  défendit  à  les*  Sujets 
d^avoir  aucun  commerce  avec  les  étran* 
gers.  D*abord  les?  François  s'écrierenr 
contre  un  Edit  »  en-apparence  fi  cooh 
traire  à  leurs  intérêts  i  le  peuple, il  (cxi 
ordinaire ,;  murmura  contre.  Rofbiv 
que  1  on  accufoit  d'awir  donné  à  (bo 
Maître  un  confèil  fi  pernicieux  ;  mais* 
bientôt  on  s  apperçtit  que  tout  le  mal' 
retomboit  fur  les  ennemis  de  la  Fran- 
ce. Les  Gouverneurs  de^  Province^  r 
ceux  des  Places  particulières,  toutes* 
^Etes  de  Négocians  &  de  M^cliands»' 
paflTerent  en  fraude  les  Marchaiidiiès  » 
dont  te  commence  venoîx 


ftympir  ;  les  étrangers  qui  eti  avoîent 
un  preffant  befbin ,  les  achetèrent  an 
prixcxceflîf.  Les  Souverains ,  pour  fe 
prêter  à  la.  ncccffité  de  leurs  Sujets , 
diminuèrent  le^  impôts  exorbitant 
que  Ton  devoit  lever  fiir  ïes  étoffes  de 
France.  Henri  fe  plaignoit  furtout  de 
cet  Article  :  il  eut  ta  fatisfadion  d'a- 
voir forcé  fes  voifins  à  feîre  d'eux-^f 
mêmes  ce  q«  ik  avoient  refùfë  à  fes. 
înftances-,  &  fcs  Siqets  eurent  lavan- 
tatgc  de  rapporter  des  (bmmes  immeiw 
fc:^  de  ce  commerce  frauduleux. 

Villeroi,qui  avoitlong-tems  panché 
pour  la  Ligue ,  femblable  à  Jeannin  ,. 
qui  ne  fut  jamais  fincérement  attaché' 
au'Roiys'oppofort  feurdement  à  toutes 
les  difpofitions  de  Henri ,  furtout  dans^ 
les  cho(ès  qu'il  lui  croyoit  fiiggerées' 
parRofhi,  dont  il  étoit  fecrettement 
jaloux  y  cette  dernière  affaire  à  l'égard^ 
du  commerce  lui  fit  faife  beaucoup- 
demouvemens.  Il  parla  au^  Roi  &  aux 
Grands  qui  Tapprochoient  ^  &  s'a- 
drefla  enfin  k  Rofiii  lui--mcme ,  qui  fe- 
faifeit  un  jeu  dfe  voir  airtfi  prendre  le 
change  à  un  Miniftre ,  qui  (e  vantoif 
d'un  pénétration  extraordinaire ,  &  d& 
h  politique  la  plus  rafinée.  Nms  mus' 
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roi  au  Marquis  de  Roibi  ^  k  ce  fék  Jà- 
commerce  y  carnms  avons,  tonte,  accàfian 
djs  croire ,.  qnte  tes  EJpagnolY ..  ^  ett  de* 
firent proper ^  fi  confians erinotre  inpic* 
fiance  naturelle ,  &ala  defibiiffame que 
lion  rend  auxco^^mmandemens  du  Roi. 
j^ofhilui  répondit,  quii  é  toit  parti*, 
culierement  inftrUit  des  inconventens' 
qiii  (uivroient  le  nouveau  Règlement 
pour  le  caminerte  ;  maisûl  lui  fit  en- 
tendre qtiè  ce  (eroit  feulement  »  en  cas' 
que  des>e{prits^ fbibles' ou  mal  inten- 
tionnés" s'^oppofaiïent  aux  intehtioBS' 
du  Roi ,  &  filTent  quelc^es'  efiforts' 
jk)ur  roblîger  à  révoquer  fon  dernier 
Edit.  A  regard  de  la  délbbéiflance- 
des  Sujets  du  Roi ,  Rofnî  ne  fe  mit 
point  en  peine,  de  tirer  Villeroî  dln* 
quiétude  fur  cet  Article.  Il  avoit  (èsiii- 
lÊ tés  pour  l'avenir  i\t  Roi  h|î-méme- 
lui  avoit  écrit  que  ion  intention  étoit 
q[ue  les  Gouverneurs'  des'Villes ,  foit  J 
Maritimesx)u  autres^  laiffaflent  palTer .  ^ 
les  raarchandilèsprohibéésfuf  lester- 
Its  étrangères^  ju(qu'à^ce  que  les  Et 
Ifagnols  ratigués>de  leur  cherté  «lui# 
euffent  fait  quelque  fatis&âion. 

Ce  que  le  Roi  avoit  prévu  arriva;» 

^  Roi  d'Angleterre  fàliànt  Toffice^ 

4e-Médiatettf  >â'en»eaûi  de^racco^" 
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flTDdement  entre  la  France  &  TEiba-- 
gne.  Le  Cardinal  Bufalo  fe  rendu  à- 
Pariipour  traiter  des  interéts>de  cette- 
Cottronne  V  l'Anïbaffadeur  d'Angle- 
teri^  fe  joignit  i>  cette  Eminence ,  8c 
fous  deux  ^'^abouchèrent  principale-* 
'ment  avec  le  Marcruis  de  Rofhi ,  que  le^ 
Soi  avoit  chargé  de  la  concluHon  de'' 
cette  affaire  ;  celui-ci  fe  comporta  en* 
cette  occafîofl  avec  ia  hauteur  &  fa  vi^ 
Kicité  ordinalres.Il  (çavoit  ^ue  les  Âû*< 
glois,  qiroique  nos  amis:  en  apparen-*- 
ce,  founaitoient ,  fînon  une  rupture* 
entière  entre  la  France  &  TEfpagne , 
du  moins  une  longue  broiîillerie  , 
dont  eux  (eulsprofiteroienr.LeGrand- 
Maître  fit  donc  fonner  bien  haut  les  * 
avantages  de  (on  Roi  >  dont  les  peu- 
ples pouvoient  (è  pafferde  toutes  les- 
autres  Nations  du  monde ,  ayant  cheH- 
eux  tout  ce  qui  eft  neceflàire  ,   non- 
feulemerit  au  befoin ,  mais  encore  aux 
plaifirs  de  la  vie.  Le  Cardinal  Bufalo "^ 
'  voulue  répliquer ,  &  vairtà  l'or  du  Pé- 
rou ,    dont  le  Roi  d'Efpagne   feut- 
étoit  en  poireffibn*  R ofni  lui  répliqua  ' 
^uela  Normandie- &  là  Bretagne  rap- 
portoieht  plusen  une  année  à  fpn^ 
Maître,  que  le  Roid'Eipagne  netî-- 
Kùc  dexe¥enuea4ix  ans4e  tatttesie»^' 


mines  de  rAmerique;  ce  qu*il  eto!^^. 
aifé  de  voir  par  la  différence  qii'il  y 
avoit  alory  entre  les  François  &  les  Et 
pagnols^  ceux-ci  ayant  beaucoup  per- 
du de  leur  première  puiflknce  ,  mal« 
gré  leurs  riches  découvertes  ,  &  les 
autres  au  contraire  (è  montrant  en* 
core  la  terreur  de  leurs  voifins  ,  après 
tant  d'années  de  guerre  Ss  de  troubles* 
domeftiques.  Rofhi  ajouta* ,  que  les 
François  étoient  fi  bien  remis  de  leurs 
pertes  pafTées ,  qu'ils  étoient  prêts  i 
Ûvrer  de  nouveaux  combats  à  tous 
ceux  qui  bferoient  fè  déclarer  leurs  en- 
nemis. Le  Roi  y  ajouta  ^  t'il  ,  a-t'il 
Suelque  chofè  de  mieux  à  faire ,  que* 
'employer  à  ùiit^  la  guerre  trente 
million!»  qu'il  a  dans  fès  coffres ,  qua-' 
tre  à  cinq  cens  pièces  de  canon  »  & 
tant  de  braves  hommes  accoutumés 
à  vaincre  fous  fès  ordres  ? 

Le  Cardinal  Bu&lo  &  l'Âmbaffa^ 
deinr  d'Angleterre ,  entendant  le  Mar<' 
quis  de  Rofhi  parler  de  cette  forte , 
craignirent  que  fon  Maître  ne  fè  de-' 
terminât  en  effet  à  feire  la  guerre  att 
Roi  d'Efpagne,  CetteCouronne  nom- 
madesDéputés.onconvintdesArticleSti 
Je  Traité  fut  conclu ,  à  cela  près  de  lai, 

jratificanooides^deuxfiLoisi  Éipùxï  9% 


gnorok  point  la  jaloufie  du  Sieur  de 
Villeroi ,  &  combien  ce  Secrétaire 
xl'£tat  fouffiroit  impatiemment  que  le 
Roi  eut  en  lui  moins  de  confiance  » 
que  dans  le  Grand-Maître.  Villeroi 
avoit  été  (ènfible  furtout  au  peu  de 
cas  que  les  Âmbafladeurs  d^Efpagne 
&  d'Angleterre  avoient  fait  de  lui  ea 
cette  ocpafion  ^  où  il  s'agiiToit  d'une 
,a&ire  à  laquelle  ils'étoit   extrême- 
ment IntéreiTé.  Rofni  jugea  bien  que« 
iuivant  (à  coutume  ordinaire ,  le  Secre* 
taire  d'Etat  ne  manqueroit  pas  de  cri- 
tiquer la  plus  grande  partie  des  Ârti- 
xicles  du  Traité.  Pour  éviter  ce  dé(à/- 
•grémedt ,  ij  lui  en  envoya  une  copie  , 
en  le  priaat  de  le,corriger  ,  s'il  y  avoit 
quelque  chofe  de  repréhenfîble ,  oh 
de  le  figner  s'il  Tapprouvoît.  Villeroi 
renvoya  fièrement  le  Traité  ,  difànt 
que  ^y  ayant  eu  aucune  part,  il  lie 
•  vouloit  point  s'en  émbarrafler.   Le 
Grand-Maître  pénétrant  (es  vues ,  & 
ayant  reçu  des  Lettres  du  Roi ,  qui 
lui  ordonnoit  de  conclura  au  plutôt 
cette  importante^âàire ,  renvoya  chez 
Villeroi ,  lui  mandant  que  s'il  refufoit 
une  féconde  fois  de  fignef  le  Traité , 
il  le  rendoit  refppnfable  de  tous  les  in- 
^iQOvejQieQs  qui  ppiiiroient  refulter  de 
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«ce  retardement.  Alors  Villeroi  fk^û^ 
:^nt  une  vertu  de  la  nécefSté ,  appro«« 
^a  tout  ce  que  Rofhi  avoit  fait,  8c 
:iîgna  le  Traité  chez  le  Ourdinal  Bufa^ 
do.  Le  Roi  arriva  lui  -  même  à  Paris 
quelques  jours  après  pour  le  ratifier  « 
&  la  liberté  du  commerce  fut  rendaë 
Mxx  deux  Nations,  Les  Eipagnols  m&- 
jne  firent  offrir  au  Roi,  parle  Conné* 
taUe  de  Caftille^  rinlànté  d'Elpagnc^ 
^our  le  Dauphin  de  France*  Cette  pro- 
pofîtion ,  pour  laquelle  on  ne  témoû- 
gnapas  alors  beaucoup  d*ardeur^  fitt 
^cependant  acceptée  dans  la  iùice  ;  SC 
contre  l'attente  de  tautei'Europe  ^  os 
vit  une  Princefle  de  la  Maifon  d'Au- 
triche ,  mariée  au  Succefleur  &  au  fils 
de  Henri  TV ,  Tennemi  le  plus  impla^ 
icable  de  cette  puiflànte  Maiiba» 

Rofni^qui  avcût  fait  valoir  avec  taat 
tde  fuccès  les  tré(br<s  de  fi>n  Mdître^ 
!i(bngea  à  les  augmenter ,  en  recher- 
xhant  les  Financiers  ,  ces  fangfiiës  or- 
dinaires dq  peuple.Quelque  forte  que 
4ut  la  taxe  qu'on  leur  impolà ,  eUe 
4i'approcha  point  de  ce  ^ue  leurs  n* 
pines  leur  avoient  rapporté. 
,  Rofîii  qui  voyoit  (buvent  la  ianté  du 
B.oi  artaquée ,  ne  fongeoit  qu'à  pro* 
£ter  du  regue  de  ce  I^rinçe  «  pour  aâîi« 


tïer  le  bonheur  des  peuples.  Il  con- 
tHoiObit  tout  le  prix  des  yeriiis  de  ce 
Monarque,  &  (ç«voic  .que  la  fortune 
avare deiès  bienfait^  'accorde  rare- 
tnentà  un  grand  Roi  |in  SuccefTeur 
digne  de  lui.  HeinH  pen(ànt  bien  par 
^ui-meme,  avoir  .encore  une  docilité 
-e«raordinîjîre ,  <vertu  biçn  rare  danjs 
fUnMs^tre  ,  iortout  iiuand  il  fe  crok 
fur  de  (àcapiacîic.  Iliçavoit  dilcerncc 
mieut^u'aucun  homme  du  monde  ^ 
le  médiocre  d'avec  le  bpn ,  &  le  meil- 
jleur;  ilrécoutoit  tout  avec  patience , 
;acç9rciant  nîéme /quelqueffois  des  ré- 
compenses aux  avis  inutile^  ^  perHiadé 
^ne  ^c'ctoît  le  feul  moyen  d'en  rece- 
rvoîr  de  bons  dans  la  mite.  Senfîble^ 
;Jufoa'à.la  tendreflfe  ,  pour  les  intérêts 
de  fcn  peuple ,  ilécoutoit  avec  avidité 
ttout  ce  <}ui  pouvoir  contribuer  à  (à 
4ratK|utIlité  &  1  Ion  repos.  S^ns  rien 
perdre  de  (a  grpmdeur  &  delà  majeflé 
de  fonrang,  il  (e  familiarifoit  avec 
{es  principaux  Miniftres ,  &  leur  don- 
iioit  la  liberté  de  proposer  .tput  ce 
qu'ils  jugeoient  à  propos,  (e  refervant 
l'examen  de  leurs  propofitions ,  dont 
îlfçavoit  toujours  faire  un  ufàge  avan- 
tageux. Ilécoutoit  furtout  Rofni -,  cp 
lAiniftre  attachéi  la  perfoqne  du  fioi^ 
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ne  l'écoit  pas  moins  à  Tinterât  di 
,Royaume.  Henri  liai  fit  même  queU 
^uefoîs  des  reproches  ,  d^  ce  qu'il  w 
perdoic  jamais  de  vue  le  bien4er&- 
icat ,  quoiqu'il  importât  (buvent  eQ  ap- 
{)arence  à  fès  intérêts  particulier-s  »  de 
jnettre  en  oubli  ce  premier  motif; 
;ttais  Je  Roi  ne  fe  plaignoit  de  cette 
ibrte ,  que  lorfqull  y^toitçxcité^  ott 
par  fon  amaurpour  les  MaîtrelTes» ou 
par  fa  tendrefle  pour  fes  enlàns  iiata- 
rels  :  quelquefois  s'appercevant  que 
RoHii  étifoit  attention  à  (es  di(cours  j 
&  qu'il  lui  parloit  avec  moins  d'ouver- 
ture qu'à  l'ordinaire  ;  il  lui  demandoit 
s'il  le  croyait  afftz.  lâche  fQ^r  préférer 
quelque  chofi  fue  ce  fik  a^  imnàe  aft 
fiuUgemem  de  fis  peuples,  iju'il  reg^r^ 
doit  comme  fis  chers  enfans^   Le  mau- 
^vais  ufàge ,  que  Ton  faifbit  des  Fioan- 
ces  du  Roi^  avoit  contraint  ce  Rrinçe 
d'accabler  fes  Sujets  de  nouveaux  im- 
pôts ;  &  (î  l'œconomie  de  Ro&i  jpe 
fût  venue  au  lècours ,  le  Roi  nialgi;é 
tant  de  droits  perçus  en  (pn  npm  s  ^ 
ieroit  trouvé  chargé  de  dette^s  ;  mais 
iè  voyant  au  contraire  poilefTeuur  de 
pluGeurs  millions ,  Rofni  lui  cooièilla 
.  de  r^chetei-  les  principales  rentes  çonf- 
çituées  fur  le  domaine  ^  ou  autre  bi^n 

appartenant 


•{xpartenant  à  la  Couronne,  de  fup^ 
primer  plufieurs  Offices  ,  &  de  dimU 
nuer  les  impôts ,  afin  que  Henri  ou 
(es  Succefieurs  ^  ne  (è  trouvaflTenc  pas 
obligé  dans  la  fuite ,  d'avoir  recours  ^ 
à  ides  moyens  violens ,  pour  fournir  à  , 
d^s  dépenles  imprévues.  Dans  cétto  . 
réfblution ,  le  Roi  fit  venir  dans  (on 
Filais  des  Députés  de  toutes  les  Cbuirs 
Souveraines ,  tous  fes  Confeillers  d*E- 
Ut .  Gens  de  Juftice  ,  de  Finance  & 
de  Police ,  parmi  lefquels  étoit  Rof- . 
nî  -,  mais  le  Roi,  pour  doriner  plas 
d'autorité  à  (à  propofitipn  ,  ne  voulut  ' 
pas  que  ce  Miniftre  parût  en  être  Tau-  ' 
teur  ;  &  (uivant  la  coutume  ordinaire 
il  parla  lui-même,  &adreOa  à  l'ADTem- 
blçe  le  Dilcours  qui  fuit.  J'ai  crû  de- 
voir rapporter  les  propres  cxpreffions 
dont  Cq  fervit  ce  grand  Roi. 

Meffieurs  :.  «  J'eftiitie  que  chacun  ^^'^'^'jI'"^ 
»  de  vous  (e.  fou  vient  de  l'état  mifé- 
91  rabfeoù  étoient  réduites  les  affaires 
9t  de  France ,  lorfqu'il  à  plû  à  Dieu 
n  m'appeUer  à  cette  Couronne  ,  & 
»  que  le  comparant  à  la  condition' 
a>  prélçnte,  il  lovie  &  remercie  en  (on 
»  cœur  la  bonté  Divine  ,  d  un  (i  heu- 
»  reux  changement .  .  •  .  Mais  mon 
fs  nfiTeâion  paternelle  envers  mes  Sa- 
Tome  m.  M        ' 


»  ^'ets ,  ^c  me  permet  point  de  m*aN  ' 
»>  réter  en  iî  beau  chemin  ...  à  caufè  * 
»  de  l'extrême  pauvreté  que  je  recon» 
»  t^is  au  peuple  de  la  campagne  ^  le* 
M  quel  efl  celui  qui  nous  fait  tous  vi- 
••  vre  ;  car  arrivant  un  changement  de 
>»  règne  où  quelque  mouvement  de 
••guerre en  ce  Royaume  ,  comment 
»'  eftimez-vous  qu'il  foit  poflible  de 
»>  fubvenir  à  telles  depenfes  extraor- 
H  dinaires ,  puifque  tout  le  revenu 
w  d'icelui,  quelque  exceflives  qu'en 
i>  foient  lés  irtipofitions ,  peut  àgrah- 
»  de  peine  porter  les  chatges  &  dé- 
>>  penfes  du  courant?  I.orfque  les  Rois 
w  mes  Prédécefleurs  font  tombes  en 
»•  pareilles  adverfités ,  ils  ont  eu  re- 
w  cours  aux  aliénations  de  leurs  do- 
M  maines ,  conftîtutions  de  rentes' , 
M^  créations  d'Offides ,  augmentations 
M  dé  tailles^  &c.'  Mais  maintenant 
j>  toutes  ces  chôfes  (ont  parvenues 
»  à  tel  excès ,  qu'il  ne  s'en  peut  tî- 
w  rer ,  ni  efbérér  aucun  aflîftance.  Qnoî 
»  donc ,  faudrart'il  laiflfer  diffiper  1"É- 
«tat,  ou  l'affujettir  aux  Etrangers? 
j>  Je  m'âfïîire  que  nul  de  vous  n'a  le 
i>  cœur  fi  lâche  que  de  l'endurer.Pbur 
*>  mon  regard ,  je  (bufiriroîs  plutôt 
n  mille  morts ,  &  efpete  vous  Uïi^t 


*»  d«s  enfkns  pour  Rois  ,  qui  n*auronr 
41  pas  moins  ae  courage.  Par  quoi  n» 
«>  ^chanc  où  prendre  les  moyens  ,  te- 
3»  nés  pour  certain  que  Ton  s'adreflera 
»  au  fond  des  rentes  ,  comme  le  plur 
«facile,  &  crains  qu'enfin  telles  afiài* 
••  res  continuant  à  tirer  i  la  longue  ^ 
j»  eux  ou  moi  »  (oyons  contraints  par 
n  la  néceflîcé ,  qui  eft  la  loi  de  toute» 
»  lesloix ,  de  faire  banqueroute ,  non«i 
j»  feulement  à  cette  nature  de  dettes  ^ 
s>  mais  encore  à  tous  criçanciers  de  TE-* 
»  rat ,  choie  que  je  veux  éviter  de 
9$  toute  ma  puiflknce ,  &  l'éviterai  in- 
n  failliblement  fi  vous  y  contribués  ; 
^  ce  que  l'ancienne  fidélité  des  Fran-* 
»  çois  me  fait  efpérer  de  vous.  C'eïl: 
})  pour  quoi  voyant  que  la  paix  &  le 
j»  repos  univerfel  que  mes  labeurs  ont 
»acquisàIaFrance,nous  promet  ou  plu* 
»>  tôt  nous  appelle  à  tels  inconveniens, 
I)  d'etKrer  au  rachapt  &  amortiffemeni: 
i>  des  rentes  ,  engagemens  des  domai- 
D  nés  ,fuppre(Iion  d'Offices  ,  &  dimi^ 
a>  nution  d'impofitions  ,  en  rembour- 
«  fànt  du  fort  principal  les  proprté- 
j»  taires  ,  qui  les  ont  acquifès  loyaIer^ 
»  ment  &  de  bonne  foi  y  avant 
99  que  d'oruvrir  aucun  expédieifii ,  y^ 
D  dé&e  prendre  votre  confeil ,  &  x^ 

Mij 
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w  cevoir  vos  avîs  communs  4  &  pottf^ 

^  mieux  vous  donner  moyens  de  les 

a^mieux  former ^  je  veux  ijue  fans 

»>  vacqueràautre aâàire  foit  publique 

j»  où  privée»vous  vous  affêmbliés  deux 

«fois  le  jour»  afin  de  trouver  les  expé- 

3t>diens  plus  propres  &avantageux,pour 

*»  faciliter  cette  mienne  intention ,  let 

9  quels  j'écouterai  volontiers  ,  &  les 

^y  approuverai ,  (i  Texécution  peut  (iii- 

V  vre  la  proposition  •,  fi-non  j'efpére 

»  moi-même  ^us  faire  des  ouvertu* 

»  res  ,   qui  ne  feront  à  rejetter  ;  ne 

»  défirant  établir  autre  juftice  en  cet^ 

»  te  affaire ,   que  celle  qui  de  droit 

I»  fè  peut  pratiquer  entre  deux  partie 

3»  culiers.  Mais ,  quoiqu'il  y  ait ,  tenez 

»>  pour  arrêté  en  votre  efprit,  que  je 

»  ne  me  départirai  jamais  d'une  telle 

j>  réfblution ,  quelques  difficultés  &: 

99  empêchemens  que.  vous  y  puifliés 

»  apporter  s  d'autant  que  je  la  tiens 

M  non-fèulement  jufte  &  utile ,  mais 

i>  tellement  néceflaire ,  que  la  confer- 

»  vation  de  cet  Etat  y  eft  conjointe  & 

»  attachée.  Travaillés  donc  de  cceur 

«>  &  de  courage  à  une  fi  bonne  affaire  > 

'99  qui  eft  pour  vous-même  ,  &  pour  le 

'•>  bien  de  tous  en  général  ;  que  cka* 

f»  cim  de  vous  me  fâffe  co&noitre  coek 


p  bien  il  m'aime  ....  Je  recoa«> 
9>  noierai  chacun  félon  fon  mérite ,  & 
»)  je  veux  êtfe  éclairci  de  vos  délibé* 
»  rations  dans  huit  jours.  >> 

En  même  tems  le  Roi  faifant  atten- 
tion ,  que  la  plupart  des  Officiers  Se 
des  Soldats  de  fès  troupes ,  ou  quit^ 
toient  le  fervice  ^  ou  le  (èrvoient  mal  -, 
â  caule  du  défaut  de  paye ,  envoya 
une  partie  des  (bmmes  amaffées  par 
les  (oins  deRolhi^  dans  ion  Château 
de  la  Baflille  ,  ordonnant  qu'elles  ne 
fufTent  employées  qu'au  payement  de 
iès  gens  de  guerre.  Rofni ,  le  Con- 
trôleur Général  des  Finances ,  &  le 
Tréfbrier  de  l'Epargne ,  furent  char* 
gés  de  la  garde  Ôc  de  la  diftribution  de 
ces  deniers.  Les  troupes  aiTurées  de 
leur  fblde  reprirent  courage  ;  la 
Noblefle  mal  -*  aifée  rentra  dans  le 
fervice  ;  &  les  ennemis  de  la  France 
reconnoiifant  l'ordre  admirable  ,  que 
le  Roi  mettoit  dans  (es  affaires  t 
craignirent  à  leur  tour  que  ce  PrincQ 
ne  fit  tomber  (ur  eux  les  orages  qu'i]$ 
àvoient  préparés  contre  lui. 

Rofni ,  à  qui  l'on  étoit  redevable  de    cré^Iit  4# 
tant  d'établiffemens  uriles,ne  fe  voyoit  Rofoù 
ni  moins  de  rivaux ,  ni  moins  d'enne-» 
pis»  Villeroi  ne  cefibk  de  lui  fufçiDec 


-des  traverfe*  î  ce  Miniftre  y  étok 
|>ou(ré,  &  par  (a  propre  inclination ,  & 
•par  les  diicours  que  lui  tenoient  la 
Marquife  de  Verneiiil  &  le  Comte  de 
•Soiflbns.  Le  Pape  fe  croyant  près  de 
la  mort ,  youhic  afllirer  un  grand  nom^ 
bre  de  créatures  dans  le  prochain 
Conclave  à  Ion  neveu  le  Cardinal  Al- 
dobrandin.  Pour  cela,  le  Pontife  fit 
une  promotion  de  dix  huit  Cardinaux^ 
dont  deux  furent  à  la  nomination  de 
la  France.  Bellievre  j  Silleri ,  &  Ville- 
roi  furtout ,  foliiciterent  en  faveur  des 
Sieurs  d$  F'illars  ^rchevitjne  de  Vienne^ 
&  de  MarijHemont.  Rofhi  au  contraire, 
qui  eftimoit  particulièrement  du  Per- 
ron Evêque  d'Evreux  ,  a  caufe  de  fin 
graffd  ffavoir  y  confeilla  au  Roi  de  le 
préférer  à  deux  ignorans ,  dont  on  ne 
faifbie  aucun  cas  à  Rome  »  &  qui  ne 
ftroient  d'aucune  utilité  aufervice  de 
la  France.  Le  Roi  n'aîmoit  point  les 
i^rélats  protégés  par  Villeroi.  Il  leur 
donna  lexclufion ,  &  nomma,avec  TE- 
Véque  d'Evreux  ,  Séraphin  Olîvarî. 
Villeroi  a»  défefpoîr  d'avoir  eu  toute 
îa  France  &  l'Italie  pour  témoins  de 
(on  peu  de  crédit ,  montra  plus  d'éloi- 
gnement  que  jamais  pour  le  Grand- 
Maître  »  }u(^ù^  ce  q^i«e4eCardtnaid4 
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letton  t  qui  entendoic  le  manège  dp 
Cour,  audi-bien  qiie  les  matières 
Théalo^iques ,  lui  eut  écrit  une  Let- 
tre de  reiperciement ,  reconnoilTant 
■^u'îlîul  étpit  obligé  de  ià  promotiop^ 
àmfi  qu'au  Marquis?  de  Rafni ,  &  k$ 
]tenaiïc  également  poiif  les  proçeâeurj 
.&  les  amis.  Mais  cette  poiitefTe  de  la 
J>art  du  nouveau  Cardinal  n'empê- 
.cha^  pa$  que,  Villeroi  ne  continuât  de 
^^ireyn  çriofie  à  ^ofni  de  Ça  faveur.  Il 
trouvoÎÊ  mauvais  qu'on  lui  adreflac  tpu^ 
*t'es  ïes  dépêches ,  &  que  les  Amba(far 
deurs  envoyés  dans  les  Cours  étran^ 
gères  »  ne  s'auvriflent  qu'à  lui  fèul ,  fiir 
jçs  àyislecretsquiis  vouloient  donnçr 
.au  Kôi:  '4  en  J'èçut  alors^  de  Rome  , 
jde  Turquie  y&c  furxout  des  Agens  q\»e 
•la  France  entreteooît  chez  les  Véni- 
tiens ,  les  5ui0es  &  iesOrifons. 

Les  Eipagnols  avoient  deffein  de- 
puis Iofig;tçm5\dej;  s'emparer  de  ja 
vaJteliné,  &  pour  cela  i|s;  fai(qie9t 
leurs  efiTqrts  po[Ur  déts^çher  Içs^^riions 
*  de  ralliante  de  la  ^France*  La  Valteli- 
ne  eft  fitué;e^p  ,piçd  d^ç  plus  hautes 
montagnes  des  Alpes ,  d^  côté  des 
Grift>9H  Ç^>P§y^  ®^^  itriès-fertile.,  bc, 
^ourry-pJiis-de^ce^it  puUe  baljwtans,    ' 

Mm 
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'trente  lîeuës  de'IongueUr,fiir  une  Kcue 

Françoîfe.  de  largeur,    tes   Grifons 

protègent  ces  peuples, 'i&  par  amkîé 

^  &  par  intérêt  ;  la  même  Ptriflaifce.,  ^lû 

«fobjugnercroît  les  preitxiers  ',  devien- 

*  droit  bientôt   màîtreffe   des'  autres. 
Les  Suifles  entrent  auffi  dans  cette 

-confédération  ,  enfbrtê  que  la  France 
à  un  grtind  intérêt  à  tonlerver  la  Vaî- 
Iteline  dans  Ion  indépendance;  aïnfi 
•lorlqùe  Rofriî  fût  averti  que  fes  ElpUp 
' gnols  bâtiflbiênt  le  Fort  dé^Ftrentés , 
•fur  les  bords  du  Lac  de  C6me,  a» 
haut  d'une  roche  eicarpée'i'il  dbnoa 

*  fes  ordres  pour  que  les  Grifbris  (ft  leurs 
'  Alliés ,  s'ojjporâflent,  à  cette  ehtrpprt- 
»  le ,  qui  femblôit  leur  pféfager^e  1er* 

*  Vitude  prochamè  i  pour-ccla^îïVépâni- 

-  dit  parmi  eux  beaucoup  d'argent ,  qui 
lui  gagna  les  fuffrâges'des  plus  "ad- 

*  torifes  de  la  Nation-;  en  forte  que  les 
-'  Grifons  &  les  Sbiffes,réums<l  WeÔic^ 
'  pour  la  France;  s Vn gagèrent  à  ôbtç- 

-  nir  des  Efpaghols ,  'gu'Sf s  démoRUfent 
le  Fort  de  Fuemes ,  &  de  né  r îeil  bri- 

^  treprendre  contre  h  liberté  des  peu* 

*  plesde la  Vakèline,   '       \ 

Intrigue» -'^   Tant  -  de  -Cer^keé  tfendW  k  la' Win- 
de  les  en-,^e  ,*  né  raflcnfîfToîdrit -tfoîHt'ri'fiïrfe^ 

''"^'     '4e$  eûn^inis^â  (SÉinékéttl  foà 


.cette  fols,  ils fe  raflembierent  tous  ,\% 
Marquiie  de  Verneiiil ,  Villeroi ,  le 
.Comte  de  Soiflbns ,  &  toutes  leurs 
créatures  fe  déchaînèrent  concre  lui . 
•dans  les  mpmens  où  ih  trpuverent  le 
Roi  indifpofê  »  comme  il  Tétoit  quel« 
.quefbis«  par  le  peu  de  complaifanqs 
que  ce  Prince  trouvoit  dans  le  Maf- 

3uis  de  Ro(ni,  lorH^u'il  s'agiflbîc  de 
ivertir  des  deniers  amafTés  avec  beau* 
coup  de  peine ,  pour  des  chofes  qui 
netoient  d'aucune  utilité.  Le  Roi., 
après  avoir  rciifté  long-tems  aux  ca- 
lomnies dont  on  tâchoit  de  noircir 
Rofoi ,  y  prêta  enfin  l'oreille ,  &  lui 
témoigim  du  nvecontentement.    Le 
.Grand-Maître ,  qui  ne  fefentoit  aucu- 
nement coupable ,  s'expliqua  audl-tôt 
avec  le  Roi  :  mais  comme  fes  enne^ 
mis  avoient  foin  de  reropêcher  ,  au- 
tant qu'il  leur  étoit  polfible  ,  d'avoir 
avec  ce  Prince  des  converfationi^  par- 
ticulières y  Rofni  prit  le  parti  de  li^i 
écrire  une  longue  Lettre ,  danslaque^* 
le  ce  Miniftre  lui  repréièma ,  que  de- 
pmsprès  de  treiîte  trois  ansqu'il  étoic 
àfon  fervice  ^fonzéle  &  fesfuccèsluî 
avoient  rufclté  des  ennemis  »  dont  Itsi 
nombre  s'^toit  augmenté  ,  à  ,méfur^ 
qu'il  avoit  été  plus  à  portée  de  fe  yoif 
'    " '*'    Mv 


itfOf. 
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téMtûpenféi  tl  ajouta  ,  que  uns  you^ 
loir  tirer  un  trop  grand  mérite  dds 
avantages  ,  que  ion  application  &  fes 
ibins  avoient  procurés  au  Roi  &  à  TE* 
^at  )  il  pouvoit  dire  néanmoins  que  la 
"France  lui  étoit  redevable ,  fmon  èi 
'repos  dont  elle  joviiffbit ,  du  moins 
des  douceurs  qui  accompagnoient  ce 
repos.  Que  mes  calomniateurs ,  con- 
hnua  Rofni ,  mettent  au  nombre  <le 
mes  crimes ,  d'avoir  rétabli  les  Finan- 
»ces  de  TEtat  ^  dont  les  revenus ,  quoi 
qu'imiiieniès  ,  fufliibient  à  peine  pour 
Satisfaire  J'avidité  de  ceux  à  qui  Toir 
en  avoit  confié  le  maniement:  que 
Ton  me  reproche  auffi,  les  fortifica- 
tions de  tant  de  places^expofêes  avant 
mon  miniflere  à  la  moindre  infulte 
des  ennemis ,  &  dont  les  murailles  ou- 
vertes de  toutes  parts,  &  dégarnies 
*de  tout  ce  qui  pouvoit  fèrvir  à  leur 
défenfè ,  devenoient  la  proye  du  pre- 
mier occupant.  Les  ennemis  ne  regar- 
dent aujourd'hui  qu'avec  frayeur  ces 
mêmes  places ,   dont  fbuvent  ils  dé- 
•daignoient  de  s'emparer  ;  combien  de 
Sièges  formés  par  le  Roi  même ,  ont 
Mété  faivis  d'un  malheureux  fùccès  , 
^vant  que  ce  Prince  m'eut  confié  le 
loin  de  fbn  artilkf ie  ?  iEft^il  de» 
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pBfts  qui  puifTent.  réfilier  à  la  quantité 
^  pièces ,  qui  Ce  trouvent  jaujourd'hui 
âfins  les  differcns  Àrlenaux  duRoyau- 
jme  »  où  1  on  trouve  ^vec  abbn.dance  ». 
de  là  poudre^ des  boulets  ^des  moup- 
'<qÛ6ts  «.  de^  armes  blanches  Se  de  tout 
<e  qui  eft  néceffaire  pour  former^  ou 
pour  fbiitenir  des  Sièges»  ou  pour  IÎt* 
.vrêr  des  batailles?  Qw  cesgeps-là^ 
içQntihua.^orm  ^  .qui  veulent  ruin€;r 
les  peniees  .^'autrui,  me  nomment  au- 
jourd'hui ,  im  hQç:ime,  ou  une  araire». 
en  France ,  que  j*aie  ^vorifé  au  préju- 
dice de  votre  (êrvice ,  de  votre  Cou- 
jrpnne  &  ^e  yotre  jjoftiçe  :  je  Içra^i  le 
premier  à  me  Cjondamner  >  mol-mémer 
Mais  C  tpûjces,  ces  vérités  {erendenjtr 
protedrices -de  mo.n,  innocence  v  pe- 
.veuilles  ,  Sire  ,  je  yous^  eii  fupplie,  au 
nom  de  Dieu ,  vouslaiffer'peruiader  à 
des  calomniateurs^*  «  .  ,afin  qu'ils  c^if^ 

rifêiit  Votrje.  M ajeftçr  à  tue  parler  .avec 
jmême  cqnÇaçf  e;  Sç  la  .même  frap- 
çhife  {iv(^\e  avoU  ^cçoutf$mé  avant  pe$ 
fnHx  r apport  S, 

Cet  orage  fut  le  plus  violent  de 
tpus  ceux  que.le5  ennemis  du  Grspd'r 
Maître  avoieni  JH%uè-là  excités  ,^91^ 
tre  lui  i  le  Roi  étoit  en  effet ^  m^cçu:, 
.t>,Wj  Maislaiettçe.auiLre^'u^^^^^ 

*Mvi 


temettant  cFex^ant  lèryeux  les  reryricé9^ 

^e  Rofni ,  que  Ton  s'étoit  efforce  d*cfr^ 

•fkcërde  (a  mémoire  ,'  îF -lui  écrivit  lur 

lé  champ  pour  rexhortèr  â  prendre  Te 

mçme  fconfeil  qu'il  lui  dontïoitjori^d'fl 

fe  mettoît  en  colère'  contre  ceitx  quï 

1)lamoiem  ies  aàiôhs ,  qui  eft  .de  laiC 

fer  dire  &  parler  le  monde  •  .  »>  Faites 

«toujours dermîéux'efi  mîeux,aj6utoît 

j>  ce  Prince ,  parce  moyenVous  mbti- 

'm  Itérés  la  force  de  ^^otre  tfjprit;,  fêVé^ 

j^paroftre  votre  in nqcencé ,  &  conftr* 

*i>  verés  ma  bfenveillance ,  de  laquelle 

»  vous  poûvés  être  autam  afluré  c^ue  jà* 

^>  maïs.  Adieu  mon  coiïfin*.  <«  Ce  tfentte 

dé  mon  couffri ,  àu'lieù  dû  titre  d'àmi 

Sue  le  Rot  atcordoir  d'ordinaire  k 
lofiiî",  fit  bien  côïiiToître  à  ce  Sei- 
gneur, que  fon  Maître  n'ë toit  point 
encore  revenu  des  '  mauvaifes  imprel^ 
"fions  que  (es  ennemis  lûiavoient  don- 
nées (ur  (on  'compte  j  .mâfs  cette te- 
flltirque, toute  facheine  qu'èffë  fut  pour 
tmhomfne  duiardâriredeRofti,  ne 
l'empêcha  pas  de  fiiîvi:e  fbn  premier 
lan  ,  qui  étoit  dé  bien  fèrvir  (ba 
faître  ,,  aurif^ûe  d'être  expôféïte- 
cèVoir  la  menie  recomtr^iè ,,  que  h 
pï^part  des  bâns  Minîftres  ou  Favoris 
«$  R6Î5 ,  qùreft  vjj  ^tbmpt  obbli'^ô 


'€fe  <ïu'îls  otitpû  faire  de  plus  avanrjt* 
geax  pour  TEtat. 

•  Quoique  teGrartd  -Maîtî^e  eût  pris  le 

.  partî  de  né  plus  rien  témoigner  au  Roi 
deiès  juftes  refTeiitimens ,  il  reffentoit 

néaomcnns  une  iftquiéttide  mfoneïle  v 
defe  voir  en^  quelque  façon  difgracié;^^ 
iàns  avoir  donnée  aucun  lieu  à*  (à  difgrà- 
ce.  Ce  qui  te  touchok  davantage,  étoît 
h  connoYÛance  qu'il  avoît  de  l'cxtré?- 
xne  bonté' du  cœur  de  fon  ^faîtrc  ,  G 
-|>ird!iiptà  pardonneriez  crimes  des  plus 
coupables ,  &  fi  lenc  à  reconnoître  fbn 
innocence  ;  it  içàvoit  bien  quelk 
étoient  fes  ennemis  ,  &  ce  qu'ils  poir-  ^  ^ 
-Voient îui  imptirer  en  général;  mais  il 
^îgnoroit  fes  particularités- de  cette  def- 
aiere  actufàtion  :  car  on  '  pouvoit  àp- 
Relier  aînfi  les  dîlcoursqu'avoient te»- 
1111  auRoi ,  VilJeroi ,  Silleri ,  le  Conflf- 
it  de  Soiffons ,  là  Marquifè  de  Vér- 
•neoil,  que  j'aufroîs  dir  noiAmér  les 
|)reîmiers;fi  jcn'avois  donné  le  préniier 
rang  à:  ceux  qui  haffloient  davantage 
le  Grand- Maître,  &  qui  fe  fervoient 
des  moyens  fes  plus  noirs  ,  pour  lui 
moire.  Enfin  fes  aniîs  rinftruiurem  de 
<e  dont  il  s'agiflfoir, 
•  Durant  fe  Siège  de  Charbonniè- 
res >  Vâfe  Frontière  delc^Savoye^  l^ 
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imeux  Grillon  M^ftfe  de  Camjp  <él 
Régiment  des  Gardes,  vint  (è  loge» ^ 
^iguebelle ,  petite  Ville  voiGne  de^ 
Charbonnières.  II  commandoic  llth 
'.fànterieda  Siège ,  pendant  quîs  Roliiî 
foudroioit  la  Place  avec  (on  Artilie- 
Vie.  Grillon ,  ^e  Thabitude  des  périls 
avoit  mis  à  Tépreuve.  de  la  crainte , 
^pperccvant  le  Grand-Maître  ..qui  çl- 
fnoit  de  recoajsokre  un  ravelki  »  s'a- 
irança  vers  M,  &  voyant  que  Rofni^ 
importuné  des  canonades*  des^  enne^ 
mis ,  fe  préparoit  à  attendre  le  déclitf 
;du  jour  ,  pour  achever  de  faire  feî 
ft^nmin  obiervati<ms ,  il  Tarréta^  &  lui  dit  d'u» 
^^*  pir  intrépide.  <f  Quoi  morbieu  »  {pou 
?>  Grand --  Maître ,  craignez- vous  le^ 
ji»  arquebuiades  e^  ja  compagnie  de 
>»  Grillon  ?  Arnibieu  ^  puifque  je  fuis' 
p>  ici  ,  elles  n'ofèroient  approcher  ^ 
gallons,  allons,  jufqu'à  ces^arbre$^j 
p  que  je  vois  à  deux  cens  pas  d'ici»; 
4»  car  de-là  vous  reconnoîtres  plus  ai-* 
^fément  :  u^/Z^ir^  »  répondit  Rornieo 
p  fbûriant ,  puiique  vous  voulez  que 
p  nous  failions  à  qui  fera  fe  plu5  fol.  v 
Le  Grand-  Maître  tenant  Grillon  par 
la  main  »  le  mena  bien  au  delà  des  ^ 
bres  ,  que  Cet  Officier  lui  avoit  indî- 
flués,;  alors  l^  Aifi^éj^ks.(^coliV7:aK 


»«  B«T«tr.ïrf.  ity^ 
^ptiîs  les  pieds  ju&u'à  la  tête ,  firenr 
-an  feu  terrible.  Grillon  entendant  fif- 
fier  à  Ces  oreilles  les  balles  de  mour. 
.^uet  «  iè  retourna  vers  Rofni:  n  A  ce 
-»que  je  vois,  dit^ii,  arnibieu,  ces 
xr  coqwns  là  nerefpeâent  m  le  bSton 
-»  de  Grand-Maître ,  ni  fa^  Croix  du 
ivy  Saint- Eiprit  »  &  nous  potirroient 
a>  bien  eftf  opier  ;  partant  gagnons  cet- 
4»  te  rangée  d'arbre»  ;  car  par  là  corps- 
in  bien ,  je  vois  bien  que  vons  êtes  bonr 
jB  Compagnon,&  digne  d'être  Grand- 
j>  Makre ,  &  je  Teax  être  toute  ma 
j>  vie  votre  ferviteur  ,  &  qtfô  nous  fai^ 
«»  fions  amitié  inviolaUe  ;  me  le  pro* 
^s  mettez-vous,  pas  ?  M  Rofni-,  qui  efti- 
snoît  (on  extrême  valeur  &  fnrtout  fa 
probité^vertu  moins  commttne&  bieft 
fitus  précieufe  »  loi  toucha  dans  la 
main  ,  &  lui  promit  de  Taimer  toute 
là  vie.  Depuis  ce  moment  »  Grillon  ne 
perdit  aucune  occafion  d'obliger  le 
Crand-Maître,  &  il  fe  montra  le  plut 
%élé  de  tous  ceux  qui  jar<]ue--là  lui 
avoient  été  attachés. 

Sur  ces  entrefaites ,  le  Duc  d'Efper- 
non  ,  ami  particulier  de  Grillon  ,  fe 
raccommoda  avec  le  Grand-Maître  ; 
&  cette  reconciliation  quoique  ména^ 
gé^  par  k  Roi  mêioe»  fit  grand  i?rttit 
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..i  la  Cour  parmi  les  ennemis  defioK 
ni.  Le  Dtic  d'Ë^ernon  avoit  dema^« 
dé  au'Grand-Mâître  >-  qu'il  con&lilât  2 
Grilloitde  he  fe  point  défaire  de.  (à 
Charge  de  Meftre  de  Camp  du  Régi- 
.ment  des  Gardes  ,  )u(qu'à  ÛM  retour 
de  Guyenne ,  où  il  alloit  &ire  un  voï^ 
ge ,  ce  que  te  Grand -Maître  hii  pro*- 
mit  fans  penfer  aux  co&fê^ences.  Le 
Bot  parue  alors  mécontent  du  Duc 
;d'E(pernoii^  &  il  (buhaita  que  ce  Se»- 
.gneur  eût  un  iVleftre  de  Camp  des 
.Gardes  ,  moins  attaché  que  ne  lui 
étoit  le  brave  Grillon.  Pour  cela  le 
Roi  fit  propofer  à  cet  OSfcier  de  fe 
•démettre  de  ia  Charge  «pour  une  ait- 
tre  plus  confîdérable.  Grillon  nef é«. 
.pondit  rien  aux  premières^  propor- 
tions qu'on  lui  fit  iur  ret  Article;  atàîs 
fe  voyant  preffé  y  &  s'imaginam  qittc 
Rofnivoulpit  prendre  fa  Charge  pour 
Jui-mêmc,  il  fut  le  trouver*^  »  Grand- 
»  Maître ,  lui  dit-il ,  q'efl-ce  point  eft 
,1»  votre  faveur,  qu'on  veut  merécom« 
»penfèrdemon  éjtat  deMeftre  deCaiop 
*7  du  Régiment  des  Gardes. c<  Rofhilui 
^fépondit  que  non ,  &  que  quand  oa 
vpudroit  lui  donner  cette  place  poiiir 
rieniil  ne  la  pfendroitpas.^  Quoi  donc,. 
Il  repartit  GiriJlpn  »  .ypus  n'efUméspàs 
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n  la  Charge  de  Grillon  digne  de  vousf 
«^  Arolbieu,  mon  Grand- Maître,  vous 
^  êtes  un  glorieux;  car  ayant  pafle  pai^ 
»  mes  mains  ,  elle  eft  digne  des  plu* 
»  ha«  hupés  de  touà  fesCourti(àns Je 
»  ^ai-,  loi  répondit  le  Marquis ,  qu'un 
n  Grillon  vaut  n>illeRofnisiniai$  d'au- 
»  très  railbns  m'empêchent  d'y  penfèrs 
«•  Oh  bien  !  dit  leMeftre  de  Camp,  te- 
ignez-votts  pour  afftiré  que  je  ne  m'ert 
>y  déferai  jamais ,  que  vous  ne  me  Id 
99  cdnfeiltiés»  poilque  ce  n'eft  pas  pour 
»  vous.  Cl  En  effet  il  renvoya  tous  ceux 
qui  voulurent  lui  en  parler  depuis  »  8c 
Vappréta  à  partir  pour  la  Provence. 

Le  Roi  crut  devoii*  (àihr  cette  oc- 
caGon  :,  &  Tayant  fait  venir ,  il  lui  dit , 
ue  défirant  que  le  Mettre  de  Camp 
es  Gardes  réfîdât  continuellement  \ 
iaCour  »  il  avoit  crû  devoir  lui  faire 
prôpofer,  en  échange  de  ce  pofte ,  des 
avantages  proportionnés  à  ion  counu 
ge  »  de  aux  fer  vices  qu'il  lui  avoit  ren-^ 
dui  :  i  A  ce  que  je  vois ,  Sire ,  repartit 
»  GriUon,  vocfs  voulez  que  je  me  retire 
»  de  votre  (èrvice ,  &  qtte  je  devientie 
a  tout  Papautt;  car  vous  Içaverque  je 
V»  fttis  né  Sujet  du  Pape  r  Ah  non!  Grit 
;••  lo» ,  dit  le  Roi ,  ce  n'eft  pa^  mon  in- 
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Tetours  inopinés  du  Roî^  qui  tkhât 
•toujours  d'en  vcnif  aujt  explications, 
ïf  confultoit  tour  à  wur ,  tantôt  Za* 
'inet,Villeroi,la  Varenne,  le  P.Cottoff, 
Silléri  I  mielquefois  il  letu"  demandoit 
à  tous  eniemble  >  ce  qu'il  lui  confeil-* 
loient  de  faire  dans  une  conjonôure 
auflî  délicate  -,  &  s'irritant  de  leur  fi- 
lence  :  »  Hé  quoi ,  yous  ne  dites  mot; 
»  mais  parbieu  j'en  jure ,  touft  ceci  ne 
»  vaut  rien  ;  car  puiique  Teaû  &  lefett 
ff  (  il parloit  du  Duc  d'Efpernon  &  de 
»  Rolni  )  (è  font  fi  fecilement  accordés 
J^  &  liés  d'amitié  enfejnble,  il  fciut  qtf  il 
#)  y  ait  bien  de  plus  hauts  defleins.  « 
Henri  cherchoit  ainfi  quelqu'un  qœ 
toulût  applaudir  à  ièsdéfiances.ouqn 
entreprit  de  le  guérir  de  Ces  (bupçoaSi 
Villeroi  feignit  de  vouloir  prendre  c« 
dernier  parti  y  mais  il  montra  en  cet- 
te occafion ,  combien  il  avoir  profité 
des  Leçons  de  la  Ligue  ^  &  cteceux 
que  lonreconnoiffoit  pour  en  être  les 
>  principaux  fauteurs*^  11  vanta  Rofiii  t 
exalta  fès  qualités  &  iès  (ervices ,  dé- 
mailla avec  (bin  tous  les  avantages  qu'il 
s'étoit  procuré» ,  tant  au-^dedansqu  aa 
dehors  de  TEtat ,  les  reflburCes  iné- 
^puifikbles  qui  lui  reftoient ,  exagéra  le 

«^âiBbre  4^  &i  »Bi$  J6i  dafe»  creaM^ 


fts,  doubla  Ces  richeiïes  &  fba  crédit, 
expoià  la  confiance  que  les  Etranger^ 
avoient  en  lui . . .  Ec  voilà  juftement  » 
répondoit  le  Roi  >  ce  qui  redouble 
mon  inquiétude  ;  (i  avec  toutes  ces 
choies ,  Rofhi  m'étoit  fidèle  ,  je  lui 
devrois  de  ramitlé  &  de  la  reconnoiC 
&nce  ;  mais  s'il  fonee  à  me  trahir  »  ne 
k  dois  -je  pas  craindre  davantage ,  6r^ 
ne  mérite-t'il  pas  toute  ma  haine ,  pour 
vouloir  (è  (èrvir  contre  moi  des  armes 
qu'il  doit  ï  mes  bontés  pour  lui  f 

Villeroi  &  les  autres  fe  tai(biene 

alors  ;  il  e(péroient  que  Rofni  inftruic 

des  fbupçons  de  fon  Maître  ^  s'aban- 

donoeroit  à  TimpétuoCté  de  fon  ca- 

raûere ,  reprocheroit  lesiervices  qu'il 

avoit  rendus ,  &  (è  vengeroit  d'en  re* 

Cevoir  une  fi  indigne  récompenfë. 

Mais  Rofiii  (è  tint  ferme  durant  l'ora^ 

ge,  &  {ans  témoigner  le  moindre  reC 

fentiment  contre  ceux  qui  lui  avoien( 

fufcité  cette  façheufe  affaire  ,  il  con-* 

tinua  de  (ervir  le  Roi  avec  le  même 

iéle,  Villeroi  entreprit  alors  tle  le  fai-» 

re  parler ,  bien  réfolu  de  profiter  de 

tout  ce  que  le  mécontentement  pour^ 

roit  lui  mettre  à  la  bouche.  Il  alla  donc 

le  troiwrer  à  TArfenal ,  fous  prétexte; 

4e  vjQi^irlfii  (9nimuDi<iu^r  quelqi^i 
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dépêches  ;  après  quelques  momehs  iô 
4Converfacion  ^  il  commença  i  s'éten- 
dre fur  les  difficultés  ^  que  les  meil-^ 
leurs  Miniftres  trouvoient  à  (atisfàire 
les  Princes ,  dont  la  faveur  ôc  la  dif" 
grâce  dépendoient  également  du  cz^ 
price.  Rofnî  ne  fit  à  ce  fùjet  aucune 
i'éponlè  à  Villeroi ,  non  plus  qu'à  tou$ 
ceux  qui  vinrent  de  (à  part  l'entrete'* 
nir  fur  le  me  nie  ton  ;  au  contraire  il 
jafTeâa  de  louer  le  Roi ,  &  de  recon^ 
fioître  en  lui  les  plus  grandes  vertu& 
Le  Roi  fut  inftruit  de  cette  façon  dV 
gir  ,  &  il  envoya  lui-même  à  TArfenal 
pluQeuf  S' perfbnnes  aâîdées,à  qui  Ro& 
jni  parla  dans  le  même  ftyle ,  toujours 
avec  une  circonfpeâion  &  une  retenue 
extrême. 

-    Cette  conduite  impatienta  le  Roi^ 
3c  voyant  entrer  Roini  le  lendemain 
dans  (on  appartement ,  il  témoigna 
iin  embarras  que  Ton  n'avoit  jamais 
remarqué  eti  lui.  Ce  Prince  étoit  bot' 
té  &  fe  préparolt  à  aliet  à  la  chaffe  ; 
mais  (on  inquiétude  ne  le  lai  permit 
t)as  ;   &  regardant  le  Grand-Maître 
qui  iê  tenoit  d'un  air  trifte  dans  la 
ik^ule  des  t!ourti(ans  ,  il  iè  (entic  toa<* 
ché  jufqu'au  fond  du  cœur ,  &  appel* 
bat  Eeringuen ,  débotteE  -  moi ,  bâ 


âk  lé  Roi ,  il  ne  fait  pas  beau  pour  la 
ctiaflfe  ;  cependant  le  tems  écoit  fort 
beau;  mais  ce  Prince  (e  trouvok  dans 
Aine  agitation  extraordinaire  ,  &  il  ne 
vouloit  pas   différer  de   «'expliquer 
a^ce  Roini.  Un  refte  de  fierté  le  rete- 
noit  encore ,  &  fi  la  bont^  de^  fan  coeiir- 
ne  lui  perraettoit  pas  de  continuer  i 
faire  une  inj^uftice ,  il  ne  pouvoir  fe  ré- 
forudre  à  la  réparer  ;  ou  plutôt  ce  Mo- 
narque (e  plaignoit  du  fens  froid  de 
Roml ,  qui  lui  laiffoit  tout  Tembarrag 
des  premières  avances.    Tout  à  coup 
prenant  M,  de  Béllegarde  par  la  main* 
&  voulant  laife  un  effort  for  Jui-mê- 
me  ,  pour  s'épargner  leS  premiers  pas. 
Mlons  Monjieur  le  Grand ,  liai  dit  -  il , 
édlons  nous  promener 'y  car  je  veux  parler 
k  i/àus.  Je  dois  ajouter  ^  que  M.  de. 
Béllegarde  étoitauffi  brouilla  avec  le 
jRoî,&  que  cctt^e  journée  fènibloit  deC- 
tînée  aux  raccommodeniens.   Henri 
fut  à  peine  fur  le  bord  deTefcalier  de 
(on  appartement,  qu'il  ?ippella  Isole- 
rai ,  pour  lui  demander  fi  Rôfrii  le  Gxi» 
voit  ;  dans  rinftant  ce  Prince  Tapper- 
€ut ,  &  il  recommanda  à  Lolèrai  de 
bien  ob(èrver  toutes  fes  démarches  » 
jettant  lui-même  de  tera^  en  lems  les 
yeux  fur  Rôfni ,  qui  fe  tenôit  toujours 
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fort  éloigné  dç  SaMa|efté.  Monfieiir  Î6 
Grand  prit  congé  du  Roi  ;  &  alors  le. 
Marquis  s'avançant  un  peu ,  demanda 
ice  Prince  s'il  n'avoitrien  de  nouveau 
à  lui  ordonner.  Et  où  allez-vous,dic  le 
Soi  ?  à  Paris ,  Sire ,  répondit  le  Grand- 
Maître»  C  efl:  bien  fait ,  répliqua  le 
Éoi  ,  je  vous  recommande  tou- 
jours nos  affaires ,  &  que  vous  m'aî- 
miés  bien.  En  même  tems  il  Tembraf' 
(à  &  le  laiflà  aller. 
I«)ttftifica^  Mais  à  peine  Rofhi  étoit-il  à  quel* 
^ue  diftance  ^  que  la  Varenne  courut 
après  lui ,  pour  lui  dir«  que  le  Roi  le 
demandoit.  Lç  Grand-Maître  revint 
fur  fes  pas,  &  rencontra  le  Roi  qui  s'é« 
toit  avancé  :  ve^iet  fa ,  lui  dit  ce  Prin- 
ce :  nàvez-voHS  rien  a  me  dire  ?  Non ,. 
répondit  Rofiii  :  àh  fi  ai-  bien  mark 
'V9HS ,  reprit  le  Roi  ;  aufli-tôt  s'éloi- 
gjiant  avec  lui ,  &  faifant  mettre  deux 
SùlfTes  à  l'entrée  du  lieu  où  ils  (è  ren* 
dirent  ;  le  Roi  commença  par  embraf- 
1er  Rofni  deux  fois  ;  enfuxte  il  lui  dit. 
<c  Mon  ami ,  |e  ne  (^aurois  plus  fouf- 
w  frir  (  après  vingt  trois  ans  d'ex- 
ft>  péri^nce  &  d^  connoiflance  de 
«  ra0.eaion  &  finçérjté  de  Tun  &  de 
»  l'autre  )  les  froideurs ,  retenues  & 
»  diffîmulations ,  dont  nous  avons  ui& 
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S  depuis  un  mois  ;  car  pour  vous  dlr^ 
•»  b  vérité ,  fi  je  ne  vous  ai  pas  die  tou- 
>  tés  mes  fàntaifies ,  lunfi  que  j'avo^ 
>>  accoutumé J<»  crois  4]ttç  vous  m'avez 
j>  celé  au(S  beaucoup  dçs^votres;  &  &«• 
j>  Toteot  telles  procédure^  auâi  dqmma- 
i»  geables^voiis  qu'il  mpi^Sc  j>o)irQient 
w%  aller  joturnellemeot  ep  augmentanc  » 
»  {Kir  la  malice  &  l'artifice  de  ceux 
1)  qui  jenvl^nt  autant  ma  grandeur , 
^y  qo'Hs  fçauroient  faire  vôtre  faveur 
^  aopriès  de  mpi  •  ^  »  ^  ^pour  cette 
#>  .cau(^ ,  i'ai  pris  la  résolution  de  vous 
j>  dire  tous  les  be^uxcoptes  qu'on  m'a 
»  &tc  de  vous ,  les  artifices  dopt  on  a 
m  uié  pour  vous  brouiller  avec  moi ,  & 
^>ce  qui  m'en  eft  refté  fur  lexpeur^ 
99  vous  priapt  de  faire  4^6  |{èmbl^ble , 
»  (aAs  craiodre  que  j^  trouve  rien 
9»  atauvais  de  toutes  \t%  libertés  donc 
97  vous  pourrés  ufer  .  .;«  car  je  veux 
M  qoe  nous  (prtions  d'ici  vojas  &  moi , 
^  îj^  '  coeur  '  A^ç  4e  .t<)ttt  /oupçon ,  2c 
99  contins  r.un  <Je  fautre  ^: .  *  &  par-* 
n  tant  comi?^e  je  veux  vous  ouvrir 
49  mot!  cçpur ,  ie  vous  prie  de  ne  mé 
»9  déguifer  ri,en  de  ce  qui  eft  dans  le 
3>  vôtre^  a»,      •  -  . . ,      ; 

En  mêipetemsie  Roi  nomma  à  RoC 
jpû  tous  c^ux  qui  avoient  tepité  de  don^ 
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mer  atteinte  à  fa  faveur ,  £clt  Grand» 
Maître  y  reconnut  dans  ce  nombre^ 
avec  Villeroi  &ia  Marquife4e  V«r- 
fieuil  «  phifiéurs  perfonneu ,  dont  3 
croyoit avoir  le  môkis  aie  délier;  »  Se 
Matin,  ajouta  le  Roi,  ^ue  jvous  ne  ,croïés 
lopas ,  que  fai  invente  tout  ^cela/  povx 
«'rechercher  un  prétexte  à  m'aliéner  de 
»  vous,  je  vous  ferai  voir  les  dWetszvk 
«>&  mémoires  ,.ia^miù*tn  (ont  tombée 
'>entre  les  mams^  dont  j'en  ki  troav^ 
ji>Iesuns  tantôt  par  sterne  9c  fous  la  ta- 
i»ble^  que  je  fàifbis  tamaflet* ,  les  autres 
a>(ôus  les  tapis  de  ma  Chambre,  lesau- 
j>tres  (bus  le  chevet  de  mon  lit.»  Sur  le 
^hamp ,  le  Roi  en  tii'a  un  de  (a  poche 
èc  lui  ordonna  d'en  'fâtre  Ja  ^âure. 
Rofhi  ne  put  s'<empêcher  d'en  être 
ému  ,  tant  11  ^tpit  d'empli  dé  calom* 
Aies  &  d'impoAur^  j  maU  le  IRoi  le 
•rafTura ,  en  lui*  dilànt ,  que  t0ute$  ces 
noirceurs  ne  faîfëiètit  aucune  impf ef 
fion  îîir  Ibh  elprit^  '  &  qifil  ne^^idbit 
s'en  (buvenir  ^,'  qtife  pèui'j^ulnir  las  it^ 

g  les  auteurs  de  tet  înfànie  tibeUe.  Le  ' 
oi  ajouta ,  que  tout  ce  qUî  lui  dmit 
lait  le  plus  de  peine ,  &  la  fèule  ^oïc 
qui  lyi  étoit  refl:^e  fur  Je  cd^ur^  étok 
Jes'lîaîfons'qu'il  ayc^t ,  diïeit-î^ ^ibr- 
inécs  avec  fcj  Princes  Lorrain ,-  €[iûfe 


iléclaf  oient  hautement  fes  parens ,  & 
fes  amis  ,  &  celles  ^u*on  raccufoît 
d'avoir  nouvellement  contraélée^  avec 
te  Duc  d'Efpernon  ,  Meneurs  de 
Montbazon ,  de  Vantadour,  de  Ferva- 
•ques  i  de  Grammont ,  Sec.  (ans  comp- 
ter qu'il  étoit  ibutenu  des  Princes  de 
Montpenfier  &  de  Conti  ^n  France , 
•&dans  les  Pays  étrangers,  du  R cri 
d'Angleterre  ,  qai  ne  pouvoit  parler 
<îe  lui ,  Êns  porter  envie  aux  peuples  ; 
^ui  le  poflcdoient  ;  des  Cantons  Suil^ 
ies ,  des  Etat«  Généraux  des  Pays-  Ba^, 
de  tous  les  Princes  Proteftads  d*Alle- 
inagne  i  ce  qui  le  rendoit  plus  redou- 
table ,  &  plus  à  craindre ,  que  ni  lui*, 
même,  ni  l'Amiral  deColigny  neTa- 
"Voit  jamais  été  aux  pérfécuteurs  des 
îléJîgionnaires. 

€€  De  tout  ceïa*  Siré ,  répondît  le 
W  Grand-Maîcre  ,  il  réfulte  que  mes 
^>  ennemis  ont  voulu  vous  faire  enten- 
»  dre ,  que  par  le  méyen  de  tant  de 
y>  proteftions  ,  que  je  me  fiiis  acquis^ 
»  au-dedans  de  au  dehors  ,  je  vouloîs 
«  m'approprier  la  Couronne  de  Ftan- 
«  ce  ,  ou  la  transférer  de  yous  à  au- 
»  traî.  Hé  !  vrai  Dieu ,  Sire ,  qucHeS 
»  chimères  (èroient-ce  là.  Quoi ,  m'et 
j»  tinoeriez-vous  bien  (i  fot  &  ,fi  É2)ii 
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'*•  voire  enragé ,  que  je  cruffe  tout  Cà$ 
99  être  poffible ,  &  que  j'enfle  un  e(^ 
p  prit  ^  une  extraâion  ,  une  autorité 
'»  &  une  tête  cap$bje  de  porter  un  tel 
?»  Diadème ,  &  lî  péiânc  fardeau  d'af- 
9>  fdâtçs  •  •  .  ou  que  d'ailleurs  il  y  eût 
>»  en  ijaoi  t^nt  de  déloyautés ,  d'inr 
9>  ^atitude ,  de  m wvais  naturel  &  de 
:v  lâcheté ,  que  de  la  fb^haiter  en  une 
9i  autre  main ,  que  la  vôtre ,  de  qui  j'ai 
^  été  fërviteur  dès  votre  enfance ,  Sf 
^»  de  qui  j'ai  reçu  tant  d'honneurs  S( 
.a>  de  bienfaits.  Hé  !  yrai  DietjL ,  encore^ 
9>  Sire ,  fi  j'avols  la  moindre  fantaique- 
>>  rie  de  toutes  ces  imaginations  en  1^ 
7>  ceryejle .»  taçheroiç-je  journellement 
>'  à  VQUç  élever  l'etprit  ^ux  choies  plei- 
»  nés  de  gloire ;auroi^- je  effayé  de  con* 
»  joindre  à  ce  deflein  l^  Roi  d'Angler 
A>  terre  ^  &-tou$  lesai^tre^  Princes  Sç 
9»  Républiques,  avec lefquelles je pui; 
[>>  entrer  en  communication  ?  » 

Il  ajouta  que  Q  fon  deflein  avoit  été 
4e  fe  fonder  une  haute  fortune  aux  dér 
pens  de  la  gloire  du  Rpi>  il  n'auroit  Covk- 
gé  qu'à  le  teni|:  plongé  dans  le  repos  ^ 
d'où  quelquefois  fon  zélé  le  tiroit  mal* 
gré  lui.  a  Vou^  ne  pouvez  ,  §ire , 
P»  continua-t'il  -,  défàvplier  les  (bin; 
l>  !|ue  je  me  fui$  dpnpé;  pour  Tac^roif' 


îJïf  Eet  HfÙHB.  ip^ 

»  lement  de  vos  forces  ;  j'aurois  prii 
»  à  tâche  de  les  diminuer ,  fi  j'avoîs 
^  formé  des  projets  criminels ,  &  loin 
»  de  m'oppofer  aux  dépenfes  fuper- 
^ûuès  q[ue  Votre  Majefté  vouloir 
»  feire  pour  la  Maîtrefle  ,  &  autre 
«  chofe  lèmblable  ,  (  qui  fuflfffent 
M  néanmoins ,  pour  entretenii"  quinze 
^  mille  horiime^  effedifs  >  je  Taurois 
*  engagée  à  devenir  plu^  prodigtre  en* 
»  core  ;  maisr  foin  d'avoir  formé  de* 
»  défirs  fi  coupables ,  fe  Vous  jure  fur 
*>  mon  Dieu ,  mort  ame  &  mon  fàlut , 
»  que  votre  gloife ,  votre  honneur , 
if  votre  c^ontentement  &  votre  repos- » 
»  me  feront  à  jamais  auffi  chers  &  aulfi 
»  prétieux  que  ma  vie  &  mon  hon-^ 
fi  neur  ^  &-  me  permettez?  pour  con<- 
:b  firmer  cette  vérité  »  que  Je  me  jette 
y>  à  vos  pieds  &  embrafle  vos  ge- 
^  noux.'  » 

'  Il  Vouteît  s'y  jettei*  eïi  effet  ;  maïs 
te  Roi  te  retiwt.  «  Gardez- vous  ,  lui 
«>  dit-il ,  de  mê  donner  cette  marque 
»  de  votre  zélé ,  &  du  lentiment  de 
A  tendrefTe  dont  vous  êtes  touché  ;jfe 
»  ne  voudroisi  pas  pour  toute  chôfe 
ii  au  mondé ,  que  ceux  qui  nous  regat- 
ih  dent ,  s'apperçuffent  de  ce  gefte  •,  ils 
H  ne  manq^ueroient  pas  de  l'attribuer 
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M  à  l'avett  d'une  faute  dont  vous  ^m^ 
»  driez  inériter  le  pardon  ^  &  ce  iè* 
»  roit  vous  faire  tort  ;  car  je  tous  tient^ 
>»  pour  homme  de  bien  &'dn  tant  imo' 
M  cent  »  voire  pour  le  plus  utile  &  loyal 
K  iêrviteur  que  î'aie  jamats^  eu ...  • 
w  J  ai  honte  moi-même  d'avoir  feule- 
n  ment  écouté  de  telles  fadaifès,  »  Le^ 
Roi  pour  perfuader  tout  à  fait  Rofnl 
du  retour  de  (es  bonnes  grâces ,  Tem^ 
biafla  les- larmes  aux  yeux  >  &  ilsfoiv 
tirent  enfèmble  jd^s  allées  où  ils  s'é« 
toient  fi  long-tems  promenez.  Le  Roi: 
trouva  toute  la  Cour  qui  l'attendoit  ^ 
fa  plupart  de  ceux  qui  la  compôfoienr 
ctoient  des  ennemis  de  Roihi  ;  ilsat^» 
tendoient  avec  une  inquiétude  extra* 
ordinaire,  qu'elle  feroit  la  fia  d'une' 
4onverfàtion ,  qui  ne  pouvoir  rouler 
que  fur  lesfujets  de  mécontentement». 
que   le  Roi  croyoit  avoir  reçu  du 
Grand-Maîtreé  En  (brtant ,  ce  Prince* 
demanda  qu  elle  heure  il  étoit  ;  om 
lui  répondit  qu'il  étoit  une  heure  après^ 
midi ,  &  qu'il  étoit  entré  dans  les  aU 
lées  avec  M.  de  Rofni  à  neuf  heures 
du  matin.  Le  Roi  répliqua  :  «t  Je  vois 
>i  bien  que  c'eft  :  il  y  en  a  aufquels  il  a 
»  plus  ennuyé  qu'à  moi;&  partant  afio 
^  de  les  CQuibkr  ^  le  vou&  veu^  bien 


^'dire  à  tous  que  j^aime  Rofni  plus  quç 
^  îamais'y  &  qu'entre  luî  &  moi ,  c  eft 
^  à  la  mort  &  à^  la  vie.  » 

Le  Grand-Maître  charmé  d'avoir 
recouvré  les  bonnes  grâces  du  Roi» 
ne  voulut  rien  oublier  de  tout  ce  qui 
pouvoit  effacer  juiqu'à  la  moindre  tr»- 
^e  de  (eS'ibupçbn;  pafTés  :  il  s'ouvrit  i 
Grillon ,  &  l'obligea  à  Ce  défaire  de  (à 
Charge  dé  Meftfe  de  Camp  du  Rég^ 
inent  des^Gardes",  en  faveur  de  M.  de 
Créqui,gi?ndrê  de  M.  deLefdiguieres  9 
l'un  &  l'autre  en  témoignèrent  d'a- 
bord  beaucoup   de  reconnoliïancew 
Mais  à'  peine  un  parricide  horrible 
clut^il  privé  la  France  du  plus  grand 
de  fes*  Rois  ,  que  non-rfèulement  ils 
abaadoQt^erent  Rofai^mais^encore  ils 
iè  joignirent  au  nombre  de  fès  perle* 
cuteurs  :  exemple  trop  commun  de 
ringratitude  des  Courtifans  »  dont  le 
cœur  vendu  à  la  Fortune  »  la  fiiit  dans 
fes  çapriçes^>  &  ne  s'actaShe  qu'aux 
jeux  o^  ^Ué  s'àtrête, 

.  En  ce  temsrlà  il  arriva  des  bxoiiîl-    Rofnî  f« 
kries  entre  les  Pi*oteftam ,  qui  don-  [  Ac^embiée 
nerent  de  nouvelles  inquiétudes  au  de  chates 
Roi  ;  &  <pii  fenvkent  àlaire  briller  k  ^«^^^ 
té}e  Se  la,  capacité  de  Roftii.  Le  Doc 
de  Boiîillop ,  quoi  qu'éloigné.,  ne  peD» 
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<toh  ailcune  ,occafion  dé  former  <fi^ 
•nouvelles^  intrigues^  parmi  ks*  Réli- 
gionnalres  de  France.  Le  (èul  Rofnl 
arrêcoit  tous  (es-  efforts*,  &  comme 
Gouveraeur  de  Poitou ,  ii  étoît bhkït 
inftruit  de  tront  ce  ^ui  le  paffoit  par- 
mi la  Nobleffe  St  fe  peuple  de  cette 
Provînce,qu'il  dérangeoit  tous  les  pfo* 
jets  du  Duc  de-  Boiiillon ,  &  de  ceut 
^ui  ï&vorUbient  fon  parti  ;  c'eft  ce  qui 
engageoit  le  Duc  de  Boiiillon  à  aifu'- 
rer  le  Rai  de  (à  fidélité ,  dans  lé  tems- 
^u'îl  s'apprêtoit  â  lui  donner  des  m^- 
^ues  de  la  plus  noire  perfidie.  Ils  ap^ 
prêtoit  à  caufer  de  grands  mouvemens' 
dans  TÂileinblée,  que  les-Proteftans^ 
ie  préparoiem  àtenirdans^peu  à  Cten 
teleraul't.    Le  Roi  crut  devoir  y  en- 
voyer te  Marquis  de  Rofhi ,  afin  quo 
fà  préfeoce  diffipât  l'effet  des  iocngues 
du  Duc  de  BouîHoek 

Le  lendemain  de  Feur  raccommo^ 
dément,  lï  fit  venir  le  Grand- Maître, 
&lui  dit  devant  lesCourtifaus  :  «Mon 
»'ami>yoasne  {çaufiez  croire  conobien 
M  j'ai  dormi  de  bon.fbmfiie  toute  cette 
»  nuit^pour  m*étre  unfiédairci  &  deC- 
M  chargé  fi  biea  le  cceur  avec  vous^»  H 
lui  demanda  en  même  tems  ,  (i  de  fbâ 
côté  il  n'étoît  pas  plti|  tran^olUigr  ^ 


;  . ,  i 


B,B  Be  TH  JS^ié  1^7 

i^ias'  fàtis&it.'  Rofni  ayant  répondu 
^onHDe  il  le  devoit ,  le  Roi  ajouta ,. 
€jfàe  quoiqu'il  le  connût  pour  un  Hu-r 
guenot  obftiné^  il  ne  voul oit  point 
erichoifir  d'autre  que  lui,  pour  en- 
voyer à  l'Aflembliée^  de  Chatelerault , 
perHiadé  que  connoiiTant  mieux  qu'ua 
autre  les  véritables  intérêts  du  Royau- 
me,  il  Içauroit  les  ménager  à  propos  > 
&  maîntenif  fesi  droits  particuliers» 
Henri  lui  donna  (ùr  le  champ  Tes  or- 
dres pour  ce  voyage  y  mais  le  Grand-* 
Maître ,  qyi  redoutoit  avec  raifon  la 
malice  de  fei^  ennemis  ,  demanda  aa 
Roi  des  inftruâions  par  écrit»  afia 
d'avoir  ce  témoignage  pour  détruire 
les  mauvaifes  interprétations ,  que  Top 
pouroit  donner  à  fès  démarches.  Il  re- 
préiènta  même  à  (on  Maître  que  c'é* 
roit  rexpofer  de  nouveau  à  perdre: 
Khonneur  de  (es  bonnes  grâces,  8c 
donner  lieu  aux  mênies  calomnie» 
que  Tonavoitdéja débités-contre  iui^ 
n'étant  pas  jpaiSble  que  dans  le  cour» 
de  tant  d'affai^es^,  qui  fe  paflTeroient 
à  l'Affemblée  de  Chatelerauit ,  il  n^ 
liirvînt  quelques^irconftances ,  fur  leï^ 
quels  fes  ennemis  ne  trouvaffent  à  ré- 
pandre leur  venin.  Le  Roi  le  raffûr» 
fi^  luidiiaat ,  quel'expérience  dunai^ 
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le  rinffruifoit  de  ce  qu'il  devoît  faîrcf 
pour  lavenir,  &  qu'on  tenteroit  ei> 
vain  de  lui  donner  à  (on  fujet  de  nou- 
velles inquiétudes  ;  en  achevant  ces 
mots  il  l'embrafla  &  lui  dit  adieu. 

Deuit  jours  après  if  reçut  fèsfinftruc- 
fîons.Rofni devoir  commencer  parfaire 
entendre  aux  Proteftans,  qu'ils  étoienc 
fort  obKgés  à  Sa  Majefté  de  la  con- 
deicendance  qu  elle  leur  avoît  témoi- 
gnée, par  rapport  à  cette  Affemblée  de 
Chatelerault ,  qu'ils  renoient  alors» 
attendu  qu'elle  étoit  inutile  ;.  &  que^ 
cependant  les  Réligionnaires  paroif 
ibient  vouloir  en  tirer  de  grandes  con* 
Icquences.  Le  Grand-Maître  ctoitanC 
£  chargé  de  les  exhorter  à  refpeûer 
f  autorité ,  &  àr  (è  contenter  des  avan- 
f  âges  qu'ils  tenoient  de  l'Editdepaci-' 
£cation ,  lequel  Sa  Majefté  avoît  deC- 
fcin  d'cfbferver  de  point  en  point.  If 
dèvoit  auffi  leur  déclarer  ,  qu'ayant 
donné  ordre  jujfqii'ici  i  tout  ce  qtif 
pouvoit  les  affûter  contre  fes  efforts 
de  leurs  rivaux  ,  il  prétendoît  par  la 
même  raifbn ,  être  affuré  qu'ils  n'en- 
trepreadroient  rien  contre  fort  fèrvi- 
ce ,  &  qu'ils  ne  fe  mettroîent  pas  fut 
le  pic  de  tenir  à  ravenir  de  pareillesAC 
fèmbléesA  fe  devante .  coniemeir  d$ 
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letns  Synodes,  8t  Te  condaire  à  tous 
autre  égard  cofinne  les  autres  Sujets 
du  RoL  Rofm  devoit  encore  aroiv 
une  attention,  (ùigali^e  r  ^ur  tes  me^ 
fiées  du  Duc  de  Boiiillofl  Se  de  fes  par« 
ti^uis ,  i^ui  redoiibterofent  iàns  douto 
kors  e£brts  diKtaot  le  cotirs*  de  cette 
Aflemblée ,.  &  empêchée  de  tout  fon 
|»ou7oir  qu'on  ne  remit  utie    (econ« 
de  fois  fiir  le  taipis  la  propofition  de 
déclarer  pahHkjnemetit  que  le  Pape 
étôit  rAntechrifté 
Le  Roi  enjoignoit  de  plûs^à.  Ro(hi  ; 
ue  fi  les  Réli^omiaires  lui  offiroient 
e  préfider  ea  leur  Aflemblée  y  il  y 
eonfentît ,  afin  rfêtré  plus  ert-  état  de 
fèire  exécuter  lef  ordres^  de  Sa  Ma- 
jefté  »  lus  reiiommandant  .fîif  toutes^^ 
chofi^  de  fe  conduire  a;^c  dtP  Pleffis^ 
Morhai,  &  les  principaux  Religion*' 
iiaires,  defèçonqtie,  fan8'*îeur  laiflèr 
aucun  moyen  de  rie»' entPépnjndre  »  > 
il  ne  leur  donnât  au^^im  ÇiA^  de  ie 
jplaindre.    R'ofni:  fiiivit  4e'  poiiît'  enr 
point  les  inftruâiofls^  qttir  âvoit  re*- 
çûës,  &  dès  là  '  pri^mieï^  Séance  de 
r Afïembléede  Chateterault ,  il dtt  è? 
ctnx  qui  la  compofoient ,  <jcie  leRoÎF^ 
tou)Ouritempli  du  fôwémr  dfes  fe»^ 
«kest  ^ue  fesi0koceft8iisU^^<^>t 
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reodià  dans  le  tems  de  (et  2cdver(k^l 
ne  demacrdait  qu  a  les  favorifèr  ^  mtds} 

Sue  pour  avoir  lieu  de  les  gratl&r 
avantage  »  il  fesr^  exhortoit  à  ne  point 
écouter  les   confeils  pemiciewr    de 

Îuelques  *  uns  de  leurs  ixrincipaur 
;hefsi  qui  ne  refpiroient  que  déibrdre 
&  que  trouble.  II  ajouta,  que  rien  ne 
feroit  pluS'  capable  de  replonger  la 
Francër  dans  une  abîme  de  malheurs , 
que  de  voff-  exKCuter  par  les  Protêt 
tans  laréiblucion  qu^iliravoîent  prifèdè 
dÊdarer'qué  le  Pape  étbit  PAntechrift: 
Q\vt  te  Roi  le  trouveroit  dans  la  né- 
ceifité  de  venger  Finjure  atroce  faite 
au  CfaeFde  1*  Eglîiè  Romaine,  dont  il 
avoit  cru  devoir  embrafièr  la  DoéËri- 
ne.  Rofm  renfiontra  alors  aux  Réli- 
gionnaires  »  qur'ilsr  n'ftoieut  en  aucune 
£^çon  en  état  de*  réfifter  au  moindre 
^pbrt  qju'un  Monarque  &puiilant^a^ 
téeprendroit  contre  eux, 

•c  Vous-  avez ,  leur  dit-il ,  un  grand 
j».  nombre^  de  places  de  (iireté  ,  je  Ta- 
»  voiîe  i  mais^  ou>  font  vas  Soldats , 
4»  pour  tenir  la  campagne  ^.  &  vos 
>  Cheft  pour  les-conclutre.  La  plupart 
,a>  des  Capitaines?  de  votre  Religion  ^ 
j»  reçosnoiâèat   Tinjulfice  de    votrr 

^  procédé^  couve  on  Jtoi  autce&i^ 


^  votre  compagnon ,  &  auJouraW 
9  totve  per^i  iis  voui  blâment  eifx^ 
4!  mêmes  »  de  ne  pas  être- afTés'f^ni^Ie^ 
»  aur  Ëiveur»  que  ce  Prince  voais''ac« 
9  corde  »  &  tous  Tes  verriésles  arme» 
»  à  la  'main  contre  vous ,  fi  vous  le$^ 
»  preniés  conclue  hri.  Ûe  phis  ces  pla« 
a>  ces.de  (uret€ ,  en  la  force  de&ueiles 
4>vous-mettéstouter  votre  connatfces 
»  ne  fèroiem  cpit  hitér  votre  ruiner 
«chacun' des  Gouverneurs  voudroit 
9  ménager  fts-  intérêts  particuKers', 
^  conferver  (à  famille  &  ler  biens  ;  6i 
4>  vous  les  vèrriés  iacrifier  leurs  places 
j>  à  ces  puiffans*  motifs.  Je  dois  ajou« 
jor  ter ,  que  iarplus^fbrte  de  vos  place) 
sfur  la  Loire  effSaumur^  lafagefie 
»  de  du  Pldlis  Mornài ,  ({ut  y  coiif* 
H  mande  ^  les  Fortifications ,  que  ce 
3»  Gouverneur  afôute  tous  les' jours 
«  aux  anciennes  »  fembleorvousaifii^ 
ai  rer  d'une  longue  réfiftance  Sicepen-i^ 
»  dant  je  puis  vous^répondre ,  qû'elfe 
M*  ne  tiendroit  pas  hxiit  jours  contre 
»9:les  effortr  de  dix  mille  hommes 
srbien'comtraodés,  &  fécondés  d'u* 
»  ne  nombreufe  artillerie^  telle  quc^é 
w  Roi  peut  aujourd'hui  fefervircon^ 
»tre  les  ennemis.  Dètoutesces  dio- 

^  &%,  4qvh^  le  Gcand-A^te  >..Y4>ii» 


^  devez  Conclure ,  qâe  votre  boiihetV 
»  dépend  àsi  voer é  {biisàiffion  ai»' 
9»  volontés  àxt  Roi\  *  iâos'  prétendre 
n  pouvoir  vous  diftioguerde  les  ali* 
9  très  Sujets ',  ièulleinent  parce  que 
»  tottii  pehfës  differênmcm:  en  niaûé« 
M  re  de  IRtéligion  ;  c'efi  ea  cèh  que 
i> Ion  doit  trouver  quelque  di&rence 
»  entr'euitSc  vôus.:Pi^uv^2àtoutrUf 
13^  nivers  \  doM  la  plt»^  grande  partie 
^.  condatnnè  ybtre  Ooârine  ^  que' 
%i\>\&k  loki  d'àuhtr  le  trotd>le  &  le 
a>  défordre:,  vous  ne  rèipirés^qae  ia^ 
»  douceur  &  là  pfaix;  »>  * 

Ce  discours  fit  une  fertê  imprèffion^ 
fiir  Teiprit  des  Pf oteftanr,  epk  corn* 
piolbîent  rAflemb]ée,v&  fiirtout  Ir 
menace  que  Rofhi  leur  l^ttût  Êite  \  de 
fe  fèrvir  contre  eux  de  toute  i'autori* 
té  ^  que  lui  donnoit  fa  qoafité  de  Goo» 
veneur,  en  cas  qu'ib  voubtCent  rieft' 
etitrepr^ndre<le  contraire  à  Pàutorité 
Al  Roi  &  à  la  fiénne;  Iles^Réligion'» 
naires'  le  connoHToient  homme  à  te* 
nfûr  ia  parole ,  &  i  trouver  lès  moyens 
fifopres  à  les  réduire  ;  ainfî  ils  j^e^ 
r^t  à  propos  de  fe  composer  avec 
modération.',  &  de  fe  ibumectre  en*' 
tieri^ment    aux  loix  qpi  lear  furent 

fwftfiitesr  De  ceoeifovca^  tomes,  kf 


fetitatives  du  Duc  de  Bouillon ,. de  du 
]^leffis  &  quelques  autres  furent  ren-» 
diiësinutilest  Le  premier  refta  exilé 
£ors  du  Royaume,  &  Roihi  ayant 
tout  pacifié  dans  ta  Province^»  revini 
41a  Cour,  où  le  Roi  le  combla  deà 
éloges  que  &  bonne  conduite  méritoic. 

Cependant  le  Duc  de  Boiiillon  re-  mwchc^^ 
yentt  en  France,   voulant  fe  Tenger  comrc  la 
des  traveries  que  Rofniluîavoit  (uH:!^  b«Siiw 
rées  parmi  les^  Proteftans ,  côiitmençft 
à  remuer  de  nouveau"  &  à  &ire  foule^ 
ver  ceux  que  Us^  menaces  du  Grand* 
Maître  avoient  recenus:<lans^le  devoir» 
"Le  R  oi  s^étoit  fait  un  efpéce  de  devoir; 
de  ménager  le  Dtic  de  BoiUlton  ,  le* 
plus  qu'il  lui  feroit  poffible  ,  afin  de 
fie  point  donner  oecafion  aux  murmu^ 
#es  des  Réligionnaices ,  qui  lui  repro^ 
«hoient  déjà  la  mort  du  Maréchal  de^ 
Biron ,  comfme  une  marque  da  peur 
de  (buvenir  qu'il  confèrvoit  des  fervi- 
€es  pafTés;   Le  Roi  méritoiS'  ce  foup-- 
fon  ,    pour   avoir  facrifié  le    juîlir 
ïieflèntiment  que  devoit  lut  in^irer  le 
crime  du    Comte  d'Auvergne  ,  aux 
fermes  d'une  MaîtrefTe,  aoffi  coupa- 
We  que   le  criminel  même  ,   Se  de 
n^avoir  eu   aucun    égard  aux  gran-*- 
dbsaâioM>  d»  Ui$éç)s^  (kr  Binw  ^ 
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le feul  peut-  être,  ^i  eut  combatM 
(èulement'pôiir  Féleyation'&lagloirer 
du  Roi.  Henri  n'écoit  pas  â  iè  repën^ 
tir  de  la  mort  de  Biron  ,  .toute  jufte 
qu'elle  parût.  Une  lui manquoit ^e 
cet  aâe  décléiheaêe.pour  qu'il  n'y  eue 
rien  àlui  reprocher.  Biron  retenu  dans 
une  prifbn  perpétuelle  »  ne  laîflbit  rien 
â  redouter  -y  mais  le  Parlement  indi« 
gné  de  tant  de»  différentes  en treprifes 
formées  contre  le  Roi  »>  crut  qti'^ 
étoit  néceflàire  de  donner  un  exemple 
fiapant;*  d'autant  plus  que  le  Maré^ 
chaK  enrefufant  le  pardon  que  lui  of« 
£rolt  ion-  Maître ,  ièmbloit  plus  difpo* 
fè  à  confoinmei^  (bnr  forfait ,  qu'à  & 
fépentir  de  l'avoir  oommencé. 

Cependant  Henri  »  confeillé  par  le 
Grand-Maître,  commençoit  à  moins 
redouter  les  cris  du  peuple  Religion* 
naire,&  desgens<ie^eFre  qui  les  Coûter 
noient^  l'impunité  donnoic  lieu-chaque 
)our  à  de  nouveaux  complots  ^  &  le 
Duc  de  Boiiillon  fe  ii^aloit  (ur  tous 
ceux  que  l'mgratitude  &  l'ambitio» 
tK>rtoità  fè  foulever  contré  le  RoiXe 
rrince  prit  enfin  la^  réfoluiion  de  le 
l^urfuivre,  pour  lui  faire  connoîtm 
^'il  ne  devoit  qu'à  fa  clémence  Tim* 

Inanité  dont  il  avQit  abufi^  U  to^ 
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4es  troupes  &  marcha  vert  le  Liinou-- 
fin  ,  où  le  Duo  dôBoÛillorî  pôfledoie 
de  grandes  terres ,  .&  avok  des  pla- 
ces  de  fui'eté^  Pour  lui  faire  voir  com-^ 
bien  on  meprifoit  la  rétiftance ,  qu'it 
pou  voit  faire ,  le  Rot  ne  mena-  avec 
lui  que  fept  ou  huit  mill&  hommes ,  Sc 
Roini  ne  voulut  feire  conduire,  que 
quatre  à  cinq  pièces  d'Artillerie    de 
différentes  elpécey,  affurant  qu'elles- 
feroient  faffifante? ,  poui*  ébra«ler*eft^ 
deux  fois-vingt  quatre  beur^sr  les  pluT 
fortes  murailles  des^  places  du  Duc  de^ 
Boiiillon.  Ce  Sieigneur  voyant  que  Ir 
Boi^  irrité  de  s/étre  vu  la  dupe  de^ 
toutes  (es  prote dations  ,  étoit  abfo-- 
fument  rétolu  à  s^emparer  même  de^ 
ks  places  de  itireré  ,.  après  avoir  parft^ 
vouloir   fè  mettre  en  défenfe ,  pré-* 
voyant! bien ^•eHe'teroit  inutile,  & 
oe  fervirott  qu'àprécipiterle  moment 
de  (à  perte ,  pf  it  le  partide  fè  (bumet- 
tre  de  bonne  grâce,  &  d'écrire  au  Roi«- 
Il  fui  manda  ^  que  ne  pouvant  lui  ex- 
primer de  vive  voix-,  l'extrême  déplai-^ 
(Ir  qu'il  relTentoit  de  la  perte  de  fes- 
bonnesgraces5,  &  d'avoir  donné  lieuf 
â  (es  (bupçons-,  il  vouloit  lut  prouver^ 
Ê.  foumidion  &  (on  obéïflance ,  en  lv& 
^remettant  toutes  les'  places^  mi^ilaira^ 


\ 


h  crurent  obligés  d'empêcher  rîh(al- 
te  qHi'on  lui  Vouloic  fetire  \  ils'  repouP 
{èrent  donc  les  Fourriers  du  Comte  9 
&  les  obligèrent  de  s'éloigner  au  plu$ 
vite.  . 

;  Us  fe  hâtertm  de  venir  rendi^e  comp^' 
te  à  leur  Maître  de  ce  qui  s'étoit  pa£- 
ft.  Ce  Prince  s^emporta-  violemment 
à  (on  ordinaire  ,  &  alla  fur  le  champ  iè 
plaindre  au  Roi  de  l'audace  du  Grand-* 
Maître ,  qui  ayoit  feit  battre  (es  Four^ 
riers,  Henrr  &  douta  que  eette  nou-^ 
velle  accuiàtion'  par  toit  du  même  e£- 
prit  de  jalou(ie  &  de  haine  ,  qui  avoit 
déjà  fufcité  tant  d'àfiaîres^  à  (on  Minii^ 
tfe  \  il  tacha  donc  dé  calmer  M.  le 
Comte  9  pour  (çavoir  la  vérité  du  (ûiy 
mais  ce  Prince  ^'obftinaht  à  dire  que^ 
Ro(hi  Y  avait  offehji  en  fon  honneur,  8C 
qu'il  en  demandoit  raiîbn  ,  le  Roi  fut 
obligé  d'envoyer  chercher  le  Grand-^ 
Maître.  Celui-ci  fut  d'autant  plus  fur-^ 
pris'des^queftions  qu'on  lui  fit  ixcGi- 
jet  3  qu'ii  îgnoroit  encore  l'entreprife 
des  Fourriers  de  Mv  leCom^e;  &de 

Îuelle  manière  le^  Gentilshommes  do 
>n  Gouvernement  les  avoient  reçus. 
Enfin  on  dit  au  Roi ,  que  les  gens  de 
M;  le  Comte  s'étatit  approchés  du 
|o^»'duQ:and^Maitre>  ils  y  avoienl 


WTWivé  une  cinquantaine  de  Gentils^ 
liommes ,  qui  lui  p^rlapt  tous  à  la  foi;^ 
^voient  dit  ff$e  ferfinne  antre  que  le  Rop 
fi'avoit  pouvoir  de  déloger  le  Gouye.r- 
neurdeJa  Province,  que  ces  Four- 
nées intimidés  ^'étoient  enfuis  dç 
crainte  de  mauvais  traitement  \  mai$ 
qu'ils  n'en  a'ayoient  point  reçu.  Mal- 
gré ce  témoignage  detQUsceux  quji 
avQJejit  vu  raâion^  le  Comte  dç 
SoifToQs  s'emporta  de  nouveau ,  &  rer 
pré^fènta  au  ^Roi ,  au'il  itoit  bien  i 
pjakidre  d'avoir. ét^  choifi  pQur  .étr^ 
un  exemple  du  peu  de  ca$  que  le$ 
M^;Ûftr«S  aVoieot  fait  d»  Princes  du 
Sang  (bus  fan  règne;  que  jamais  U 
n'avait  pu  tirer  une  fatisiaâion  entier 
re  des  marques  de  ipépris  que  I9 
Grand-Maîtr(ei,lui4yQitdi^nnéçsen  tant 
d'Qf;c?!&m;  ScqpLjm^ ,  loi»  que  fon 
rang  {|c  ia^ailTance  lui  doonaflentquel^ . 
jQue  privilège ,  ces  avantages  ne  liQ 
fervpient  qu'à  mieux  marquer  les  a& 

ifrons  qu'il  ^ecevçit  4'u9  ^Yori  iofo- 
ient.  . 

Henri  cpnnoiiCoit  le  C^mte  de  SoiC- 
fons  d'humeur  à  tout  er^treprendre 
pour  fe  venger  ;  un  Prince  du  Sang  eft 
i(oujouir$  redoutable ,  &  i^  ce  gran4 
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<titre  (èul  exige   d'extrêmes  précaiû 

itions  »  combien  plus  en  doit  on  pren* 

-dre  »  lorique  celui  qui  le  poflede ,  j 

joint  de  la  fierté  &  du  courage  ?  Le 

Roi  crut  donc  devoir  prendre  ^un  mi- 

Plieu  pour  calmer  M.  le  Comte,  (ai» 

«choquer  le  Grand-Maître  »  du  moine 

.euffi  impétueux  que  le  Prince  ,  &  qoi 

::avoit  pour  lui  le  Bon  droit  &  laraiibou 

Il  fut  décidé  que  lé  M.  deBofni  »  delà' 

Î)rouvant  les  outrages  prétendus  que 
es  Gentilsliommes  de  ibxi  Gourerne- 
«nent  avoient  faits  aux  Fourriers  d% 
'Prince  «  lui  ofFriroit  fon  logement , 
ic  que  M.  le  Comte  dé&yoiiant  i  fou 
4our  rentreprHè  de  fes  gens  ,  remer* 
xieroit  le  Grand-MaStre  de  fùn  offire» 
'&  refitferoit  4e  Logement.  Rofni  fe 
Coûmit  à  cette  deciuon ,  Se  alla  prier 
IMJe  Comte  de  (è  loger  dans  la  Mai- 
ion  qu'il  avoit  d'abord  Ibuhaitée.  Ce 
t^rince  au  lieu  d'y  contredire  ,  ielonli 
con?ention,remercia  le  Grand-Maître» 
tiçcepta  (on  offre  ,  &  s'empara  auffi* 
tôt  du  logis  de  ce  Miniftre ,  croyant 
ne  pouvoir  trouver  uôe  meilleure  oc< 
cafion  de  le  mortifier.  Rofiii  y  fut  ea 
•effet  très -(ènfiWe,  &Ven  plaignit  a« 
Hoi ,  en  lui  difànt  que  la  récompenfe 
4M:diaaire  qu'il  recevoir  de  £es  fèrvices^ 


.'ltôittle.¥oir  (à  réputation  facrifiéeaui: 
;naindre5i  capricas  c^unPrmce  empor- 
-Ité  &  violent  »  q^î  Te  vengeoit  par  ces 
^ar]^âces«  4|i  allé  que  Roihi  cémou 
^gqçitpoirje  bien  de  l'Etat;  au  déQi^ 
ryaAi;age4eiesiméret$  p^ticaiiers;. 

Le  Aoi-J  ai  fit>entenare ,  qu'il ,  étoic 
au0i  mortifié  que  Jvii  dos  mauvaiiès 
rliumeurs  de  M.  Je  Comte  ;  mais  que 
là  qualité  de  Prince  l'objigeqit  à  des 
^girdsd^ntil  Q^pojAvoit  Te  difpeufen 
^a  Maj^ftc  pria.  -Rafoi  de:)ui  Sacri- 
fier ceis  petites  i|ioriificatioii$  ^  Se  d^ 
;i^  prêter  £ommeJuiauX'«irconftanc-e^ 
.qui  ei^geoient  de  plus  grands  mena»- 
gemeQS.qu4  ^mais; 

jLa  NobleCe  Ppiteyiine  ;, .  qiit  d^oif 
xeçû  pliiGeuns  bieilfaits  du  Marqiu^ 
xle  Ro&i  s  >  &;  qui .  ittcendoit  de^  li|i 
jde  nouvelles  gr^es^  -témoigna  un 
grand  reilenfiment  de  l'afTront  que 
M. le  Comfç aprpitfaitefliiy^r  i  leur 
Gouverflj^  ;  pour  le  cphfoler  ^  rup 
^andrnombf  eide  Gwti^hQmmes  ma- 
gnifiquement rvêw^  mment  le  (àluer 
Je  le;iMemaini  Iq^plus  qualifiés  entré- 
^enC3  les  autres  rdft^reut  à  cheval  de- 
vant (à  porte ,  avec  une  frpupe.de  do* 
meftiques  bien  knout.és  qui  ;le$  fui.- 
-Toiqimx.fn.wMPdant<iu'ii  fivtftî  le 
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^  •  ■  *  *  ^       * 

icomme  la  plupart  écoient  jeunes  &  St,^ 
nethumeurvive  &gs^e,  ils  folatroient 
enfemble  &  teRoient<etix  feuls  toute  la 
iroë.  Sur  ces  entrefaites ,  M*  le  Comte 
|>afla  :  il  lui  falloit  néceflairemeàt  tra« 
yerfer  la  rue  qccupée  par  les  Geodk- 
iipmmes  Poitevins*  Ce  Ihrince  ,  qui 
étoit  indigent  &  prodigue ,  faifeitune 
cr^s-petite  figure  :  iln'airoit  alors  avec 
lui  qu'une  fuite  dé  quatre  à  cinq  per« 
ibnnes,  qui  n'étoit  guère  capable  ainf 
pirer  du  re^eâ  i  £^  gens  qui  ne  Va^ 
taçhpient  quit  Texcériettr.  I^^  Poftil- 
Ion  du  Prince  ^tant  entré  dans  la  ruë^ 
crioit  de  toute  (à  force  ^  Me0îeMrs^  fai- 
tes place  à  M.  le  C&mie  ;  les  Gentils? 
iionfime^ 'feignadt  de  ne  le  pointent* 
teudr^  .  continuèrent  dé  folâtrer  en^ 
tr'eux  /(ans  fe  déranger  de*  leur  pla* 
ce^^  (àluer  M«4e~Conile}  mên^efèi* 
enaot  de  j'eiitr^etènir  entr'eux  dé  l'af- 
faire de  la  ViUe  »  Us  di&ienc  ailés  haut 
pour  que  lëi  Prjnce  TisiitjeQdit ,  qu'il 
etoit  inoUi  qu'on  eût  détogé^un  Goa«- 
verneur  de  Provinire  étant  chea*  lui  » 
i&  lorsqu'il  repré^qtoit  Ja  perfbînne  du 
Hpi;  âsblanioient  auffi  hnapoliteiTe 
4u  Gomte  ,  qui  -fivoit  accepi;é  Tpâre 
de  Rofni ,  quoiqu'il  fut  convenu  de 
l'en  f  eiâcrciçr  ^  &  même  de  lui  reR* 


<frè  fbti  amitié  ea  faveur  de  cette  dé- 
marche. . 

Le  Comte  de  Soifibns  entendant  de 
pareils  difcours,  &  voyant  qu'aucun 
de  ces  Gentilshommes  ne  fe  mettolenc 
en  devoir  de  lui  faire  un  paflTase  •  re<> 
broufla  chemin  »  &  alla  fdire  de  nou-^ 
Telles  plaintes  au  Roi  ;  il  lui  dit  aue 
cette  Nobleflè  incivile  9  Tavoit  faic 
attendre  pendant  un  quart  d'heure» 
fàm  qu'aucun  d'eux  daignât  le  faluer. 
Le  Roi  lui  demanda  s'il  ks  connoifl 
ibit:  le  Comte  ayant  répondu  que 
non  ;  comment  vouIe2-vaua  ,  dit  le 
Roi  ^  que  je  punifle  des  gens  donc 
vous-même  ignorés  le  nom.  Le  Roi 
ajouta  9  que  tous  jces  Gentilshommes 
dévoient  fè  tenir  ofFenfés ,  de  la  façon 
dont  il  en  avoit  agi  avec  leur  Gouver- 
neur ,  qui  devoit  garder  Ion  logement 
pour  quatre  faifbns ,  que  c'e  Prince  ex* 
po(à  lui-même  (ùr  le  champ  \  la  pre- 
miere,  dit -il,  c'efi  que  marobant  en 
corps  étarmée^  leGranà-^MtAtre  de  PAr-^ 
tUlerie  tire  le  premierQuartier  après  1q 
Roi,  &  le  logis  où  Rofni étoit logé 
étant  dans  le  Quartier  qui  lui  étoit 
échu,  les  propresMàréchaux  desLogis 
du  Roi  ne  pouvotent  diipofer  d'un  feul 
logis  qui  fe  trouvât  dans  ce  Quartier  » 
Tome  m.  O 
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làns  k  conrentenieiii:  du  Graiui-lilafc 
tre  ;  la  fecondjs  rçiifon  étoit  >  que  Sur 
la  porte  àix  jLogU  de  Ec^ni ,  il  étoit 
icrit  f  m  U  mof»  dfi  Rqt  ;  la  troifiéme , 
flu'uQ  Gouverneur  de  Province  cspré* 
fentoit  fa  propre  p^fonnô.daQs  (o^ 
GouvernçmeDC  ;  Se  la^fa>atrien)Le,ajoii- 
ca  le  Roi  jeu  ria<ic ,  ^\g&  fpis  Ro&î  9 
^quatre  ou  cioi^  cène  Geotilshommes , 
pour  (buteoir  ion  droit.  Ce?tte  zSam 
n'eut  point  d'autre  fiitte  ^  &  le  Gosite 
de  Soiflon^  fijit  obligé  de  diÛiinukjf 
fi>n  rei&ntio^ent^  ^  peine  le  Grand* 
Aiaitre  fy^  fit-il  j^uitte  de  ce  démêlé  ^ 
iqu'il  en  eticiiio^utre  «v^ç  1$  D^c  d-fil^ 
pernon*  Ce  Seigneur  içtbk  Gaunw? 
neur  de  ia  Rochdle  <;  -  mais  lei^  hàÀ* 
$ans  de  cette  Vijle ,  ^i  n'airaient  aa<i 
cune  confiance  en  Ijoi  «  Ji  canfe  de  h 
différence  de  Râigipa ,  Sf  de^  qntre* 
priiàs  quHl  avoif  faites  çoiitm  eiur, 
ibus  le  regpedê  Henri  III.  chargèrent 
leurs  Député^  de  ^'adrefler  ^  Riifiii , 
pour  être  ^ré(km6$  au  Roi.  La  ibuipii^ 
lion  des  Rocbellois»  ijm  fè  règardoient 
iBn  quelque  forte  coiiune  iQdqpen« 
dang  ,  Se  'i^mUoieaC:.  vouloir  fonnef 
sinê  République  ^  part ,  iiç  pèju^voit 
que  flatter  Mfbri  i  il  ordonna  didèc  à 
J^&i  <fe  les  *.li2t- amener  au  ^ûspt  » 


S&>  ^*'ûs  Vaflurafibnt  en  préTence  dt 
toute  là  Cour  de  leur  âdélhé  »  &  d^ 
leor  attachemem  à  (on  (èrvice  »  pré« 
tendant  ^e  ces  proteftacions  feroient 
take  CQox  de  Ss^  Courtifans ,  cpii  mur« 
muroient  contre  les  privilèges  &  les  .  ^ 
^iaces  de  forete  accordés  aux  Hugue- 
nots^ prétendansqu'ih  donnoient  ta  Ipt 
aiixCadlolique$,&  qu*iH  n'actenddient 
^^e  le  moment  de  iecouer  le  )oug  de 
}'a»torité  Royale. 

Les  Députés  de  la  Rochelle  parle*  ,  ^  ^ . 
rent  lin  langage  bien  diiferend  :  ib 
fegardoient  en  quelque  force  Téléva- 
tion  de  Henri ,  comme  louvrage  de 
ceux  de  leur  fe&e.  Ce  Prince  étoit 
^eimTouvent  &  réfugier  dans  leur  Vil^ 
le  ,  contre  les  difgraces  de  la  fortune , 
&  il  avoir  vécu  avec  eux  comme  leur 
compagnon  &  lenr  égal.  Ils  confère 
voient  un  tendre  (buvienir  des  boncds 
tpïil  leifCt  avoit  témoignées.  Si -tôt 

2ue  ces  Députés  (è  virent  .en  fa  pré  - 
Koce  ^  ik  le  fupplierent  de  leur  faire 
Fhonnecir  de  venir  dans  leur  Ville , 
l'afliarant  qu'il  y  feroît  reçu  avec  tel 
nombre  de  troupes  qu'il  jugercic  à 
propos ,  &  que  Igs  habitans  l'y  ver- 
roîent  arec  aatantde  confiance  &  de 
^eipeét,  ^aeiorfipi' étant  encore  dus 

Oij 
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le  (èin  de  la  Religion  qu'ils  profeQ 
(oient ,  il  leur  a^oic  confie  la  garde  de 
(à  perfonne.  Et  (i  les  portes  (  ajoutè- 
rent-ils ,  en  lui  préfentant  les  clefsde 
leur  Ville }  ne  (ont  point  a(rés  gran* 
^  des ,  nous  offrons  d'abattre  trois  cens 
brafllès  de  ces  mêmes  murailles  ,  que 
la  libéralité  de  Votre  Majeflré  nous 
laiflfe  le  moyen  d'élever.  Le  Roi  tou- 
ehé  de  leur  reconnoi(rance  ,  &  d9 
l'attachement  qu'ils  lui  témoignoieut, 
les  embra(ra  les  larmes  aux  yeux  î 
leur  rappellant  (à  fituation  palfée  »  il 
leur  fit  connoître  que  les  (èrvices  qu'ils 
lui  avoient  rendus ,  étoient  profonde* 
^ent  gravés  dans  (à  mémoire ,  &  leur 
,  promit ,  ^uUl  ferait  i  jamais  le  frotec* 
teur  &  le  cm/ervatenr  de  leur  liberté  0  dfi 
leurs  privilèges,  CePrince  ne  prévoyoic 
pas  que  fon  fils  réduiroit  un  jour  en 
cendres  ces  mêmes  murailles  »  qu'il 
faifbit  élever  »  &  qu'il  prdmettoit  de 
deffendre*  i 

Le  Duc  d'E(pernoa  parût  très  irrî-  J 
té ,  de  n'avoir  point  repré(enté  dans 
une  Scène  qui  avoit  été  (i  agréable  au 
Roi  &  à  toute  la  Cour  :  il  s'en  prit  à 
Rofniy  &  le  traita  avec  beaucoup  ds 
hauteur.  Celui-ci  répondit  (iir  le  mê- 
me ton  »  &  d'Ornano  ayant  eu  quel* 


Qitôs  jours  après  une  querelle  avec  le 
Duc  d'Etpernon ,  le  Marquis  de  RoC* 
ni  alla  ofirir  fes  ièrvices  au  premier , 
contre  celui-ci;  ce  qui  paroit  d'autant 
pJus  extraordinaire,  que  le  Grand- 
Maître  avoit  pluGeurs  fois  repréfenté 
au  Roi  avec  beaucoup  de  chaleur  les 
ÎQPonveniens  qui  s'enfuivoient  de  Ton 
indulgence  pour  les  combats  particu- 
liers ,  &  qu*il  s'agiflbit  alors  d'un  duel* 
La  prudence  des  amis  communs  des 
deux  adverfàires  arrêta  les  iuites  de 
ce  difFerend.  Le  Comte  de  Soiflbns 
&  le  Duc  d'Elpernon  fe  déchaînè- 
rent de  nouveau  contre  le  Grand-^ 
Maître  ;  mais  le  Roi ,  pour  faire  voir 
qu'il  mépri(bit  leurs  plaintes ,  s'en  re- 
tournant en  pofte  à  Paris ,  le  laifla 
chargé  de  toutes  les  affaires  qui  l'a- 
Yoient  amené  dans  le  Limk^ufîn  ,  &  du 
foin  de  llcentier  les  troupes  «  devenues 
^inutiles  par  la  prompte  ibumitEon  du 
Maréchal  de  Roiîillon* 

Tout  étant  calme  au  -  dedans  du    Projets  <ie 
Royaume ,  le  Roi  fongea  à  fuivre  fon  lî^i'Erpal 
premieç^delfein  ,  qui  eçoit  de  faire  la  «ne. 
guerre  à  l'Efpagne ,  &  de  fe  venger 
avec  éclat  de  tant  d'outrages  qu'il  en 
avoit  reçus.  Car  Philippe  Tavoit  tou- 
jours traité  en  ennemi,  &  lui  avoic 
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donné  d^s  mar^ti^s  d^une  haine  jpëf- 
fbnn^lle.  Dans  le  tecns  que  toutes  }e» 
Provinces   de  Kraflcc   écoienc  fouie* 
\éis$  les  unes  conlif e  le»  acMres ,  il  iê 

Sromettoif ,  fî  -  non  de  réduire  ce 
loyaume  fou^  (es  loix  ,  do  iiK>in$  de 
le  divifer  de  telle  forte,  cjueles  diffe- 
rens  membres  de  cet  Etat  fe  verroicst 
obligés  de  fe  mettre  fous  Éi  protec- 
tion ,  pour  fe  (putenir  contre  kors  cb- 
nemis.  Il  vouloit  par  ce  moyen  fe  fon- 
der un  droit  de  Souveraiheté ,  &  ré- 
duire la  France  à  peu  près  furie  même 
piedjQue  lé  Corps  Germanique,&  s'c» 
faire  déclarer  le  Cber&  le  Protefteurr 
Pendant  qull  rouloit  dansfe  têtedcS' 
projets  ii  contraires  aux  intérêts  de 
Henri  ,  il  entretcnoit  indireâemcnr 
une  corre(pondance  ftcrette  avec  ce 
Prince ,  &  lui  offroit  d'abandonner  les 
Ligueurs,  si!  vouloit  partager  la  Fran- 
cfe  avec  lui;  c*eft-i-dire,  hii  cédera 
avec  (es  prétentions  fur  la  Navarre , 
les  Provinces  du  Royaume  qui  étoient 
le  plus  à  fa  bienféance/Maîs  dans  quel* 
que  difgrace  ^  que  la  fortune  ^jiongelt 
ce  Prince ,  durant  les  troubles  de  la 
Ligue,  jamais  il  ne  voulm  confentir 
îTu  démembrement  de  (ès^  Etats  ;  il  pré- 
ftra  là  peine  de  les  conquérir  cmiérc* 


Hxem  i  h  honte  d'en  cédar  une  par^ 

tie  pour  pofleder  tranqutitement  l'au^ 

tre.  Les  peitle^t  &  lel  craverfes  qu'il 

«voit  eues  à  èffuyerrravoienc  extrême-^ 

ment  irrité  contre  le  fioi  d'Efpagne  $ 

&  fi  les  Soo^eraini  de  eette  M onar^ 

ehie  avoieiïc  toujours  ifegardé  la  Fran-- 

ce  comme  àne  voifine  à  craindre^  8t 

dont  là»  cfaiïte  pcmvoit  feulement  alfû- 

rer  leur  repoi' ,  Henri  Regarda  TEfpà* 

gne  du'  inêmé  céil  :  Efi  fè  rengieanc 

des  maux  qu'il  en  av6it  reçus  ^  il  vôu^ 

iut  tenter  de  la  réduire  au  point  dé 

tie  pouvoir  lui  nuire  a  f  avenir^  ni  i  Ctjà 

SucceiTeûrs* 

tiemi  fe  Irotfvoit  eft  état  d^exécti- 
ter  ce  projeta  Rofnî  avoit  àmaffé  des  - 
fytiitheé  immenfe^ ,  quiétoieht  renSer^ 
inées  etï  differens  endroits  de  fiH-tout 
dansfta  Babille ,  dimt  iï  éroit  Gouver^ 
fteun  II  îHoii  dèi  tîmi^é^nombréûCei 
^é'ûl/bieikùi  OSfckxfiz9'êc  d^grand» 
Ififi^azitif  fur  h  Vremitré.  Sfur  ces  eiu 
irthitef  y  VEk^mr  d^  Brandebourg 
te  le  Dm  dtf  Neub6t»g,  dema<ide^ 
tént  dnfet^à^ifÈVk  R<^^  f^tir  le  met^ 
We  tprpùSéf&bfÊ^  àt§  £)uchéf  dé  ÇieL 

n»  k  de  Mim  ^  dém  le  Scmet^ih 

Oiiij 
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4)€reur  leur  déniant  la  juftke  qu'ils  laî. 
.demandoient ,  ces  deux  Princes  eu* 
Tônt  recours  au  Roi  de  France,  qui 
fut  bien  -  ai(è  d'avoir  cette  occafioa 
d'attaquer   la   Maifbn    d'Autriche  , 
contre    laquelle    il    etoit     violem- 
ment irrité  »  à  caufè  du  refus  que  les 
:deux  Archiducs  faiioient  de  lui  rendre 
la  PrinceflTe  de  Cqndé ,  dont  il  étoic 
éperduëment  amoureux, 
Paflîon  du       Cette   Princeffe    étoît    Henriette 
Roipoutu  Charlotte  de  Montmorenci  ,  fille  da 
de  Coudé.    Connétable  de  ce  nom  ;  ii-tot  qu  el- 
jé  parut  à  la  Cour ,  je  Roi  conçut 
pour  elle  une  paflion ,  qui.fit  la  honte 
Bc  (es  dernières  années.  Le  Counéta* 
ble  Ion  père ,  d'une  Maifon  trop  illut 
tre    pour  confentir  que  de  nouveaux 
honneurs  entraifent  dans  fa  famille 
par  cette  voye  ,  dont  tant  d'autres 
néanmoins  .ont  tiré  î^vàntage,  prit  la 
rélblutic5n  de  )?i  marier  avec. Bftffom- 
|)ief re ,  Gentiishomme  Lorrain  ,  dont 
la  Mailbn  originaire  d'Allemagne;  , 
étoit  généralement  recotinuë  pour  une 
iles  plus  confîdérablçs  dans  la  haute 
Npblefle  de  l^^Eneipîf e.  On  proppila.'^ 
mariage  au  Hoi;;  mais  BafTompieiro 
étant  un  jeuiiç  homme: parfâitemeot 
bien  fait  /plein  d'efpriç ^  &.^ui  f^^pi 
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oc5ît'au  fuprême  degré  toutes  les  qua- 
lités néceflaires  pour  être  chéri  du- 
beau  fexe  ,  Henri  comprit  bi«n  qu  il 
auroit  à  faire  à  un  rival  trop  redouta* 
ble,  &  que  d'ailleurs  ce  jeune  Sei- 
gneur fe  voyant  le  Maître  du  cœur  da 
fà  femme,  i^roit  hon^me  aie  biengar-» 
der ,  peu  d'hommes  étant  auf&  cleU|- 
cats  (br  tout  ce  qui  touchoit  Thon* 
Deur.  Le  Roi  (^avok  auffi  par  expé  - 
rience ,  combien  ce  Courti(an  étoit  u» 
rival  dangereux  ;  Téolat  du  Trône ,  & 
toutes  les  faveurs  qui  etï  dépendent^ 
pouvoient  à  peine  balancer  auprès  de 
û  Dan»e  d'Entragues  le  mérite  d& 
Baflbmpierfe,  Le  Roi  déclaca  donc 
qu'il  avoit  fait  un  autre  choix  pour 
Mademoifèlle  de  Montmorenci ,  & 
o;>'il  lui  deftinoit  le  Prince  de  Condé  y 
premier  Prince  du  Sang.  Henri  s'ima- 
ginoit  que  Condé  ,  toujours^  occupé 
des  moyens  de  tirer  (a  Malibn  de  l'ex* 
trême  pauvreté,  où  elle  étoit  réduite  » 
paflant  des  journées  entières  à  appi^en« 
<}re  dçs  Langues,  &  ^  lire  des  Livres- 
de  Théologie ,  feroit  vm  mari  peu  ii>« 
commode  à  un  amant.  Il  s'ouvrit  mê- 
ipe  là-deilUs  à  BaHompierre  »  en  lui 
avouant  la  crainte  qu'il  avoit  eue  de  foa 

fl^érite  Si  dç  fe$  prétentions. 

On 
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Le  Prince  de  Condé  eut  donc  t» 
préférence  ,  &  épou(a  Charlotte  dor 
Montmorenci,  Le  rnamge  Tut  à  peine 
conclu ,  que  le  Roi  fedoiibta  fes  ef- 
forts pour  plaire  à  la  ifoavelle  Princei^ 
fe.  Enfin  (à  paffion  éclatta  à  utl  point , 
que  toute  la  Cour  fut  furprile  du  peu- 
de  confidération   de  ce    Monstrqoe 

four  {on  parent  ,  pour  le  premier 
'rince  de  fbn  (àng.  Condé  de  foir 
côté  ne  garda  pas  plus  de  ménage*"' 
ment  ;  il  montra  autant  de  rivttcké , 

3u'on  lui  avoir  (bupçonné  de  froî- 
eur.  Il  (è  plaignit  aabord ,  s'empor- 
ta enfuite  «  &  alla  même  jufqu'atfx  me- 
naces ',  mais  Toyant  que  le  Roi,  domi- 
né par  fbn  amour ,  méprilbit  tous  fty 
efforts ,  &  qu'il  fe  vengeoit  en  lui  re- 
traitchant  fes  penfîons  ,   les  amis  dit 
Prince  ^  fenfibles  à  Taffront  qu'il  eC 
fûyôit,  tui  confeillerent  de  tout  riC 
quer ,    pour  iâuver  fà  réputation  & 
honneur.  Il  fuivit  leur  atis  ,  &  obligé 
d'etilerer  fa  propre  femme  »  H  rem- 
mena dans  lesPays-Ba»^  Si  (e  retira 
chez  les  Archiducs. 
;  Henri ,  que  tant  d'obftades  a^oieiif 
rèttdu  plus  amoureux  que  jamais ,  ne 
ft  pofleda  plus ,  lorsqu'il  apprit  Téva- 

(îon  du  Prûiee  &  (fei  M  Frioceffede^ 


Coudé ,  &  (on  tmpof  tèmcnt  à  ce  fu-^ 

)«t  donna  à  toute  TEutôpe  Patfreux 

fpeâacle  d'un  Boi  âveU^Ie ,  ^^  pré^ 

tendoit  que  tout  étôit  légkime  pouif 

lemr  &tya(Iîon  crifâitieU^  fil  parut  du 

Prince  ae  Condé  comme  d'dd  r avid 

feur  ^  qui  m^ritoit  la  plus  féttU  puùU 

tion.  Il  affembta  les  Miniftre^  &  tôue 

ion  Confeil  8c  les  confufta  dti^  mémd 

air ,  que  fH  aVok  été  queftion  de  dé^ 

libérer  du  falut  de  l'Etat.  Le  Chan^ 

celier  de  SUIeii ,  en  qui  bieftides  geni 

n'ont  connu  d'autre  mérite' ,  qu'une 

froide  &  infipide  gravité,  dit  que  le 

Roî  devôjt  fe  bâter  de  pubHfer  de 

bonne$'&  fortes  déclarations^  contre  lé 

Frînce  ,  &  ccMitre  C€?at  qtti  roiidroienc 

fe  joindre  à' lui.  Villeror  voulut  qu*otf 

écrivît  à'  tbu$  le^  Ambaffadetfts  de* 

Cours  étfangefes^  afin  d'engager  lc!^ 

Souverains  à^  refiife^  raafiîe  au  Priftcé. 

fiigitif.   Mais  '  tous  Cef  ttioyeîî^ ,  do^ 

s*en(aîvoîent  des  négotîations'  &  déi* 

longueur? ,  né  fe  pfétoîent  point  afKf 

à  la  vivacité  d'un  airian t.  Hfetoama, 

vers  le  Duc  de  Sulli  SC  lui  de«fônda  c& 

qu'il  penfoit. 

Le  ETuc  de  SuKÎ  avoît  rongi  prfusf. 
d'une  fois  de  cette?  dernière  ft)iWe(fe 
dt  fou  Maître.  Xt  déptecHt  fon  avctt^si 
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glement ,  &  gémîflok  de  voîr  un  6 
grand  Roî  expôfé  à. devenir  la  fable  de 
la  rîfée  de  toute  TEurope.  Il  regardok 
la  fuite  du  Prince  de  Condé  comme 
Béceflaire  à  l'honneur  de  ce  Prince, 
itiais  en  même  tems  elle  pouvoit  deve^ 
nir  dangereufè  à  l'Etat ,  par  les  liaU 
ions  que  Condé  étoit  en  état  de  coq-* 
traâer  avec  les  Etrangers  ,au)^  dépens 
de  Henri ,  &  furtouc  de  fes  éntans» 
Les  Efpagnols  avpient  déjà  infpiré  au 
Prince  ,  que  le  mariage  de  Marie  de 
Médicis  avec  le  Roi ,  ayant  été  formé 
contre  toutes  les  régies ,  la  Couronne 
lui  appartenoît  après  (a  mortr  II  (ça* 
voit  auffi  que  k  Prince  de  Coodé  jftroît 
déjà  été  tenté  de  fe  révolter  >  c'eft  ce 
qui  lui  fit  répondre  au  Roi  :  Je  pré^ 
voyais  cet  accident  ;  f$  Voire  Majtfii 
avait  fiiivi  tavis  tfueje  lui  ai  donni^  de 
;^ire  metire  M.  le  ?  rince  a  la  Bafiille  ; 
je  Vj  aurais  bien  gardée  Cela  e fi  wai, 
répliqua  le  Roi  ;  9hais  ^ne  faHt4l  faire 
à  pré/ent  ?  Rien  ,  repartit  SuUi  :  un  5'«- 
j^^  fi^gififi  ioHt  le  monde  ["abandonne  ^ 
^uand  le  Souverain  paraît  ne  fe  mettre 
pas  en  peine  de  le  perdre.  Si  vous  témoin 
gnés  le  moindre  empreffement  pour  r avait 
M.  le  Prince  ,  vos  ennemis  prenirm 
ft^i/k  à  vous  chagrirur  i  en  le  rectvofff 


fcV/*;  tîf  ei^  Im  donnant  du  fècôHrf^  Ce5 
»vit  qui  ne  regardoit  que  Je  Prince  ^^ 
&  non  la  Primceffe  de  Condé ,  ne  (à^ 
mfic  point  Henri.  W  fuivic  celui  de 
Jeannin  ,  &  envaya  aux  Archtducsv 
pour  redemander  iesfug4ti&;  cewit-ci 
xépandireût  de  concert  avec  la  Couf 
de  M^rid ,  que  Fhonneur  &  les  droits^ 
inviolables  de  Tholpicalicé    ne  pei^- 
meccoient  pas  aux  Archiducs  de  re'-^ 
mettre  le  I^rince  malgré  lui  eatre  fes> 
mains  ;  mars  q^ie  Ton  prendroit  gar^ 
de  qu'il  n'entrepfîc  rien  de  contraire 
au  reipeâ  &  à  l'obéidanee  qu'il  de-^ 
vpk  à  (brf  Souverain.  Cette  réponfè  ne- 
fit  qu'animçr  Henri  I V.  &  ce  Prince» 
o'ent  point  de  honte  de  (è  prêter  âut 
detfein  que  forracrent  des^  François 
qui  réfidoient'à  Bruxelles,  d'enlever 
lar  Princeffe.  Ils  forent  aflés  téméraires  : 
pour  entreprendre  d'exécuter  ua  fi\ 
hardi  projet;  mais  le- peuple îodigli^' 
de  leur  violence  courut  aux  armes  ^^ 
chargea*  les  raviirettrs^,&  ks  mit  en  ifui- 
te.  Le  Roi  voyant  tous  ki  projets- 
échoiiés  ^  fe  réfolut  lout-à-fait  à*  la* 
guerre.  -> 

.  Déjà  îravolt  mis-  fur  pié  ufïe  ar-  > 
mée  decinquante:  mille  hommes ,  par-  , 
p3i  lesquels  devoieut  ie  trouver  quati^ 


Arïlle  Gentilshommes ,  qui  (è  {aiCneiilf 
une  gloire  d'accompagner  le  Roi  dtn^ 
cette  guferre.  Lé  Duc  de  Strili  afoiC 
amafTé,  quarante'  mttlionsf*;  it'  pro^» 
mettoit  d'en  fournir  foixanto',  &r  di^ 
mille  autres'  en  affairer  extraotdinai-* 
res ,  &  £in$^  dvoir  récôuts*  à  de  nou^ 
iNeaux  impôts-,  ce  Minière'  a^oit  t\f 
ftiîTk  auâlae  préparer  la  plu^  belle  Ar« 
tilterie,  qU'on^  eiat  vôë  jli^trators  eoP 
France  :  e» forte,  c^*'û  étcnt  aifé  de?^ 
i'appercevoir ,  c^  le  feirf  defleîn  de- 
fecoinfir  1er  detfx  Prînt«^  A1|en$ànd^ 
tUtoit  pas  ^e  ^t  ûtcvipcÀî  Henri  »  St/ 
cAi^aprèî^  sr'etre  ^\t  âer  {ftâflans  amt^ 
œns^  )e  Corps  Gern¥ani<(ue',  il  profêt-? 
tpk  de  tomber  tout  à^  coup  ftâ'larMai^ 
fcn  d*Autritter. 

Au  bruit  de  cefrg^àncfrp'répaÉràtifti;» 
^En^ereui^  &  fo  Roi  d'Erpàgne  f& 
dbnMt-ent  ^tqvfes  n^cx#èt<ieîis  ; 
niais  ih  parurent  bkfl  mbin^  inqtïlets' 
quSèsne  fei»tbfc)i«nt  détoîr  Fêitre  en^ 
tMe  pôPeiHe  twcaCcw  ;  ce  qui  fit  dîrt'  J 

3ne^  ces!  Frinces  étoîent  informée  dit" 
léteftable  complot  de  Raviùlfiac  y  dc^ 
qu'ils  comptoient  que  la  main  parrf- 
cid«  Jc^  détivf eroit  dû  danger  dont 
ils  étaient  menacés.  Oh  ptféteiirf  mè' 


•*' 


fdtite  fEurope,  &  particulleiMient' 
en  E(pagne  &  en  France ,  cjde  fe  Roi 
dévoie  être  affaffiné  cette  année  »  8C 
qu'on  Tavoît  mîaïklé  de  Napfes  en  Al- 
lemagne. *  Henri  fut  averti  hii-mémer' . 
de  plufieûrs  endroits ,  des  noirs  com- 
plots que  Ton  avoît  formés  contre  lui  î 
les  plu5  fidèles  ferTÎteurs^  fe  conjurè- 
rent de  penfèr  2  &l  fttireté  ^  efifbrte  que 
ce  bon  Prince ,  qui  avoît  tout  tenté 
pour  rendre  fès  Stijer^  heureifJr ,  8C' 
dentela  vie  atoit  été  agitée  dé  tant  de' 
périls  &  detrarerfès,  loindejoSir  de 
quelqite repos ,  croyoît  voir àchaqùe 
infiàét  Une  main  baarbare  lui  plon^ 
ger  im  poignard  dans  le  feîn.  Malgré' 
fen  c*ïrême  courage ,  il  fuccômboit* 
quelquefois  fous  Tidéè  affretife  de  de- 
retiir  bientôt  làt  vidime  d'un  infâme 
âflaffin  5  'on  le  vojroit  trifte  &  rêveur, 
plongé  dans  une  mélancholie  tïolre; 
d'où  il  ne  fortolt  que  pour  fe  plaîit«^ 
rfrc  de  n'avoir  jfé  par  fea  bienfeits  re-e 
doitblés ,  adoucir  la  fiireur  de  iès  inb«^ 
plaçables  ennemis. 

La  Reine  elle-même ,  occafion  tn-  uGwdkii, 
nocente  de  fâ  mort ,  (êmblbitr  en  avoir 
de  fccrets  prèflenrimen*.  La  ntrirqui 
jflfécéda  cette  journée  funcfte,  ccttf'  ^ 
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rin||ie  s'éveilla  en  (ur(àut ,  &  ûnt^ 
dant  en  larmes  :    s'appercevant  de- 
fon  agitation  &  de  fès  pleurs  ,  le  Roi 
lui  en  demanda  le  fujet  :  ^c  revois ,  lui- 
tépondit-elle  ,  qtion  vous  tnait  à  coups 
de  coutean^  Ce  difcours  lui  eauia  uo^ 
grand  trouble ,  &  s'écant  levé  de  bon; 
'  ne  heiïre  ,  quelques  faiieurs  d'boroC^ 
topes  lui  prédirent  qu'il  couroit  ce 
jour-là  un  très<-grand  danger.  Rofni 
&  plufieurs  autres  Courti(àns ,  effrayés- 
de  tant  de  préfages  finiftres ,  le  con^ 
jurèrent  de  ne  pomt  fortir  de  la  jour^ 
née  ^  &  il  le  proïnit  \  mais  pôufle  par 
ion  malheur  ,   il  oublia  &  la  pror-^ 
mefle  &  le  danger.  Ce  Prince  voulut . 
voir  lui-même  les  préparatifs  qui  fe 
faifoient  pour  le  Couronnement  & 
l'entrée  delà  Reine,  quiravoitpreC 
fé  avec  importunité    d'achever  cette 
cérénxonie  avant  fbn  départ  poui;  T^- 
lèmagne  ;•  ce  que  le  Roi  lui  avoit  ac- 
corde ,  quelque  envie  qu'il  eût  de  ii 
fendre  à  Ibn^  armée  »  où  il  (è  cpoyoit 
plus  en  fureté  qu'à  Paris* 
laRçiné      Au  milieu  du  trouble  que  le  ïioi 
ÎS*L  ^au*^'  reffentoii^ ,  il  avoit  encore  le  chagna 
DucdeSui-  de  recevoir  à  chaque  inftant  des  avis 
^^  Contf e  le  Duc  de  SuUi  ;  ce  qui  IW 

^uiétoîe  d>utant  plu$  »  q^ue  ce  Mioiiî 


¥ré  lai  devenoit  plus  néceffatre  que 
jamais  *>  (es  Finances  n'a  voient  jamais 
été  fi  bien  adoiiniftrées  ^  &  les  défaut» 
apparens  dé  Sulli ,  n'étbierit  que  dani 
fon  humear  aufterc  &  farouche.  Le 
Monarque  croyoit  s'appercevoir  que 
le  Sur^Intendant ,  plus  indigné  que 
jamais  de  le  voir  entièrement  fournir 
aux  caprices  de  fes  Maîtreffes ,  étoir 
entiérfBienc  dans  les  intérêts  de  lar 
Reine  ;    ei>  effet  cette  Princefle  le 
confukoit  fou  vent  alors  fur  la  conduis 
te  qu'elle   devoit  tenir  avec  un  Roi 
qui.  rempli  fiait  (à  Cour  de  Maîtreflci' 
&  de  Bâtards.  Conchini ,  connu  de-^ 
puis  fous  le  nom  de  Marquis  d'Ancre  ^ 
avoit  cpnfeillé  à  la  Reine  d'exciter  la 
jalouGe  dtt  Roi ,  en  feignant  que  quel- 
ue  Grand  Seigneur  avoit  ofé  lui  feire 
es  prppofition^  d'amour.    Elle  de- 
manda* l'avis,  de  Sulfi  tà-deffbs  :  Je 
0  ai  Tieh  à  dire  ^répondit -il  brufque- 
ment  devant  Conchini  v  ïnais  fi-toc 
que  cet  Italien  Ce  ftit  retiré  :  «  Ma- 
**  dame ,  dit-il  à  la  Reine,  je  fois  trop 
"Votre  Serviteur;  pour  ne  pas  vous* 
*>  avertir  que  cette  route  quel'on  vou« 
^  prc>ppfe ,  eft  :1a  plus  xnaùvaife  de  cel- 
a>  les  que  vou^  pouvés*  prendre  ;  une 
^  pareille  maiieiç  eft  bica  délicate  ^^ 


d 


^  onnt  donne  point  fsms  danger  dsi 
9^  rivatlx  à  ûtt  grand  Roi  ;  ^uè  devîen*. 
36  drom  ceux  avè  Vousfaçctifërés  d'u- 
»  ne  téoierhé  femblablê?  S<yngcs  Ma- 
^  dame ,  ^-on'  ife  parlé'  pomt  d'a^ 
^  ntour  aux  p^fbnne^  dé  f otfe  rang  i 
^  fi .  eUes'  ne  font  elles-mêmes:  les  pré- 
j>  niie^ès'  démarcher  ;?  mnCr  le  Roi 
^  pourra  pertfer  ^e  là  cit>nfidence  que 
M  vous  Jiri  ferés'^  aura^poifir  aii0£j  oir 
»  rinconftance  de  vos  amans,  du  la  vô* 
j>  tre  ;  que  roui^  M  découvres  une  in- 
^  trïgue  pouir  en  cacher  une  autre  i  Se 
«Iqtie  dégoûtée  dliiife  ancieriîife  pat 
9%  «on ,  vous  en-  facrifié^  lobjer  aux 
*>  reproches  d'un  nbûVeî  âtoânt*  «  Lar 
Éèine  ayant  fait  attention  aux  Tcmon- 
Mm:es  du  Diic  de  Sâtîi ,  nîs  dit  rien' 
eu  Roi ,  &  elle  demanda  même  quet^ 
quès'joUrsaprè^la  Ville  déSïtitit  Mai* 
aàn t  pout^  ce  Seigneur. 
,  „.,,„s  Henri  fut  d'abord  ér<E>tfîttl  de  T»*^ 
^RoiVcc-  deuf  avec  laqliellè  Marie  de  Médias» 
^  s^empreffoît  pou^  le  Duc  de  Suffi  ;  il 
craignit  que  le  Sui'-Intendà^ti^  le  voïànt 
à  peu  près  fuf  I^décM  d«  fotv^e  ,SC 
m  doutant  po^  que  fer  ^gUe^pèrP 
fêei,  &  féS^ewèipféfeni^  ii*aterégetf 
lent  biencdr  Jri^mbrt  Arfès  jours  >  ii 
SK^Ie  tauirnA€=en€i4sreaimc4tt  côt^d'i^ 
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ne  jft'liicefle ,  à  qui  le  Gouvcrticmentr 
de  l'Etat  ivcM  referté  aprfefe  mott  r 
juScfà'à  la  fljajorké  de  foo  fil».  Ge  Prin-^ 
ce  codamença  pârrefirfer  à  la  Reine  la 
Ville  de  Saint  Maixiant.  *t  Le  Duc  de^ 
y»  SulR ,  dit-il  à  cette  Princeffe  ,  ioUic 
»  d'aifi^s  d'honneurs  ,  d'emplois  &  de 
»  dignités»    Saint  Ninixmt  à  la  Vérité- 
»  eft  la  plui  mauvaife  place  da  Royait- 
»  me;inais  elle  deviendfoit  redoutable? 
»  entfc  le^  maitis  d'un  Huguenot,  & 
»  &  furtout  d'un  Sur- Intendant  de^ 
»  Finances  ,  à  qui  il  ne  faut>  jamais» 
n  c<^nfièr  de  places ,  tandis  qu'il  eft 
»  dans  radmiftiftration  ;  lui  donner^ 
»  un  endr<»! ,  où  il  pinffe  mettre  foir 
»  argent  en  fureté,  c'eft  le  conviera^ 
3  en  prendre.  »  Ces  dernières  parole» 
firent  connoître à  la  Reine ,  que  Hen*< 
ri  étoit  mécontent  du  Duc  de  Sulli ,  8e 
qu'il  le  foupçonnoit  de  qtteïque  imri^ 
gue  avec  elle. 

Cette  Princeffe  le  comprit  mieuxr 
encore  ,  lorfijue  le  Roi  loi  dit ,  qno^ 
fon  deffein  étoit  qu'elle  affiftât  à  tous 
fes  Coiifeils,  pour  connoître  lamalko 
de  ceux  en  qui  elle  fe  confioit  davan« 
tage.  Il  lui  reparla  plufieurs  fois  dm 
Duc  de  SùUi ,  en  termes  qui  témoin 
gnoient  ua  grand  éteignement  pou* 


ceMinIftre,  &  voulant  lui  faire  (!<fih^ - 
prendre  qpe  (on  ambition  feule  Ten^ 
gageoit  à  fe  joindre  i  ellç  »  ce  Prince 
l'appella  à  ptuiteurs  reprifè»  Aùtdame 
I4  Récente  :  *  La  Reine  lui  demandar 
d'une  air  touché ,  pour  <iuelle  rai{b& 
H  lui  donnoît  tin  titre  dont  elle  fou* 
baitoit  ne  Ç%  voir  jamais  revêtue  ^ 
pai(<juelle  ne  pouv^oit  Tacquérir  qui^ 
par  fa  mort  :  ce  Vous  avez  raifbn ,  lui 
a»  dit- il  ^  de  fbuhaiter  que  nos  an» 
99  foient  égau^  ;  car  la  fin  de  ma  vie 
»  fera  le  commencement  de  vos  pei-> 
»  nés  ;  vous  avez  pleuré  de  ce  que  je 
•t  châtiois  quelquefois  votre  fils  aveG 
M  trop  de  fe  vérité  \  mais  quelque  jouf 
>*  vous  pleufref es. beaucoup  plus  du 
19  mal  qu'il  aura  »  ou  que  voi^s  recevrez 
»  vous-même  ;-  mes  Maîtrelfes  fou- 
0  vent  tous  ont  déplu  ;  mais  difficil- 
»  lement  éViterez-vouîJ  d'hêtre  maltrai-' 
M  tée  par  celles  qui  poflederont  fon 
»  efprît  ;  d^une  chôfe  puis  je  vous  affu- 
»  rer ,  qu'étant  de  1  numeur  dont  je 
«vous  cbnnois,  &  prévoyant  celle 
»  dont  il  fera ,  vous  entière  ,  pour  ne" 
Nt  pas  dire  têtue ,  Madame ,  &  lui  opw 
9  niatre ,  vous  aurez  affurement  mille 
j»  mailles  à  départir  enfemble.  s>  La 
S^ne  parut  foft  fènfîbleàce^di£»oitf^ 
•  ma,  de  la  mm  fis  dttfiu. 


Btt  Roi  ;  mais  le  Duc  de  SulU  itoït  plm 
taal  que  jamais  dans  Tefprit  de  ce 
Prioce ,  qui  pardonnoit  tout»  excepté 
de  ne  Taimer  pas. 

S'imaginant  que  le  Sur-Intendant 
n'a^oitplus  aucune  affeâionpour  Iui« 
il  ré(biuc  de  le  dépouiller  de  cette 
Charge ,  déclarant  ouvertement  à  la 
Reine  »  qu'il  ne  poi^voit  plus  (bufTrir 
&  fierté,  ni  Ççs  mauvaife^  humeurs. 
11  avoit  déjà  jette  les  yeux  fiir  le  SoCf 
cefleur  qu'il  devoit  lui  donner ,  lors- 
que (e  rappellant  le  zélé  du  Duc  de 
^ulli  pour  le  bien  de  TEtar,  il  chan- 
gea tout  à  coup  d'aviç  ;  c'étbit  la  fàge 
«économie  du  Sur-Intendant  »  qui  l'a^- 
^oit  mis  eu  état  d'entreprendre  la 
gueriie ,  &  lui  {èul  pouvoir  lui  donner 
les  moiens  deia  continuer  i^vec  iuccès. 
Le  Roi  dit  donc  à  la  Reine ,  qu'il  voUr 
loit  garder  le  Duc  de  Sulli ,  &  qu'il  lui 
confèilloit  durant .  fon  ab^oce  »  ^ 
même  apès  (à  mort ,  en  cas  qu'elle  aN 
rivât ,  de  ne  rien  changer  au  Min^fte^- 
je  y  &  de  conObryer  (iirtout  le  Sur-in^ 
tendant. 

Henri  pardonnoit  de  bonnefbi  ;  il 
De  doutoit  pas  que  le  Duc  de  Sulli  nç 
fut  informe  de  la  facheufe  ré(blutio«i 
xjfx'il  avoit  piife  contre  lui  ;  ce  frii^ 
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4ce  réibluc  donc  de  s 'expUqwr  aree  A 
Miaiftre ,  afin  de  rengager  i  ae  plus  ft 
snëler  des  afiakes  de  la  Reioe  >  ^ 
lorfqu'il  le  lui  ordonneroit»  &poiff 
j'aiTurer  du  retcmr  de  Tes  bonnes^  gra- 
des ,  doot  le  Duc  s'étoh  crû  pour  cet* 
te  foîs  pcivé  pour  jamatf .  Il  ne  vofoit 
le  Roi  «jue  raremeoc  ;  &  ce  Prince  le 
•recevant  ayec  froiideur ,  ils  n'etcneiK 
^nfemble  ^a*aatam:  de  tems,  ipi'il  ee 
€dIoit  pour  régler  1^  afeires  ;.  ce  qui 
devoit  être  d'amant  plus  fènfible  aa 
Duc  de  Sulli.»  que  le  Roi  arok  coutu»* 
me  de  s'çntcetanir  icmg^tems  avec  lui 
de  ce  qui  coocemoit  (es  a&ires  do- 
meftiques  ;  ce  Seigneur  r^ioâ  touc 
^n  queique  (prte ,  jufips  aux  ieatlni«ni 
tiuRoi. 

Henri  cie  Toukui  pas.  le  laiflêr 
plus  loDg^teffis  dans  l'inquiécude,  que 
devoit  lui  caufer  un  (L  grand  chaogeif 
luent  datis  &  fàçoa  d'agir  s.  il  monta 
donc  en  caroffe  «  dans  le  de£[èîn  de 
parcoucir  quelque!  rues ,  &:  de  fe  ren- 
dre enfutteJr  TAjcfenai ,  où^logeoitle 
Marquis  de  Rofhi,  Revenu  depuis  peu 
Ui^î  cft  Duc  deSatli.  Il  pafla  par  la  rue  de  la 
^'  Ferronerie ,  fieu  fiioafte  »  dont  cm 
«l'auroic  dû  cooièrver  aucun  veftige, 
iftc  dont  le  oomméme  devfoitétmee 


^&netBt.  Cétoit-Jjl  oii  TatteBdoit  l'é^ 

.yécrablé  R^vaîUac  }   çetî0  rue  étoit 

alocs  extrêm^oient  étroite ,  &  le  car.* 

toSk  di^  Roî  en  rempUilôit  to^te  Ja 

largeur  s  &  Vajets  de  pîé  oe  pouvant 

•pa^r  qu'avec  pokie  ^  au  lieu  de  (e 

tenir  aux  portières ,  ielonla  coutume 

jerdbiaire  ^  fe  coularenc  (bu^  les  charr 

^t%  d^    QnfietîeFe  èe  Saiot  Inno^i» 

icent  ;  les  tardes  qûi^éteient  eo  pecjt 

iiombxe  en  fkmt  autant,  oâ  (e  tinrent 

«leoriere  Je  carr^fie,  çfai  avançoic  très*- 

jentement^cauTe  di;  la  foule  du  peu* 

f)le.  RavaiUsu:  j  qui  depuis  ^^uel^ue; 

jjouxs  fyifrçit  le  ^i  partout ,  Cuilii  c^    i^^«» 

stomeut^  Se  mettant  Je  pie  (or  une 

ées  tctàes ,  ii  lut  donna  deut  coups  dç 

/cotîteàu  ,  fuQ  dan$  les  cotes  &  le  (êr 

^ond  dans  le  cœur.  Le  Rçi  pria  d'à?* 

faord ,  jefiêisiie0i  mais  le  Ang  çour 

iantàgFos  botiiHonç ,  H  perdit  tout  ) 

/coup  là  parode  >  &  expira  entre  le$ 

bras  des  Seigneurs  qui  l^'accoitip^i- 

gnoieat:  ainfioiouTUt  le  pl^sgran^ 

&  le  meilleur  à^  Rois. 

Ai|ifi-t^  que  le  bruit  de  cette  mort  vîcdcHetti 
fat  répandu  dtins  Paris ,  on  n'entendit  ^}^  ^ 
que  crî^  8^  que  géraiflemens.  ïl  fem-    ^^        • 
bloit  que  ce  dernier  moment  de  Hen- 
f\  IV«  étoit  jle  4eHiiex  iniïaot  Âxi:  hpOif 
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heur  des  François;  cett^  moltîtacfê 
d'habitans  d  fferens  ,  d'âge  &  d'écac , 
donnoiçQt  les  mêmes  témoignages  de 
ja  plus  vive  douleur  ;  qu^Iques-uos 
étpienc  fi  cranfporcés ,  qu'ils  (è  rou- 
Joienc  dans  les  rues»  en  s'écriant  qu'ils 
lavoient  perdu  leur  père ,  &  qu'U'  n'y 
Avoic  plus  de  bien  ni  de  repos  i  efpe- 
irer  pour  eux.  Les  femmes  •  lesenfans» 
tous  pleuroienr  le  malheur  comman 
4e  la  patrjli9.  Les  (èuls  qui  y  parurent 
infènnbles  ,  furent  ceux  qui  dévoient 
$'en  reiïentir  le  plus  ;  tels  furent  .le 
Pue  d'EQ>ernon  >  qui  de  voit  la  vie  ï 
la  clémence  du  feu  Koi ,  &  lé  Duc  de 
Bouillon ,   qui  tenoit  Sedan  ,    &  la 
meilleure  partie  de  &:&rtane»  des 
]:)ontes  dp;Çj5  Prince.  TellQ  fut  la  Éei- 
ne  même  ^  s'il  eft  permis  de  le  dire  » 
pour  qui  il  avoit  eu  durant  1$  cours 
[de  ia  vie  les  mêmes  atte};)^ons  &  les 
paêmes  complaifances,  qûé^fi  elle  avoit 
été  po^r  lui  aufli  douce  &  au  (fi  atta^ 
jChée ,  qu'elle  étoit  hautaine  &  indiffe> 
rente.  Ê^lte  ténjoigna  peu  de  regret  cb 
&  mort^s'informant  même  à  cç  fujet  de 
certaines  çif:con{lancej},qi|i  marquoieot 
)in  efprit  trop  pe^  occupé  par  la  dou- 
leur, je  n'oie  dii.e ,  (èmblant  mêmerei^ 
&ptir  quelque  joye  de  cet  accident. 

'       '      ^  Elle 
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elle  demanda  à  celui  qui  avolt  dé- 
poiîillé  le  corps  du  Roi ,  s'il  avoit  biea 
leigné  ;  &  celui-ci  lui  ayant  répondu 
qu'oUi  :  je  le  crois  ^  reprit  elle  froide- 
ment. ,  car  //  étoJt  fort  fangnin.  * 

Le  Duc  de  Sulli  ayant  été  informé  .  ^itoadoi^ 
des  premiers  de  la  mort  du  Roi,  ge-  suUi. 
mit  d'abord  fur  le  fort  de  la  France ,  i  ^ i©. 
qui  perdoit  ce  grand  Prince  »  dans  le 
moment  où  elle  avoit  plus  befbin  que 
jamais  de  fon  courage  &  de  (à  haute 
prudence.  5a  douleur  n'eut  point  de 
bornes  ,  lorCjull  vint  à  refléchir  fiir  la 
fçTte  qu'il  faifbit  en  particulier  :  au- 
tant avoit'il  reçu  de  bienfaits  de  ce 
grand  Roi,  autant  attendoit-il  de 
chagrins  de  la  part  de  la  Reine  &  de 
ceux  qui  l'environnoient.  Cependant 
il  alla  »  comme  les  autres  grands  Sei- 
gneurs ,  l'afllirer  de  (à  Çdéli{:é  ,  &  it 
l'accompagna  au  Parlement^' lorfque 
cette  Princeffe  y  fut  déclarée  Régen- 
te ,  lui  donnant  en  toute  occafion  les 
Ïreuves  du  plus  grand  a;ttachement« 
eut-être  la  Reine  auroit  elle  été  {en- 
iible  au  dévouement  que  le  Duc  de 
SuUi  lui  témoignoit»  fi  elle  n'avoit 
d'avance  ^accordé  toute  ià  faveur  à 
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Conchini ,  fî  fameux  depuis  Cous  te 
nom  du  Maréchal  d'Ancre. 

Marie  de   Médicis   avoit   amené 
Conchini  de  Florence  ;  il  étolt  marré 
i  la  (oeur  de  lait  de  cette  Princeflt  »  & 
eux  feuls  pofîèdoient  (à  confiance  en* 
tiere.  Henri  I V.  les  avoit  beaucoup 
haïs  ^    parce  qu'il  les  reconnoiflbit 
pour  les  auteurs  de  (es  démêlés  avec 
la  Reine  ;  &  Rofhi  qui  les  déteftoit , 
leur  avoit  fbuvent  donné  occafion  de 
iè  plaindre  de  lui  ;  en  forte,  que  fe 
trouvant  les  Maîtres  »  ils  ne  fbngerent 
qu'à  (è  venger  de  (es  mépris  &  des 
maux  qu'il  leur  avoit  cau(es« 
Sa  démar-      La  chute  d'un  premier  Miniftre  » 
die  aupiès  revêtu  de  la  dignité  de  Duc  &  Pair  de 
deSoiffons!  France ,  &  des  Charges  les  plus  confî- 
'dérables  de  l'Etat ,  ne  paroi(roit  pas 
devoît  être  l'ouvrage  de  deux  Etran- 
gers (aits  nom  ,  &  qui  n'avoient  pour 
tout  appui  que  l'amitié  d'une  Reine, 
obligée  elle  même  de  fe  ménager  avec 
les  grands  Seigneurs ,  alors  les  Maî- 
tres de  TEtat.  Mais  ils  fondoient  leur 
efpérance  fur  la  haine  du  Comte  de 
SpifTons  pour  le  Duc  de  Sulli.  Ce 
^    "^Prince  croyôit  avoir  de  grands  (îijefs 
de  (e  plaindre  i^  &  la  mort  du  Roi 
rayant  rendu  confîdérable  ^  U  promit 


"iiâutemeiit  de  fe  venger  de^tous  ceur 
^ui  lavoient  offenfé fous  le  règne  pré- 
cédent. Le  Duc  de  SuUi,  que  cette 
menace  fegardoit  furtout ,  alla  rendre 
vîfite  à  M.  le  Comte  ,  moins  pour 
Tappaifer,  que  pour  lui  faire  entetil 
tire,  qu'il  n'y  aroit  aucune  équité  à 
s'en  prendre  à  lui,  de  ce  qu'avoît  pu 
ordonner  le  feu  Roi  de  contraire  à  fes 
intérêts.  II  lui  dit  qu^à  l'égard  de  quel- 
ques   démêlés  particuliers  ,   qu'il  y 
^voît  eu  entr'eux  ,  il  làiflbit  à  fa  pru- 
dence à  décider  de  fon  bon  droit*; 
^u'il  avoit  crû  devoir  faire  tout  ce 
^u'il  avoit  fait ,  &  qu'il  méritoit  à  cet 
égard  de  Teftime  &  non  de  la  haine* 
Le  Comte  de  Soiffons    iétoit  de 
tous   les  homtnes  le  moins  capable 
-de  témoigher  'du-  reffentiment  à  ceux 
•qui  venorent  s'expliquer  avec  confian- 
xre^  La  frartfdiife  du  Duc  le  charma  ;  & 
comoie  il  n'avpît  plus  rien  à  craindre 
de  lui,  ce  Prince  f  aflarà  ,  qu'il  eftî- 
moît  fa  fàgeffe ,  &  recohnoiflToit  que 
la  France  avoit  eu  peu  de  Minîftrës 
qui  puffent  lui  être  égalés.  Le  Duc  de 
Sulh  lui  ayant  demandé  fon  amitié ,  îl 
le  pria  lui-même  de  l'aimer  ;  &  com- 
me ilétoit  l'Homme  du  monde  le  pltfs 
afieëtuemc  eh  apparence  &  le  plus  dé^ 
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tnonftratif ,  tous  les  fpeâateurs  de  cef= 
te  réconciliation  s'imaginèrent  qu'el- 
le (èroit  éternelle.  Mais  ce  n'étoit  pas 
le  (èntiment  du  Grand -Maître  ;  ilcoa- 
noiflbit  trop  le  Comte  de  Soiffons, 
pour  le  fier  k  &s  proteftations  &  à  (es 
politeilès  ;  non  pas  qu'il  le  crut  capa« 
ble  de  dégui(èr  Ces  fcntimens  ;  mais  il 
n'ignoroit  pas  combien  on  trouvoit  de 
facilitée  ï  le  changer  tout  è  coup.  Au 
refte  ,  le  Duc  de  Sulli  p'^voit  pas  pré- 
tendu (è  faire  un  ami  de  ce  Prince  ;  il 
Jui  Hiâîfbit  de  lui  avoir  fait  voir  claire- 
ment ,  qp'il  y  itvoit  de  Tinjullice  à  te 
bair. 

Le  Comte  n'étoit  pas  la  (êule  per*- 

ées^^Du^s  fonnç.  cj'avitorité  ,  fur  qui  Conchini 

de  Bomiion  avoit  jçtté  les  yeux  ^  pour  entrepreo- 

it  Ile  Sulli.  ^jre  ia  ruine  du  Duc  de  Sulli.  Le  Duc 

de  Boiiillon ,  qui  après.^voir  voulu  ea 

quelque  forte  trancher  de  l'égal  avec 

Je  feu  Roi ,  s'ét^nt  vu  réduit  à  fe  (bu- 

mettre  &  i  lui  livrer  les  portes  de  la 

Ville  de  Sedan  même ,  après  avoir  dé- 

pênfé  des  fommes  immenfejs,  pour 

augmenter  {ps  fortifications  ^  à  deflèio 

d'y  braver  fon  Souverain  ,  le  Duc  de 

Boiiillon  (ç^voit  que  Rofni  fèul  avok 

^déterminé  le  Roi  à  le  pou0er  à  boi|£ 

de  ce  côté-là ,.  coipame  il  av oi;:  déjà  h^ 


dans  le  Limoufîn.  II! lui  cni  touloîc 
d'ailleurs  à  câofè  de  la  confiance  que 
lui  témoignoient  les.Proteftans ,  iur^ 
tout  ceux  du  Pq[tou&  des  Provinces 
Tolfînes.  Les  deux  Ducs  s'écant  ren- 
contrés eurent  entr'eux  une  difpute 
très-vive;  celui  de  Boiiillon  oui  dès 
Je  commencement,  de  Tes  tervices 
avoit  paru  dans  la  plus  brillante  for-f 
tune  i  dit  à  l'autre ,  que  des  gens  do 
£1  (brte  étoient  toujours  les  mêmes  » 
&  ne  pouvoient  que  profiter  bien  peu 
des  bienfaits  des  Rois  ;  au  lieu  que 
d'autres  pouvoient  tout  tenir  de  leur 
faveur.  Le  Duc  de  Siilli  répliqua  qù*il 
fe  feroit  honneur  de  tenir  une  partie 
de  (a  fortune  de  la  faveur  du  Roi» 
mais  qu'il  les  devoit  à  (a  naiflance  ,  à 
Tes  (èrvices,  &  à  fa  fidélité  »  qui  n'a« 
voit  jamais  été  équivoque. 

Le  Duc  de  Boiiillon  fe  fentit  vive- 
ment picqué  de  cette  repartie  :  il 
voulut  élever  la  voix ,  &  mêriie  en 
venir  aux  menaces,  reprochant. une 
féconde  fois  à  Rofni ,  qu'il  Tavoit  vu. 
autrefois  à  l'armée  fur  le  pié  le  plus 
médiocre ,  par  rapport  à  la  fortune  , 
&  que  fans  les  bontés  du  feu  Roi  ^ 
il  languiroit  encore  dans  (es  Châ* 
TofncJJI.  ♦*?») 
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teaux  ruinés.  Il  eft  vrai ,  'répondit 
Bofnt  »  je  n*ai  pas  toujours  été  ri« 
che  ;  &  je  me  (buviens  que  j'étois  af^ 
fez  mal  à  mon  aiiè  ,  lonquevoulant 
braver  la  plus  grande  partie  de  la 
ûuêmmiH  NoblefTe  de  Tarmée,  vous  partîtes 
M03êU$.  comme  en  triomphe  i  la  tête  de  près 
de  deux  cens  Gentilshommes  armés 
de  toutes  pièces ,  pour  aller  à  l'enne- 
mi j  dont  environ  cent  hommes  ièv- 
]ement  taillèrent  en  pièces  ceux  de 
vous  qui  leur  oppoièrenc  quelque  ré- 
fiftance^  &  vous  emmenèrent  piifoa* 
nier. 

Le  fonvenir  de  cette  aâion  »  qui 
avoit  autrefoifs  caufë  tant  de  chagrin  au 
Duc  de  Boiiillon  ,  le  mit  hon  de  lui- 
même.  Kofni  n'étoh  pas  moins  irrité, 
&  ils  en  (èroient  venus  aux  mains ,  fi 
les  (peâateurs  ne  s'étoient  jettes  en* 
tr'eux  &  ne  les  enflent  (ëparés ,  en  leur 
repré(èntant  les  fuites  aune  qaeFelle 
iembiable.  Ils  leur  renrireme  devant  les 
yeux  le  danger  extrême  où  l'Etat  étoic 
expofé  depuis  la  mort  du  feu  Roi ,  Se 
combien  ce  danger  augmenterôit ,  fi 
les  plus  grands  Seigneurs  du  Royao^ 
me ,  loin  de  fè .  réunir  pbur  h  défen* 
,  dre ,  ne  fbngeoient  qu'à  (àtisfaire  leur 


tinlffiofité  particulière  ^  &  occaGonner 
de  nouveaux  troubles.  Le  Duc  de  Sul* 
li  céda  à  cette  confî dération  ;  le  Ma* 
réchal  fèmbla  aufli  (è  repentir  de  (à 
promptitude  »  &  ils  (è  q^uitterent  re-- 
conciliés  en  apparence. 

La  querelle  entre  les  Ducs  de 
Bouillon  &  de  Sulli  parvint  bientôt 
aux  oreilles  de  la  Reine.  Conchini  &c 
fa  femme  »  quoiqu'également  ennemis 
de  ces  deux  Seigneurs  •  voyant  à  re- 
gret Sulli  dans  la  place  de  premier 
Miniftre  ^  qu'ils  vouloient  occuper  , 
déterminèrent  la  Reine  à  fe  déclarer 
contre  lui*  La  Reine  en  vouloit  à  ce 
Seigneur  ,  de  ce  qu'il  avoit  témoigné 
plus  de  douleur  de  la  mort  du  Roi» 
que  d'emprefTement  à  fe  rendre  auprès 
d'elle.  Mais  ce  qui  l'en  avoit  ernpê* 
ché  ,  fut  la  rencontre  de  Baflbm- 
pierre ,  Seigneur  très-conGdéré  i,  la 
Cour  ,  &  qui  avoit  long-tems  été  Ri- 
val du  Roi  &  amant  de  la  d'Entragues, 
Sulli  (brtit  de  l'Arfenal  pour  aller  au 
Louvre ,  rencontra  Baflbmpierre  à  la 
tête  d'un  grand  nombre  de  Cavaliers  » 
à.  la  tête  deiquels  ce  Courti(an  fè  pro- 
menoit  dans  les  rues  par  ordre  de  la 
Beine,  pour  contenir  le  peuple.  Le 
I^uc  de  Sulli ,  craignant  que  BaiTom- 

Piiij 
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pierre  ne  voulût  fè  venger  fiir  le  fifs 

de  Henri ,  des  fujets  de  mécontente- 

mens  qu'il  avoit  reçus  du  père,   & 

ignorant  le  zélé  qu'il  venoit  ae  témoi- 

gtier  pour  les  intérêts  de  la  Reine  ^ 

courut  à  lui,  &  l'exhorta  à  prêter,  le 

ferment  de  fidélité  à  Loiîîs  XIII.  BaC 

fompierre    llnterrompant    d'un    air 

froid  &  dédaigneux  :  Eh  Adonfienr  , 

lui  dit- il  ,  nous  fommes  ici  pour  l  exiger 

des  antres  \  mus  n*av$ns  pas  befoin  qut 

voHsnoHS  prschiésfur  ce  chapitre. 

Conduite      Quoique  Sulli  regardât  Baflbmpîer- 

(lu  Duc  de  ^     r  •      i         i   -/r    -,-.^ 

SuUi.  ^®  comrne  ion  ennemi ,  il  ne  laifla  pas 
d^être  étonné  de  la  maqiere  dont  \l 
l'avoit  reçu.  Il  craignit  que  la  Reinar 
déjà  déterminée  par  fes  ennemis, 
n'eut  dontfé  ordre  4e  l'arrêter ,  &  que 
c'étoit  la  certitude  de  fa  difgrace  pro- 
chaine ,  qui  inlpiroit  à  Baffbmpierre 
tant  de  hauteur  &c  de  fierté.  Dèuorsil 
prévit  là  chute  ;  mais  il  voulut  aa 
moins  qu'elle  fît  plus  d'éclat.  Sur  le 
champ  il  retourne  à  TArfènal ,  fait  en- 
lever le  pain  des  marchés  &  des  bou- 
lftng:ers  des  environs ,  feiit  fermer  le^ 
portes  de  TArienal ,  &  fe  tient  canton- 
né dans  cette  efpéce  de  Fortereffe.  En 
même  tems  ilmande  au  Duc  de  Ro* 
ban  ion  gendre  ;  Colonel  Général  dci 


Smffe^  j  de  s'avancer  vers  Paris ,  \  i^t 
téce  de  fîx  mille  hommes  de  cette  Na^ 
tion ,  parce  fpe  fa  perfonne  école  en 
dangePr  Toute  la  Cour  attentive  à  cet*» 
tr  démarche  du  Gfand^  Maître  ,  crai- 
gnit d'abovd  cjue.  Sulii  appellanc  à 
fen  lècows  des  Réligionnair'es  da 
Royaume  »  qui  tous  avoient  intérêt  è 
£1  confervation-^ne  lenouvellât  les  hor* 
Femrs  de  la  guerre  civile  au  milieu  de 
ki  Capitale,  Ce  fut  en  vainque  leDuc 
d'Ëipernon  y  par  une  bravade  qui  le» 
rendit  ridicule*  ^  voulut  raflurer  les  eP 
prits  allarmés  »  &  iàir^  recdncioître  eiir 
un  fèul  jour  Tautorité  de  la  Reine  me-» 
jre  ;  Tinquiétud*  dèi  Courti&n»  dm'» 
julqu'à  céî  que  le  Duc  de  Gulfe*»,  pa- 
ïenc  du  Duc  de  Sullii  &  peut-ctne  le? 
ièul-qui  eut  coniervéiqueîque  recof>«» 
noiflaiice  pouc  (es  bienfaits ,  Keût  dé«- 
terminé  à  quitter  TArfenal  pour  fe 
rendre  au  Loayr« ,.  011  laj^eine  1er  ce^ 
çut  bien.  > 

Villeroî  qm  fè  pLuquoit  d'être  ppB-  ^ 
tique  ,  &  qui  Tétoit  alors^  par:  néceflSU  ' 
té  ,Se  condadfit  en  cette .occafion  d'u-^ 
ne  &çon  bten.oomraâre  à  fts  premier 
Fes  démarohes.  Il* parlât  i^  Marie:  dcr 
Médicis  en  faveur  ritt  ^tic  de  S)»lli> 
^  tuLsepsé&mà  %ue  l'uitellâg^e^  (St 
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€e  Seigneur  dans  les  affaires  del'E-' 
tac  lui  écoic  abfolumenc  néceflaire  , 
furcout  dans  le  commencement  de  fa 
Régence*}  &que  nion  commençoic 
par  difgracier  le  premier  Miniftre  du 
feu  Roi  y  les  autres  perdroient  coura* 
ge  ,  &  laifleroient  Je  Gouvernement 
de  l'Etat  à  des  gens  fans  «expérience  8c 
qui  perdroient  tout-.  Villeroi  parloit 
ainfi,  parce  qu'il  craignoit  que  le  mê- 
me coup  3  qui  ac&blerôit  k  £ur^][ntenn 
dant  ,  n'occaiionnât  auûî.  fà  chûtei 
Mais  le  Duc  de  Sulli.  s'étant  trouvé 
attaqué  à  la  fois  par  un  plus  grand 
nombre  d'ennemis  ,  que  ViUeroi  n'en 
n'avoir  compté  d  abord  ,  ;&  ceux-ci 
Tayant  aOuré  ^ii?oniï'ôn.vouloit  qu'au 
Silir-Intendant ,  U  l'abandonna  com^ 
me  lesautres ,  ou  pôlir  mieux  Hiré,  il 
aida  le  premier  à  le  pouiTer  dans  le  pré- 
cipice ,  aufli-tot  que  Ibn  éloignement 
étant^aÛupé  ,  iLcruc  n -avoir  plus  rien  à 
craindre  de  lui. 

Cependant  le  Dde  cfe  SuUî ,  croyant 
être  en  fureté  y  manda  au  Duc  de  Ro- 

« 

kan  de  n'avancer  pasdavantage».  & 
ee  Seigneur  obéïr«  Le  Sur-^Intendant 
Êitisfaic  d^aiiotirpipuvé  ,  par  la  prompt 
titudê  fie  fbf/^enkireià  loi  amener  du 
^Mr^,  comtiktt^j^  itok)eq^éts£  d» 
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ie  venger  de  (es  ennemis  »  (e  voyant 
d'ailleurs  foUicicé  par  le  grand  nom- 
bre des  Proteftans  de  confèrver  ia 
place  >  qui  leur  étoic  fi  avantageufè  , 
entreprit  de  fè  juftifier  auprès  de  la» 
Reine,  &  derejetcer  fur  la  volonté 
du  feu  Roi ,  tout  ce  qui  avoit  été 
fait  durant  les  dernières  années  de  fort 
règne  de  contraire  aux  déiirs  de  cet* 
te  Princefle  ,  &  furtout  de  la  guerre 
que  Henri  avoit  projette  de  faire  h.  la 
Maifbn  d'Âutricne,  à  qui  la  Reine 
fembloit  vouloir  fe  dévoiler ,  tant  elle 
avoit  d*égard  pour  tout  ce  qui  venoit 
de  (à  part. 

La  Régente  parut  ébranlée  du  di(^ 
cours  que  lui  tint  le  Duc  de  Sulli  en 
cette  occafion  ;  mais  comme  il  étoic 
peu  fur  de  cet  efprit  variable  ,  &  livré 
aux  conleils  de  la  Galigaï  femme  de 
Conchini  ^  il  (bngea  à  iè  lier  plus  étroi- 
tament  que  jamais   à  la  Maifbn  de 
Guifè  *,  il  s'en  falloit  bien  que  les  Pria* 
ces  de  cette  Maifon  euflent  le  même 
crédit  à  la  Cour ,  que  (bus  les  règnes- 
précédens  \  mais  ils  joUifToient  encore 
d'affés  d'autorité ,  pour  balancer  les 
forces  de  quelque  parti  que  ce  fût«  Si 
Hieuri  IV.  s'étoit  attaché  à  les  abaifler^ 
jls  $  ctoieut  relevés  en  quelque  forte  ^ 

Pvj 
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aufS-  tôt  que  fa  main  viâorieuiê  Kroît 
cefTé  de  les  contenir*,  &  à  peine  le* 
Vainqueur  de  la  Ligue  eut-il  rendu* 
les  derniers  (bupirs,  que  les  reftes  de^ 
cette  cabale  fe  réveillèrent ,  &  jpttc- 
rent  leS'  yeux  fur  les  Princes  Lorrains*. 
On  les  vit  tout  à  coup  environnés  d'u-^ 
né  foule  de  Nobleiïe ,  que  la  crainte' 
d^  déplaire  au  feu  Roi  en^  a  voit  tenir 
éloignés^.  Le  Chevalier  de  Lorraine 
eritra  enSiveur;  Le  Due  de  Mayenne* 
fut  regardé  comme  un  homme  nécef» 
Élire,  à  caufe  de  fà  capacité  .pour le' 
maniement  des.  affaires^  Le  Ôuc  d& 
Gui{e>  conrni^e  le  Chef  delà  Mai(bn> 
Hi  6z  auffi  acheter-  La  Reine  fît  aug- 
menter (es  peniiionsi,  &  Siilli  lui  don* 
na  de  la  part  de  la  Régente  deux  cens^ 
milk  écus  pour  payer  fes  dettes^. 
Quand  même  les  Princes  Lorrains  au- 
Foient  témoigné  ne  vouloir  prendre* 
«tcune  part  dans  ks*  affaires  de  TE- 
tat,  la  Reine  les  auroit  preffés  de  te 
fervir,  afin  de  fe  voir  en  état  de  le» 
oppolcc  aux  Princes  du  Sang,  qui  par- 
loient  haut ,  &  qui  paroiflbient  vou- 
loir lui  difputer  la  Régence.- 

Le  Comte  de  Soifïbns  ayant  appris 
ks  avantages  que  le  Duc  de  Sulli  ve^ 
lioîc  de  procurer  au  Duc  de  Guifr^ 


5  emporta  de  nouveau  contre  fiii  ;  & 
s'ctant  de  (on  côté  lié  d'amitié  avec  le? 
Ouc  d'Efpernon  ,  qui  étoit  alors  tout 
puiffaïKy  i> lui- propofade poignarder 
le  Duc  de  Sulli  dam  le  Lottvre;  D'Et 
pernon,  avec  de  grands  défeuts-,  avoit 
de  belles  qualités.  U  Ce  picquoit  fiir- 
tout  de  defiméreffement  &  de  probi*-- 
té  'y  jamais  il  ne  céda- aux  Miniftres  lesr 
plus  abfolus ,  &  les  adverfîtés  qu'iF 
éprouva-,  ne  fcFvirent cKi*à feire con- 
noître  fen  courage ,  &  m  fermeté.  La 
propoiitiori  du  Comte  de  SoiiTons  lur 
îît  korreur  y  fon  e(prit  éloigné  de  tou- 
te flatterie  ne  diÔimula.  point  le  mé- 
pri^  au'elle  lui  inlpiroit  pour  celui» 
qui  ofoit  la  lui  faire  ;  &  loin  de  fe  pré-' 
ter  à  un  defTein  aufli  noir ,  il  proteft» 
au  Comte  de  Soiffons ,  qu-il  ne  fouf- 
"frirok  jamais  qu'une  telle  violence  fe 
£t  dans  la  Maiiôndu  Roi^  tant  qu'île 
^y  vcrroit  quelque  autorité.  Ce  Sei- 
gneur parut  même  depuis  fe  (bucier 
peu  de  Famitié  d'un  Prince  ,  capable 
de  Ce  venger  £  indignement  ae  Tes 
ennemis. 

Cependant  le  Plrince  de  Condé  n'é-| 
tok  point  encore  revenu  en  France  » 
&  la  Reine  qui  craignoit ,  en  faifane 
4e%  AécoQCen»  i^de  lui  donner  det 
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créatures,  s'obftinoit  à  ne  rien  changer 
dans  le  Miniftere  avant  (on  arrivée, 
ce  qui  déplaifbit  fort  au  Comte  de 
Soiflbns  »  fâché  de  voir  le  Duc  de 
Sulli  continuer  de  tenir  le  timon  de 
l'Etat ,  &  mortifié  d'ailleurs  de  la  con- 
fidération  que  l'on  témoignoic  avoir  i 
la  Cour  pour  le  Prince  de  Condé ,  (ùr 
qui  le  Comte  de  SoiiTons  croyoitde* 
voir  l'emporter.  Sulli  au  contraire 
Tattendoit  avec  impatience  »  s'imagi- 
nant  qu'il  lui  tiendroit  con^te  de  ce 
qu'il  avoit  £ait  contre  le  Comte  de 
Spiflbns ,  &  qu'il  oublieroit  ce  qiû  s'é- 
toit  paflfé au (ujet  de  lamour de  Henri 
IV.  pour  (a  femme.  Un  feul  point  Tar- 
retoit  ;  c'étoit  l'inimitié  <iu  Duc  de 
Bouillon  ,  parent  du  Prince  de  Con-- 
dé  ;  mais  il  croyoît  que  ce  Seigneur 
làcrifieroit  une  partie  de  (on  reflenti- 
ment  à  l'avantage  de  (a  Religion  $  & 
que  s'il  vouloît  (è  venger  de  lui  ^  ce. 
ne  fèroit  pas  en  le  faisant  exclure  d'u- 
ne place  »  où  il  paroifloit  fi  néceflàire 
au  repos  des  Proteftans  de  France. 

Aufli-tôt  que  l'on  eut  avis  de  l'ap- 
proche du  Prince  de  Condé ,  là  Mai- 
Ion  de  Lorraine ,  le  Maréchal-Duc  de 
Boiiillon  &  le  Duc  de  Sulli ,  allèrent 
«q-dev^mt  de  lui.  Ils  fureAC  siccompai 
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^riés  d'un  G  grand  nombre  de  Noblet 
fè ,  que  la  Reine  craignit  pour  elle- 
même.  Le  Comte  de  Soiflbns ,  le  Duc 
4'E(p€rnoo  &  lé  Cardinal  de  Joyeu- 
fè ,  '  appréhendant  qu'on  ne  lés  voul&t 
cliaffertïde  la  Cour ,  lui  propoferenc 
de  prendre  les  armes.  Marie»  qui  fc 
laiiibic  conduire  .par  'leurs  confeils  , 
donna  Tallarme  aux  Pariliens  *,  en  (br< 
t!e  qu'on  vit  tout  à  coup  cent  mille 
hommes  armés  dans  ks  murs  do  leur 
Ville.  Lé  Prince  dé  Condé  eut  peur 
à  ion  tour  ;  il  craignit  que  la  Reine  fe 
voyant  fi  bien  foutenuë,  n'entreprit 
de  le  faire  arrêter  ;  mais  ra0liré  pat 
les  Princes  Lorrains  &  pair  l^  Ducs  de 
Bouillon  &  de  Sulli ,  il  fe  rendit  à  la 
Cour»  luivi  de  plus  de  quinze  cens 
Gentilshommes.  Le  Roi  &  laReine  lui 
firent  un  accueil  fiavorable  *>  -ce  qui 
effaça  de  Telprit  de  M.    le    Prince 
tous  les  fbupçons  qu'on  y  avoit  voulu 
for'men 

Perfïiadé  qu'il  devoir  d'abord  don-i» 
ner  beaucoup  de  confiance  à  la  Reine» 
Condé  déclara  qu'il  ne  penfbit  nulle- 
ment à  diljnitcr  à  la  Régente  un  titre 
dont  elle  étoit  déjà  en  poffeffion.  Ce^ 
pendant  il  tint  de  fréquentes  tonfé- 
Kjices  avec  les  prûicipattXvde  (ba  paiH 
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ttrà  rHioteïde  Mayenne  &  U^ArCetiitç 
ce  qui  inquiéta  beaucoup  la  Reine». 
Le  Duc  de  SuUi ,  quravott  lieu  d'être- 
mécontent ,  fe  voyait  fe  Maître  de» 
If  Arfenal  ^ de  la'  Baftilte ,  &  des  tréfcrs- 
qui  étoienc  dans  cette  Forterifle.  K 
pouroit  donner  tes*  moyens^  au  Prince^ 
de  Condé'  de  faille  la-  guerre'  avec 
d'autant  plus  davantage  ,  qu'en  loL 
donnant  l'argent  de  la  Baftille  &  le 
canon  de  KArfenai\  i\  dépoinHoit  W 
Roi  de- tout  ce  qui  l'ai  étoit  nécef&ire» 
pour  s'oppofer  amr  efForcs  de  quicon*-^ 

Îue  entreprendront  de  le  ruiner,  li 
toit  extrêmement  picqué  »  Se  la  mo* 
dération  n'ieft  pas  K^uvent  he  partage 
de  ceiM  qui  peuvent  échteravec  iuc«- 
ces  9  mais  tes  Guifès  fe  fbuciant  moins* 
de  TagrandilTemènt  d'un  Prince ,  de 
tout  tems  ennemi  de  leur  Maifbn, 
que  de  teur  propre  intérêt  ^  le  détour- 
nèrent tle  ce  cpi'il  auroiç  pu  faire  d'à- 
Tantageux  pour  M.  le  Prince,  &  ils 
firent  aflurer  la  Reine  qu'elle  n'avoit 
rien  à  craindre  de  leur  part ,  lui  pro* 
mettant  d'abandonner  le  Prince  de 
Condé ,  auili  tôt  qulls  le  verroiente» 
de  mauvaifes  diipoHtionSk 

Cette  aflurance  de  la  part  des  GvS'^ 
fB?  «'âtai  pas  à  1^  Reipe  l'ioquiétiide 
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Ijtl'elle  âToic  conçue  de  la  llaîfbn  dvr 
Pjrmce  de  Condé  avec  le  Duc  de  Sul* 
li.  Ce  Seigneur^aidé  du  Duc  de  Rohan 
l(>n  gendre  ,  pouyoit  feul  lui  former 
un  parti  puiflant ,  &  réunir  en  fà  fa- 
veair  toiis  les  Proteftans  du  Royaume. 
Cela    l'auroit    rendu    le  Maître    de 
plufieurs  places  fortifiées  ,  &  de  plu- 
fietirs^  armées  compofées  d>xcellencef> 
troupes.  Le  Duc  de  Bouillon  fon  pa- 
rent &  ion  ami  lui  ofifroi't  un  Générât 
habile  »  ou  du  moins  un  homme  dont 
lexpérience  &  le  crédit  pouvoienr 
grofSr  fès  armées  de  tout  ce  que  les^ 
Réligionnaires  d'Allemagne  avoient 
de  meilleurs  (bldats.  Ce  Seigneur  luîr 
oflroit  encoreia  Ville  de  Sedan ,  pour 
retraite  en  ca:s  d'accident  ;.  mais  le 
Prince  de  Condé  n'avoit  point  hérité 
du  noble  courage  &  de  l'indocilité  de 
le»  pères.  Il  ne  ibngeoit  qu'à  s'enri- 
chir ,  &  à  profiter  des  don»  que  la  Ré- 
gente lui  prodiguoit.  D'ailleurs  le  Ma- 
réchal de  Boiiillon  eût  déCré  pour  lui*» 
noéme  la  place  de  Chef  &  de  Protec- 
teur des-Proteftans^de  France.  Il  fut 
donc  le  premier  à  confeiller  au  Prince > 
de  Condé  de  demein'er  tranquille  »  Se 
de  tenter  feulement  à  déplacer  les  An-  * 
ckos  Miniflces ,  pour  devenir  le^Mait  " 
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tre  de  la  Coar»  Bouillon  fe  déclara' 
en  même  tems  pour  Conchini ,  au'on 
appelloit  depuis  peu  le  Marquis  a  An- 
cre^ &  lui  fit  avoir  une  Charge  de 
Eremier  Gentilshomme  de  la  Cham- 
re ,  dont  le  Duc  de  Gui(e  confentit  à 
fe  démettre  en  (à  Êiveur. 

Cette  nouvelle  dignité  (iir  la  tête 
de  Conchini  »  lit  murmurer  Je  Comte 
de  Soiffons ,  Se  tous  ceux  de  fon  parti. 
L'Italien  »  fier  du  rang  qu'il  venoit 
d'acquérir  auprès  du  Roi  >  entreprit 
de  diiputer  la  prefTéance  au  Duc  de 
Bellegarde ,  parent  &  allié  de  tout  ce 
qu'iJ  y  avoit  de  plus  grand  à  la  Cour* 
Le  Duc  d'E(pernon  parent  de  celui- 
ci  menaça  Conchini  de  lui  f^re 
éprouver ,  combien  il  y  avoit  de  diflFe- 
rence  entre  le  mari  de  la  Galigaï  Se 
le  Duc  de  Bellegarde.  Le  Marquis 
d'Ancre»  auffi  fier,  &  du  moins  au(& 
courageux  que  le  Duc  d'Efperncn^ 
répondit  avec  hauteur  à  lès  bravades* 
Mais  voyant  que  le  Comte  de  SoiC 
ions  &  plufieurs  autres  (e  joignoieot 
aux  Ducs  mécontens  ,  il  craignit  que 
leurs  efforts  n'ébranlaffent  Ion  autori- 
té encore  mal  afSsrmie ,  &  il  crut  de« 
voir  ie  reconcilier  du  moins  avec  k$ 
Princes  dtt  Sang.  Le  Comte  de  SoiC> 


nt    BETftUKT'l.  Jff 

fat»  confèntit  à  lui  rendre  fan  amitié  ^ 

à  condition  qu'il  l'aideroit  à  marier  le 

Comte  d'Ënguïen  (on  fils-,  avec  Thé* 

Tttiere  4e  Montpenfier ,  &  qu'il  déter» 

iBiàeroicla  Reine  à  exiler  le  Duc  de 

SttUi.   Le  Duc  d'Efpernon,  (bllicicé- 

par  le  Comte  de  Soiflbns ,  renpiîa  auC- 

£  avec  le  Marquis  d'Ancre  s  en  (brte 

que  le  Duc  de  Sulli  demeura  de  nou-». 

veau  expofè  aux  traits  de  Çe%  enne-» 

mis. 

.  Il  venoit  de  fe  brouiller  avec. Ville-»    Qaerdie 
roi.j  il  ne  manquoit  plus ,  pour  avoir .  ^lu  Prince 

Cour  contre  lui,  quà  voirie  ^  comte 
Prince  de  Condé  déclaré'  en  même  dcSo^flba^ 
tems en  faveur  de  fes  adverfaires.  Il  fut 
aifé  de  gagner  ce  Prince  ;  on  lui  pro- 
mit la  confifcation  des  biens  du.  Sur- 
Intendant  ,  &  dèflors  il  ne  refpira 
plus  que  (a  perte.  Sur  ces  entrefaites 
il  afriva  un  accident ,  qui  iërvit  encore 
^  à  augmenter  la  haine,  &  l'animoiîté 
de  ceux  qui  follicitoient  la  chute  du 
Duc  de  Sulli.  Le  Prince  de  Conti 
paffant  fur  le  Pont-Neuf  eut  une  dé- 
mêlé avec  le  Comte  de  Soilfons  à  cau- 
fè  du  pas,  Ce  fut  en  vain  que  le  der- 
nier  fit  des  excufes  au  Prince  de  Con- 
ti ,  &  r éjecta  la  faute  fur  retour derie 
4e  fes  gens.  Celui  ci  Ce  trouvant  vis-V 
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vis  la  portière  diï  carofle  dû  Coiftt»  ; 
Icrî  cria ,  à  demain  jxmrfoint  bas.  Cette 
affaire  fit  graftd  brint  i  les  amis  des 
dtefûx  Princes  fe  hSterferït  d'aïter  leur 
c^riïî  leurs  fef vices'  LeDue  deGuife 
aiïîé  du  Prince  de  Cô»tt  fe  rêitdit  i 
fcH^Bételi  la  tête  dé  c^ttt  cinquante 
Cavaliers  ,  ayant  auparavant  pàlTé  de- 
vant cîetui  du  Comte  deSoîflfens ,  pour 
loi  &ire  momre  de  (a  puiiTance ,  j&- du 
aéle  qu'il  avoit  à  fervir  fe$  alliés  &  fes 
«mis.  Mais- tant  <fe  perfonne^corifidc- 
râblés  s'enti-emiréntcn  clettë  ôccafion, 
^e  TonVintà  bôutkle'^lttiiér  tel^rin- 
€e  de  Conti ,  &  de  te  recondilier^vec 
le  ComFre  de  Soiffons.  Cdui-ci  cher- 
cKa  alors  querelle  au  Duc  ci^Guiiè  » 
force  qu'il fétoït  venrf  bvavèi*,  ç»pat 
fent  devant  fà  porte  à  la  tére^tfè  <ànt 
dliommes  arnaés.  Auffi  -  tôîf^^èiè^  le 
Duc  de  Guift  fe  vir  menacé  ,  tous. fes 
amis  fe' rendirent  en  foule  à  (on  Hô-- 
tel.  On  vit  avec  étonnemient  tes  petits- 
fils  de  FA  mirai  de  Cofigny  ,  les^ 
Ducs  de  SuHi  &  de  Rohan  ^  te  Maré- 
chal de  Bouillon,  &îes  plusconfîdé- 
râbles  du  parti  Proteftant,  oublier  la 
journée  de  la  Saint  Barthélemi ,  &  al- 
lier ofîrir  leurs  ftrvices  aux  enfens  du 
Balafré  >  contre  le  petit-fils^^  dubi^ve^ 
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^  ILouis  ,   Prince  de    Condé. 

Le  Marquis  dp  Vitri ,  Capitaine 
des  Gardje^  du  Corp^ ,  reçut  ordre  de 
tdjsmeurer  auprès  du  Duc  de  GuUè  & 
#  fes  frères ,  pendant  que  le  Maré- 
./iial  de  Bf iOa^  fe  nendit  à  rHôtel  de 
SoifTons.  Le  Comte  fe  voyant  gardé 
Jl  vue ,  demanda  â  parler  à  la  Reinç  ; 
,ce  ^u*on  lui  accorda  après  1  avoir  re- 
.fu(e  au  Duc  de  Gpife.  Le  Comte  fe 
jplaignit  avec  aigreur  ,  de  ce  que  le 
Duc  de  Guife  avoit  p^ffc  devant  foji 
Hôtel ,  comme  ç'il  avoit  voulu  llnûii-. 
ter.  Le  Duc  de  Sujli  quiétoit  prélènt 
à  la  plainte  du  Cpmtç  de  SoifTons  » 
jrepliqua  fortement  à  ce  que  ce  Prince 
pat  alléguer  contins  la  Mailbn  de  Lor- 
raine, w  Eft-ce  pfFenfer  M.  le  Com- 
»  te ,  dit  Je  Sw^Inti^ndant,  de  paffer 
9»  près  d$  j(à  Maifon  ;  n'étok-ce  pas  le 
>»  chemia  du  Duc  de  Guife ,  &  celui 
«>  qu'il  devait  prendre  pour  exécuter 
»  Tordre  que  Sa  Majefté  Uii  avoit 
»  <Ionné  ,  de  voir  le  Prinpe  de  Çpnti? 
a>  Plufieurs  de  fes  amù  &  de  fes  fervi- 
»  ceurs  Tout  accompagné ,  cela  s'eft 
»  fait  fans  deil^n.  Les  gens  font  allés 
j>  voir  M,  de  Guife  fur  fon  mariage  ; 
9>  ils  l'ont  (uîyji   julqu'à  l'Abbaye  de 
9»  S^int  Gei;maifl  :  Eil-^^e  là  une  choie 
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»  fi  extraordinaire  ?  Les  Princes  fit 
»  les  Seigneurs  viennest  tous  les  jouis 
90  au  Louvre  ,  accompagnés  de  la  Nô- 
»  bleiTe  qui  a  du  retpeâ*  pour  eux. 
99  M.  de  Guife  e^ft  ièrviteur  <ie  M.  le 
9f  Comte  ;  il  eft  difpofé  à  rendre  aux 
»  Princes  du  Sang  ce  qui  efi  du  à  leur 
n  naiffancéT  M.  le  Comte  Taurmc 
»  éprouvé  lui-même ,  G  M.  de  Guifb 
j»  l'eut  rencontré  en  Ion  chemin  s  peut- 
»  on  exiger  autre  chofe  de  M:4è  Duc 
j»  de  Gui(è?>  Ce  difcoiâ^;  qtie  teOuc 
de  SuUi  prononça  avec  beauc^iip  tîe 
fermeté ,  fit  impreffion  fur  Fefprit  de 
la  Reine.  Les  Ducs  de  Bouillon  & 
d'Eipernon  (e  joignirent  à  Sûlli  r  en 
forte  que  ce  Seigneur  le  trcmva  ce 
jour-là  le  plus  fort  chez  la  Rètnë.  Le 
Comte  dé  SoiObns  en  (brtit  fort  irri- 
té ,  &  refufà  de  recevoir  aucune  èxcu- 
ft  de  la  part  du  Duc  de  Guife ,  qui  n'è- 
toit  pas  non  plus  dans  la  ^ilpofîtioh 
de  lui  en  faire.  Le  Duc  de  Ma^p^nrîe 
fon  oncle ,  cet  Ancien  Chef  dé  la  Li- 
gue ,  (butint  fon  neveu  de  tout  fcn 
pouvoir ,  &  déclara  ottvertemént  que 
le  Duc  de  Guife ,  ni  aucun  Prince  de 
fa  Maifon ,  ne  fe  foumettroient  ï  rien 
qui  fut  indigne  de  leur  naiflance ,  tc 
qu'ils  neferoietlt  ferviteursde  NL'k 


Comte  , qu'autant  que  ce  Prince  vou-» 
droit  leur  témoigner  de  confidération» 
ôc  bien  vivre  avec  eux. 

Ce  fut  en  vain  que  le  Duc  de  SuUi 
témoi^a  de  la  vigueur  à  (butenir  les 
intérêts  de  la  Maiion  de  Guife  ;  il  fut 
abançiùitiié  des  Princes  de  cette  Mai- 
{bn,  auffi->tÔ€  qu'ils  fe  crurent  aflèï 
bien  rétablis  pour  n'avoir  plus  befoiti 
de  fon  (ècours.  Ils  ne  fe  ibucioient  pas 
de  (outrait  plus  long-tems  un  Sei- 
gneior  Proteftant ,  dont  les  Cours  de 
R^me  Se  d'Eipagne  (buhattoient  éga-- 
leiÂentla di^ace.  Le  Duc  de  Boiitl«> 
Ion  iiurtout  preflbit  le  Marquis  d'An* 
cre  de  foUiciter  la  Reine  contre  le 
Dire  de  Sulli ,  &  lor(aue  les  Religion- 
naires  $hii  faifbient  leurs  repréfenta- 
tiot^-là^defTus  ,  il  leur  répondoit: 
7^1^  te  mal  tjmfcHt  arrher  à  ShIH  \  il  U 
mérite  bien.  Cependant ,  ajoutoit-il ,  je 
ne  dais  pas  paraître  parmi  ceux  qni  Je 
déclarent  centre  lai.  Il  efi  impartant  que 
ceux  de  notre  Religion,  ne  puiffent  pas 
me  reprocher  (f  avoir  contribué  a  Veloione* 
ment  d*Hn  homrne ,  ^ni  lenr  e/i  nécejaire 
dam  te  pofte  qtfU  occupe.  ^ 

Satisfait  de  pouvoir  fauvcr  les  ap- 

*    MémQirt»   de   U   Rc^exice  de  Mvic^dç 
'  «lédicii. 
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Miieftdé-  parances  aux  yeux  de  la  multitude; 
Miitiié  de  Je  Duc  de  Bouillon  prefla  de  nouveau 
iiiCharses.  j^  prjnce  de  Coudé  &  le  Comte  de 

Sôiflbtis  »  qui  tous  deux  entèmble  de^ 
mandereot  ouvertemeot  i  la  Reine 
J'élotgnement  du  Duc  de  SullL  Cette 
Frincefle  le  défiroit  avec  ardeur  ; 
nais  elle  n'ofbit  (è  hâter  ,  dans  la 
crainte  que  les  Reformés  de  France 
ne  (è  plaigniilent  de  ce  qu'on  prîvoit 
tout  à  coup  un  Duc  &  Pair  desrécom- 
penlès  que  lui  avoient  mérké  (es  fet" 
vices  &  l'amitié  du  feu  Roi.  Pour  fe 
délivrer  de  cette  inquiétude  ,  on  ki 
conlèilla  de  profiter  de  l'offre  que  le 
Duc  de  Sulli  kii  avoit  faite  plufieurs 
ibis ,  de  quitter  le  maniement  des  af- 
fairer ,  pour  joiiir  eafiq  de  <[uelqaes 
repos.  La  Régeo^e  lui  fit  donc  dires 
que  voulant  lui  procurer  la  tranquilli^ 
té  qu'il  avoit  paru  fouhaiter ,  elle  lui 
offroit  une  (bmme  confidérable  pour 
Je  Gouvernement  de  la  Baftille  &  pour 
la  Sur-Intendance  des  Finances ,  dont 
«lie  avoit  formé  le  deflein  de  diîpofer 
en  faveur  d'un  autre.  Le  Duc  de  Suili 
fut  furpris  au  dernier  point  de  la  pro- 
polition  de  la  Régente.  «  Il  eft  v;ai  i 
•»  diloit-il ,  j'ai  protefté  plufieurs  fois 
i>  à  la  Reine  qu'elle  pouvoir  diipoièr  , 

(k  I 


^  dé  tout  ce  (fàixlépendoit  dé  moi  ; 
i>tnai$  |e  ne  croyois  pas  que  de  telles 
»  of&es^fufTent  un  crime  fuffifànt  pour 
^  être  dépouillé  d«  ces  dignités.  J'ap« 
«prend  maiDcenànt.une  maxime  û.' 
»  nouveUc/  Mais.j^  nû  merépens.pa^* 
»  d'avoir  fait  mon  «devoir.  »  ^  .  :  - 

Les  Guifes  ,  inftruits  du  mal-  u  écrit  ait 
heur  du  Sur  -  Intendant ,  firent  mi-  Heine, 
ne  ds  (è  déclarer  pour  lui  ;  mai^  ils 
fèmblérent  ne  s'être  réunis ,  que  pour 
convenir  enfemble  de  ne  rien  tenter  - 
en  Éi  faveur.  Sulli,q\ii  avoit  eiperé 
quelque  choie  de  leur  appui  ,  s'en 
voyant  privé ,  prit  (bo  parti  de  bonne 
grâce.  II  écrivit  à  la  Reine  uoe  Let- 
tre remplie  des  plus  beaux  fentimens. 
Il  iui  marquoit  que  depuis  la  mort  du 
feu  Roi ,  il  n'avoit  reçu  que  des  dé(à- 
grémens  à  la  Cqur  ;  qu'il  étoit  char- 
mé de  pouvoir  enfin  aller  gémir  dans 
une  retraite ,  fur  cette  perte  irrépara- 
ble pour  la  France.  Prenant  enfuite 
un  ilile  fier ,.  il  faifbit  une  longue  énu- 
mération  de  (es  (èrvices ,  &  crîtiquoic 
avec  aigreur  la  capacité  de  ceux  à  qui 
déformais  le  Miniftere  alloit  être  con^ 
fié.  Il  montroit  pour  preuves  de  Ql 
bonne  adminiftration  ,  trois  grandes 

*  Mercuie  François  itfll. 
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«rm^es  encretemiës  à  k^  ibis  de  tàfdt 
ce  qui  leur  écoit  neceÛàire  »  dix  fepc 
millions  amaffés.  par  (es  {oins ,  &  left 
dettes  de  l'Etat  entièrement  payées  *> 
&  cela ,  ajoueoitile  Ouc  de  Sulii  »  &iiS( 
airoir  reoranché  ïas  penCons  accordée* 
au  mérite',  &  i^ns  aYoir  augmenté  l£& 
impôts.  Au  contraire»  le  Sur-Inten- 
dant avoit  fait  révoquer,  plufieurs  £« 
dits  »  &  jamais  le  Parlement  ne  fat  fi 
content  d'aucun  Mtniftne.  Le  Cardi- 
nal de  Richelieu  lui  rendit  juftice^  & 
convint  depuis  ,  que  les  Finances  de 
l'Etat  n'aroient  jamais  été  fi  bien  con« 
duites  que  durant  le  cours  de  TAdmi- 
niftration  du  Duc  de  SuUi.  ^ 

Après  ^e  entré  dans  un  long  détail 
des  grands  fer  vices  qu'il  avoit  reiKlus 
i  l'Etat  »  le  Sur^Intendantiàiibit  des 
reproches  à  la  Reine  »  (è  (buciant  peu 
de  ménager  unePrincefle»fi  peu  digne» 
félon  lui  »  d'avoir  été  la  œmme  de 
Henri  IV ,  &  qtu  n'avoir  apporté  que 
des  malheurs  k  la  France.  I.e  Duc  de 
Rohan  prit  beaucoup  de  part  à  Tio^ 
fortune  de  fen  beau-pere  »  &  s'ils  n'a«  . 
voient  tout  elpéré  du  bénéfice  du 
cems  ,  peut-être  auroit-on  \*u  Jes  Pro* 
teftans  demanda:  hautemeat  lerécd-» 

*  HIft.  du  CArdiaat  de  Ric<lclieu. 


bliflemçnt  du  Duc  de  SuIU  -,  maU  cq 
Seigneur  n'étoit  pas  feché  de  vivre 
quelque  tems  parmi  eux ,  pour  rega-< 
gner  leur  confiance ,  &  les  employer.  ^ 
f  nfuite  avec  plus  de  fucçès  ,  s'il  le  ju- 
geoit  à  prppo$«  D'ailleurs  cent  mille 
Icus  de  rente ,  (a  Charge  de  Grand-! 
Maître  de  l'Artillerie  ^  plufieijrs  au- 
tre qui  lui  reftoîent ,  lui  affuroient  un 
fort  heureux ,  partout  où  U  voudroiç 
choiiir  une  retraiteimln^  il  fe  croyoi^ 
fur  que  la  Cour  lui  dçmanderqitbien'p 
tôt  de  nouveaux  ferviçes ,  s'il  voulait 
confentir  à  lui  en  rendre. 

La  retraite  fut  donc  le  parti  qu'il  s»  rerraiic. 
refoluc  de  prendre  ;  mais  auparavant 
il  voulut  placer  avantageu(ement  les 
principaux  de  ceux  qui  s'étpient  attar 
chés  à  fa  fortune^  Il  mijt  de  les  gjens 
chez  Concini  même  »  chez  le  Comte 
de  SoiiTons  ^  &  chez  tous  ceux  qui  s'é- 
toieot  U;  plus  fortement  déclares  con- 
tre lui  :;.  perfoqpe  ne  refufoit  rien  à 
un  hon^me  »,  que  l'on  avoit  le  plailîr 
de  dépouiller  de  tout.  Çoncini  &  le 
Comte  de  SoiflTons  fe  flattoient  même 
de  fe  faire  iflftruire  par  leurs  nouveaux 
domeftiques  de  tout  ce  qui  s'étoit  fait 
déplus  lècret  chez  leur  ancien  Maî- 
tre* Le  deffein  de  celui  ci  au  contrsû- 
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re  étoît  d'apprendre  tout  par  feUf 
moyen.  Ayant  ainfi  donné  ordre  à 
tout ,  &  s'etant  aflurc  une  (ortie  glo- 
rieu(e ,  il  déclara  à  ceux  qui  le  pref^ 
(oient  de  la  part  de  la  Reine ,  qu'il 
étoic  absolument  déterminé  à  (è  dé^ 
faire  de  fa  Charge  de  Sur-Intendant. 
f  Ce  fut  une  jove  univerlelle  chez  tous 

(es  partifans  ou  Comte  de  Soiflbns  8c 
de  ConcinL  La  Reine  accepta  donc 
i5ii.  Êidémidion  le  i6  de  Janvier,  non- 
(èulement  pour  (à  Charge  de  Sur-In« 
tendant  desFinances.mais  encore  pour 
(à  place  de  Capitaine  de  la  Baflille.  Od 
(peCifia  dans  l'Ââe  de  la  démiÂion  ^ 
que  Sa  Majeflé  Coflfoit  flufieurs  fois  rr- 
fitfee ,  &  prie  le  Sieur  Duc  de  Sulli  de 
vouloir  fervir  en  icelles  Charges ,  tout 
ainfi  ^fCil  avoit  accouttmé  de  faire  ci- 
devant.?diT  le  même  Ââe,  la  Reine ^  de 
r^vis  de  (bnConfeil^accorda  auDuc  de 
^  Sulli  un  don  de  cent  mille  écus,avec  la 
confirmation  de  (è$  autres  Charges,  E- 
tat5,Commi.flSons,Appointement,Gar- 
ni(bns^  &c.  tant  pour  lui ,  que  pour  (es 
enfans.  Cet  A<îÉe  ne  contenoit  rien  que 
d'honorable  &d  avantageux  auDuc  de 
Sulli  ;  mais  les  promefles  qui  y  furent 
comprifes ,  n'eurent  aucun  lieu  dans 
h  fuite  ;  &  U  Duc  de  Sulli  fe  TÎt  for*- 
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tédeCe  défaire  de  toutes  fès  Chargea 
içs  unes  après  les  autres ,  pour  le  tiers 
cfu  prix  qu'on  lui  en  a  voit  offert  dans» 
des  tems  plus  heureux. 

Satisfait  de  laîfle'r  un  grand  titre 
dans  (a  Maifon ,  &  d'avoir  élevé  fa  fa^ 
mille  au  point  de  n'avoir  plus  au-deH- 
fus  d  elle  que  les  Princes  du  Sang ,  il 
fè  {bumit  avec  courage  aux  petites  dit 
grâces,  dont fes faveurs  furent  fuivies. 
Le  Duc  de  Sulli ,  avant  de  fe  retirer , 
ayant  appris  qu'on  lui  reprochoit  d'à-* 
voir  pris  un  brevet  de  cent  mille  écjtis, 
avec  l'aflurance  du  bâton  de  Maréchal- 
France,  qui  devoît,di(bit-on ,  lui  tenir 
lieu  toute  feul  de  la  Charge  de  Sur- 
Intendant,  fe  laiffa  emporter  encore. 
une  fois  à  rimpétuoGté  de  fon  efprit. 
Il  rendit  le  Brevet  de  cent  mille  écus  ; 
maïs  pour  ïe  veflger  des  mauv^cis  dîf- 
cours  que  Ton  avoit  tenus  à  ce  (ù/et , 
&  aufquels  la  Reine  avoit  applaudi ,  il 
déclara  que  fbn  deffein  étoit  de  con- 
fêrver  dans  là  famille  fa  Charge  de 
Grand- Maître  de  l'Artillerie ,  quelque 
défir  qu'eût  la  Cour  de  Ten  dépouiller 
encore.  La  Ducheffe  de  Sulli  &chée 
d'aller  ie  confiner  dans  une  Campa- 
gne ,  après  avoir  long-tems  dominé  à 
là  Cour  ^  reprocha  à  fon  mari ,  que  (à 
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hauteur  &  Û,  fierté  étoiènt  la  caufe  Je 
leur  dilgrace ,  &  que  s'il  avoh  voulu 
ft  prêter  aux  cîrconftances ,  ceux  mê- 
mes qui  réloignoient  ,  âuroiént  hit 
leurs  efforts  pour  le  retenir  :  ^ue  vou^ 
liez-vous^  lui  répondît -il,  ^^^j^fif^ 
de  plus  pour  vous  à  la  Cour*  ^  quand  mi- 
me  fj  ferait  mort  Mitiijtre  ?  Fous  étiez 
peu  de  chùfe  ,  Je  vous  di  fait  Duchejfe  ; 
quand  la  fortune  efi  k  fin  comble ,  on 
ihit  ceffer  de  Vbnplorer.  D*abord  le  DuC 
de  Suîli  fe  rendit  à  Rofiii ,  d'où  il  re- 
vint peu  de  jours  après  à  Paris  ,  vou- 
lant préparer  peu  à  peu  le  public  à  ne 
lé  plus  voir  du  tout.  Cétoit  le  feras 
du  Carnaval  :  il  n'y  ayoit  néanmoins 
lîi  bals ,  ni  danfts ,  m  aucunes  marques 
deréjouiflânce ,  excepté  quelques  mat 
ques  qui  courpient  les  rues.  Siilli  s'é- 
tànt  trouvé  fur  leur  pafïage  ,  indigné 
de  cequ'ils  lui  manquoient  de  refpeô» 
il  fit  courir  (es  gens  fur  eux ,  &  les  W 
adcabler  dé  coups  de  bâton  ,  voulant 
faire  connoître  par-là ,  que  fà  dijgra- 
ce  n'avoir  rien  rabattu  de  fa  fierté  ordi- 
naire. Il  demeura  peu  dans  la  Capita- 
le. Ayant  mis  le  dernier  ordre  à  fcs 
affaires ,  il  fe  retira  dans  fon  Duché 
deSulIi.  Auffi-tôt  qu'il  y  fut  arrivé» 

îi  renoua  tout  à  fait  avec  4eà  Hûgoe- 


flots ,  qu'il  avoit  long-tems  négligés , 
)u{qa'au  point  que  pluGeors  zélés  Ca*- 
toliques  lui  avoient  faic  des  compli- 
mens,  dans  leurs  Letti'es>r(tr  fa  conrer* 
fion. 

Quoique  le  Duc  de  Salli  eut  pris 
la  réiblution  de  vivre  tranquille  clans 
fa  retraite  ,  il  s'étoit  propofé  néan- 
moins de  fervir  Jes  Protefftans ,  en  tout 
ce  qu'ils  .entreprendroient  de  jufte  & 
de  conforme  aut  lihtftéî  qui  leur 
avoient    été  acc^tdéês  par  differens 
Ëdits.La  Reine  miere,  peu  intelligente 
dans  ce  qui  c&ficemoit  le  Gouverne- 
ment du  Royaume ,  &  qui  s'en  rap- 
portoit  ^b46làmeot  à  des  gens  neufs 
dans  les  af&ires  ',  dc^nnok  à  chaque 
înftanr  de  nouveau^  ombrages  ■  aux 
Réligionnair-es  de*  Fraiaée ,  btcn  qu*el- 
h  reconnût  qu'il  étok  de  la  dernière 
iwpôrtance  de lés  ménage. 

Pour4e  mettre  ie{i  état  4e  parer  les    «  ^  «  »• 
coups  que -leiidliVeàti  Miliiftere  fem-^  Affaircsdci 

M31t  vouloir  mif'  pOît^r^ ,  tls  tlrirent   de  France. 

^tte  même  année  ûnè  Menilblce  à' 
Saumun  L-e^  ^émiElés  i^ïi^la  R égente 
avoit  alors  av^c  le  Duc  de  Savoye ,  &' 
dans  lefquôls  Lé(clig<uieres  étoit  com- 
pris^ d^ntooit^t'âe  nouv^tes  inquiétu--' 
des  atf]^  Ri^més,  <fA  fiè'd^Soient  de<*; 
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puis  Ibagi-tetins  de  cc^  Seigneur.  Le  Dût 
de  Bouillon  tênok  aufli  les  efprits  en 
allarmé  ;  on  Taccufoic  d'avoir  trop  de 
liaiibn^  avecla  Reine  &. (es  Miniftres » 
&  de  leur  avoir  découvert  en  plufieurs 
pccadoDs  les  (ecrets  dva  parti  qu'on  lui 
dvoit  confiés.  On  vit  donc  arriver  à 
Saumur  les  Ducs  deSuIUÀ  de  Ro- 
han  fon  gendre ,  la  TrémoifiUe ,  Sott* 
bize ,  CbâtiUon ,  Ja.For€e,&  plufieurs 
autres  Proteftans;de  la.  première  qua^ 
lîté.  Pour  éviter  tout  fiijet  de  contet 
tation  entre  ces  Seigneurs^  qui  Ce  trou- 
voient  à  peu  près  égaux  en  dignité  & 
ennaifTance  »  on  propoià.au  Maréchal 
de  Bouillon ,  de  jabre^ décider  à  la  pre* 
mîere  féf^n0  {  qu'on  ne  pourroit  éli- 
re aucun  des  grands.  Seigneurs  pour 
Préfidenc  de  rAflemblée.f  Le  Maré- 
chal de  Qpiîillon  par  honneur  n  oia 
rejetter  cet;  s^is  »  qui  Texcluoit,  comme 
un  autre,  xl'i^ne  pla(;e  qu'il. défiroit 
depuis  Iqnghtj^ms  d'i^euper.  EUefoo 
accordée  au  i|iérieer:r49  Pi^flis.MiDr^ 
nai  Go^verne^r.de'Ja-Vi^leâ^.dtl  Çhâ* 
teaude  Sauraur^  Gentilhomme  .dont 
tout  le  monde  eftinoit  Ie$  lumières  > 
Id  Religion  &  Ja  droiti^if ,  fût  élâ 
p^our  Pféiid^m.  Dm  Pl^^n  f^mi  dér* 

puislong^rem$  duAflac^^Hi^r  inftruît 
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des' démarches  <jue  ce  Seigneur  avoic 
faites  pour  obtenir  cette  place  ,  crai« 
gnic  de  le  brouiller  avec  lui  s'il  Taccep*- 
coit»  Se  de  ^  attirer  un  adverfaire  qui 
i'étoit  rendu  redotttable  au  Roi  me*' 
jne.  Il  refu(à  donc  la  Préfîdence , 
&  dit  Tes  raifons  à  TAflemblée  ;  mait 
iou3  ceux  qui  la  compoibient ,  ayant 
déclaré  qu'ils  s''en  tenoient  i  leur  pre« 
inîer  choix ,  du  Pleffis  ft  rendit.  Lc^ 
Maréchal ,  fatisfait  de  la  réliflance  du 
Gouverneur  de  Saumur  ,  ne  fe  plaiw 
gnit  que  des  Ducs  de  Rohan  &  de 
SuUi.  Il  fncnaça  de  fe  venger  fur  eux 
de  l'afiront  qu'ils  lui  falibient  effuyer^ 
<liftinguant  furtout  le  Duc  de  SuUt 
dans  é>n  refîentlment. 

Ce  Seigneur  refta  donc  feul  ex*-  BroUiiicrié 
^ofé  à  tous  les  traits  de  fa  colère  ;  entre  les 
mais  il  pn  craignoit  d'autant  moins  JJj|Jîiion% 
Jc$    effets  ,     qu'il    n'étbit     plus    à  dcSuiii. 
Ja  Cour ,  où   le  parti  du  Maréchal 
dominoit  à  cau(e  de  iès  liaifons  avec 
le  Conate  de  Soiffons ,  le  Prince  de 
Condé  &  le  Duc  d'Efpernon,  Cepen- 
dant on  craignoit  avec  raifon  que  leur 
méfîntelligence   n'occafîonnât  queU 
que  tumulte.  Des  amis  communs ,  Se , 
des  plus  zélés  du  parti  Protefiant , 
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s'entremirent    pour  les   réconcîlîefj 
On  rcpréfema  d'abord  au  Maréchal 
die  Bouillon  ,  comme  au  phis  confi* 
dérable  ,  que  les  intrigues  du  Duc  de 
5ulll  n'a  voient  aucune  part  à  fon  ex- 
.cIuGon  de,la  Préfidencè  y  cpxe  hiî- 
.même  avoit  été  d'avis  de  n'accorder 
cette  place  à  aucun  de  grands  Sei- 
gneurs y  à  cau(è  de  la  jaloufie  que  la 
préférence  auroir  pu  exciter  :   ce  Cela 
.»  cft  vrai ,  répondit-rl ,  mais  otr  de- 
«  voit  me  prefler  de  changer  d'opi- 
»  nion  là  -  deflfus  ;  cette  dtftinâion 
»  m'étoit  bien  due  &  aux  longs  &  im- 
»portans  fervîces  que  j'ai  rendus  à  no* 
j»  Eglifes .  Reformées    de    France.  » 
On  employa  toutes  fortes  de  moyens 
pour  l'appaiier  ;  &  rcfléchiflant  lui- 
même  qu'une  plus  longue  divifiôn 
pouvoit  nuire  à  ces  mêmes  Eglîfes>, 
pour  lefqueltts  il  (è  montroit  ti  zçlé , 
il  coniemit  à  renouer  avec  le  Duc  de 
Sulli ,  &  à  fe  trouver  enfçmble  :  le  Ma- 
réchal foutenant  (on  caraôere  de  hau- 
teur &,de  fierté  à  Sulli^qu'ila-voit  tou- 
joursété  duparti  de  fes  ennemîs,&  qu'il 
avoit  tout  tenté  (bus  le  feu  Roi ,  pour 
ruiner  la  Ville  de  Sedan  -,  mais ,  ajouta»- 
,t'il>  oublions  le  pafle  >  jerveux  blèq 


<tft  rotre  mmi  &  ivoire  ièrvkeur.  Si 
on  vous  attaque  jamais  pour  la.  Réli- 
j^oa  dans  SaUi ,  j -y  ferai  conduire 
d'aufii  bon  coeur  h»  canon  de  Sedan 
pour  TOUS  défendre  ,  que  vous  avêt 
préparé  celui  de  'rAîrienal  >paur  ino 
perdre  à  Sedan  ;  (b3)ions  tous  d'iTC^* 
cord  pourkbien  de  non-0^éligk>n« 
La  confcience  &  Tintérêt  dèmmun  le 
denxandent ,  noiii  ne  pouTotis  fubfif^ 
tét  que  par  notre  union.  Leparti  que 
MmslaiiFons  l^in  &  l'antre  >  ne^peuc 
pas  procure^  de  ^grands  avantages  $ 
mais  il  eft  capable  de  Soutenir  une 
ferrane  médiocre.  :  i 

Le  Dnc  dé  SolU  tcçuBC  aSh  froide* 
mjânt  toutes  ces  '  a^piances  dnEhic  der 
Bouillon^  I!  ^a?oié  qu'elles  écoient 
peu  {inceres ,  &  quece  Seigneur  .pen«^ 
ibit  d'uTO  ikçori  %  ne  ijttnais  fàcrifier 
fes  intérêts  pedonods  à  l'avantagé  pu^ 
bËc.  £n  eiFet  ;  ce  ttiiênie  Ehic  de  Boiâil- 
Ion  ^  :qtii'^arDi^ôic  fi  ardent  iconfèr-- 
wr  les  Prividé^  desc  Eglife^  R^or-' 
filées  s  fe  laiiËL  telletpent'oonduire  par 
&  hainei  &  'fcm  imbkion  diirant  le 
cours  de  TAftimMiée  \  quïîpenfariiir 
ner  les  af&ires  dDës  Proteftains ,  les  mit 
aH;t  priées  avti  la  Cdiir;  &  fut  fur 
Je  pj^àit  de  ciufer:pflc^î  eucnne  di«^ 


j7î        MAxn«rt^iEîr 
-   yifion  capabfe  de  les  perdre  fdLnt  (tA 
lôurce. 
.  -  -  La  Rekie  étoit  éxadement  inftrui* 

de  ^a  kT.  de  ce  qui  fè  pafibît  à  l'AiTemblée  de 
^^T  *J1^'  Saumur  ;  -  elle  y  envoya^  Bullioa  & 
liui-         Boîflife  i  Coniêillers  d'Etat ,  avec  le 
titre!  de  Coinimffi^ires.    Ilr  venaient 
principalëinent  pour  engager  le  Duc 
de  Salli  à  fe  démettre  volontairement 
de  ia  Charge  de  Grand  -Maître  de 
l'ArtiHerie  &  .dtt'  Gouvemunçent  de 
PoitooM.Oa  Itrioffiroireri  échange  une 
finnnie  coofîdérable  î  ou  la  dignité  de 
Maréchal. .'de  France.  Enmémetem^ 
qu'on iâi(bit  des  offies  au  Duc  de  Sul- 
li  f  on  enoiployxitc  attfli  les  menaces 
p6ar  le  détierlnjoer..  »  La  Régente  i  lis 
difoitt^onr ,  écojt  dans  le  fentimént  de 
nonomer  des  Coomi^aires ,  pottf  exa-^ 
xniner  ia  conduite  pafTée  &  .potn*  lui 
faire  fon  proéèi^  Le'  Duc  tle  SuUî  fe 
voyant  preffé  tk  cette  iqrte ,  netroin 
tra  point  id'iutrç.  moyen :^e  reqdrtf. 
vains  f ousJesefforti des ,èfenémis  ^u'it 
avoit  à  là. Cour  ;  quéidfiâ^éièiTer  cooL 
le  parti  Huguenoir  date'ifa;  querelle  / 
&  d'engagerrti'Aflemblée 'à  dWarer 
hautement,  qu'ils  dçfîroiebt  al^ftlu- 
ment  que:  k  X>^C  dt  SuIK  fét  ^on- 
ièryé  dans:  èsiCJb«rgeftj£^ifes:d%9i« 


f ^;,  à  cau(è  des  coi>ré<|uences. 
,    Le  Due  de  SuIU  (è  coaduiiit  en  cet^  suUi  foute* 
te  occafion  avec  beaucoup  d'adrcffe;  pîoi^im 
Il  faîgi)it  de  Vouloir  demander  avisa 
rAiSemblée  (hr  ce  <}u'ii  avotc  à  faire* 
II  i^ifinuoit  adr^itemelK  ^ue  la  Réli-« 
gion  étûTït  la  feule  caufè  de  fa  dif^ 
grskçet  le  ferraenc  d'unios  qu'il  ve« 
note  de  prêter ,  alloit  le  rendre  enco^ 
re  plus  odieux  ibe  Cpar  »  &  lui  atti<« 
ref  de  èoavelksc  permettrons*  II  dé- 
clara enfuite  »^ ,  <|u'pn  voulokidéja  le 
forcer  à  fe  démettre  de  (à  Charge  de 
Grand*  Maître  de  rArtillerie,  8c  de 
{on  Gouvernement  du  Poitou  »  feule» 
réccnnpenlèt  5]ui   lui  reftoient  pour 
tant  de  fèrviçe»rjendu$  4  K  Etat  durant 
le  course  de  Ion  AdiBimflîration'y&mtt 
feu  Roi  en  particulier  depuis  fe  pre- 
mière >eunefle.  Qu'il  lui  étoit  naturel 
de  fouhaiter  que  le  Marquis  de  Rofoi 
Con^ils  lui.&çcédât  dao$  fm  EinploiSy 
Çc  <mf  .riqojn'étoit  plysjiirnppftîint.  a* 
bien  dfs  yl^  Béfi^iftn  .Eiçformécj.ea 
ivranice.;  Le$  Proeejftan^.denVAflem^ 
{>lée  ayan^  égara  auK' avantages  que  1^ 
Pue  de  SulJi  avoit.prççurés  à  leur  par- 
^  ti  ^  fe, ^éclatèrent  enff^  faveur.  Pln^ 
iieurs  y  fugeot :4etîerpiné.s^pa|iM  con*. 
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de  Sulli ,  pour  oui  les  tlétigioânâ^ef 
arèrcnt  txn  gratui  re^â  &  beaucoup 
de  confiance* 

.  Le  Manéchad  de  BdîHifon ,  i  qai  l^ 
Reine  avak  promît  le  Gotiyeroemenc  1 
de  Poitou  ^  s'il  votfloit  faire  eiïforte 
que  Sulli  en  doAtiâc  ia  d^miflion ,  re- 
muoit  de  fen  cdc^  pom  lui  fiiiciter  de 
nouveacrxembarrast  Le  Doc  de Ro- 
ban  lui  étoit  un  grand  obftacle  k  fè» 
deflfeins;  il  crotdévoir  lui  perfiiader 
d'abandono^er/bti  beau-pere ,  ltttallé« 
gùant  que  le»  menaces  que  fâilbit  la 
Cour^écoient  de  coirfëquence.  «  Quel- 

*  qae  grande  que  (bit ,  dit-il ,  lexac- 
«  titQde  d'un  homme  qm  û  l'Admis 
»  niftration  de  TArtilleTie  &  des  Fi- 
s^  nances  entre  fes  mains ,  il  eft  difli' 
*•  cite  qu'il  ne  faffe  quelque  faute ,  qui 
»  mérite  d'étpe  punie.  Si  on  Texami- 
j»  ne  avec  attention  ,  mi  Swr-Inten- 
V  dant  &  un  Grand- Maître  d'ArtlBe- 
»rie  ,  font  rerpon(âbIe$^'iîèfi*-(èiri&- 

*  mcnf  de  ce  qu'ils  font  eux-mêmes , 
a»  mais  encore  des  fautes  ^œ  pecrrent 
i»  commettre  leuï*^  Commris  &  ^autre^ 

*  Subalternes.  Si  Ton  veut  donner  des 
99  CÀmmifiaires  à  M.  le  Duc  du  SuHr» 
»  croyez- roUs  q«*on^iïe' trouvé',  point 
9» dans;;  ia  conduite  ^i&uee'  ^^uef^wif 


1^  prétexte  pour  le  dépouiller  de  fç9 
»  Charges  &  de  (es  dignités  ?  l/Aflem* 
»  blé  de  tous  les  Réformés^  ne  pou» 
»  roic  pas  le  plaindre  ,  miand  mqpe 
»  Ton  feroic  quelque  injuilice  à  M.  de 
»  Sulii  ^  il  auroit  été  jugé  dans  let^ 
»  formes  :  Pour  vou»,  Monfieùr,  ajou- 
D  ta  le  Dut  de  Boîiillan  ,  vous  faites 
»  profeûton  d'une  probité  fi  exaâe  , 
»  VOU9  aimés  tant  le  bon  ordre ,  en 
)•  un  mot ,  vous*  avez  le  cœur  fi  Fran« 
x>  çois ,  que  vous  ne  pourez  pas  voui«^ 
p  élever  contre  cecpi  a  été  Jugé.  Eft- 
i»  ce  donc  (répliqua le  Duc  de  Rohan,. 
»  avec  émotion  )  qu'après  les  grands* 
»  (èrvîces  rendus  au  feu  Roi  *  y  M.  de 
9  Sulli  deviendra  la  proye  de  ceux-là 
M  même  qui  ont  kit  tant  -de  mal  à 
»  TEtat?  Sa  conduite  eff  rrréjprôcfia'"» 
»  ble  ;  nous  n'en  craignons  pas  Texa* 
I»  men.  Il  eft  Pair ,  &  ne  peut-être 
9  )ugé  que  par  la  Cour  des  Pairs  ;  fi 
»  fes  ennemis  entreprennent  de  1# 
w  traduire  devant  un  autre  Tribunal , 
»  (es  parens  &  ies  amis  ne  (auffrironc 
jr  jamais  une  pareille  indtgmté.  Soyex 
9  perfuadé  ,  Monfieùr ,  que  je  ferai 
p  mon  devoir  en  cette  occafion.  Je  oè 

..    #  jBànoixesdttDucac&obao,  •* 
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j»  laîflerai  pas  oppriiQ«r.  mon  beau^ 
»  père. 

La  fermeté  du  Duc  de  Rohan  fau" 
ya^ulli:  rAiïemblée  (e  déclara  en  fa 
faveur  ^  &  il  fut  prelTé  de  conferver 
fes  Charges ,  furtout  ceHe  de  Grande 
Maître  de  T Artillerie,  On  lui  laifla 
néanmoins  la  liberté  de  faire  ce  qu  il 
jugeroit  plus  à  propos  pour  fa  fureté 
&  pour  fa  fortune  ,  lui  con^feillant  ièu-» 
lement ,  en  cas  ou'il  confentit  à  (è  dé- 
mettre ,  de  prérérer  une  dignité  à  de 
Targent.  La  féfolution  de  l'AfTemblée 
étant  rendue  publique ,  &  tous  les 
f  roteftanidù  Royaume  ayant  décla* 
ré  que  J3  c^ulè  de  Sulli  étoit  infépara«< 
ble  de  rintérét  public  de  leur  partie  ^ 
il  courut  Contre  eux  de  U  part  de  la 
Cour  une  grande  quantité  d'écrits  ^ 
q4ii  attaqiioient  principafemenrc  le 
JDuc  de  SuUi ,  â  qui  roti  reprocJioic 
èomme  un  crime  (on  hcinrear  aùftçre, 
&  fon  extrême  œconomie. 

La  Régente  entreprit  eir  même 
tems  de  féparer  a\j  plutôt  TAflembléo 
de  Saumur ,  qui  delmamioit  fon  atten- 
tion toute  entière,  &  qui  Tobligeoic 
de  fufpendretous  (es  autres  deileins  ; 
elle  craignoit  (ùrtout  que  l'étroite 
union  &  la  bonne  correfpondânGedes 
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Huguenots  ,  ne  nulsk  au  double  ma- 
riage dont  cette  Princefle  traicoit  de** 
puis  ïong-tems.    La  Régente  refuia 
donc  de  répondre  aux  cahiers  des  Pro«  ^ 
teftans  ,    qu'après  la  diflolution  de 
TAilèmblée  de  Sainnur.  Les  Ducs  de 
Bohafl  &deSuIli  ne  vouloient  point 
fe  réparer  ,  avant  de  (çavoir  ce  qu'on 
leur  deftinoit.  Le  Maréchal  de  Bouil- 
lon au  contraire ,  vendu  k  la  Cour , 
diibic  ^ue:  fi 'étant  queftion  que  d'une 
fimple  formalité,  on  ne  dcvoit  pas 
s'oppo(er  pour  (i  peu  à  la  volonté  du 
Souverain.  Du  Pleffis  remarquant  que 
le  parti  du  Duc.de  Boiiillon  alloit  de* 
venir  le  plus  fort  ^  aimar  mieux  céder 
de  bonne:  grâce,  qmed'cccafioiiner  un 
rchi{me  dan^  le  parti.  «  Je  fçhi ,  dit  il , 
n  d  ou  vient  le  coup  que  Kbn  rous 
».  porte  ;  ne  nous  flattons  point  ;  ce* 
»  lui  ^i  a  commencé  à  ourdir  la  tra* 
«me  ,  neft  pas  d'humeur  à  la  laifler; 
»  impar&ite^  Il  aura ,  Fbonmeur  d'être  • 
H  venu  à  bout  df  ce  que  ni  les  perfè- 
»i  curions  »  ni  les  guerre»  civiles ,  ni  la 
w  Saint  Baprtbclemi  n'ont  pu  faire  ;  que 
*'^Dieu,  juge  entre  'Celui  qui  nous  à 
n  doqné  l'avis  &  nous  :  qu'il  lai  fàfle  ' 
*l.coonoître  fa  faut^e.  » 
.Le  Jendraiain  ^  ce:di&ourft»  fiuUt 


^7*  Mxxtvrttiiiê 
lion  alla  à  l'Afieii^Iée,& demanda  çpîe 
les  ordre»  de  la  Reine  foâent  exécu- 
tés. Du  Pleflîs  répandit  <|tt*ils  étoient 
dUpofes  à  obéïr  ^  mais  qu'ils  e(pé- 
roient  qœ  la  Cour  aurait  égard  l  leur 
prompte  (bomi(fioi\  &  à  leur  hotk 
droit.  BuQian  le  promit  ;  maïs  la  Ré- 
gente ne  fè  mettant  plus  en  peme  de 
choquer  les  Pratefta;ns  cpA  fe  trou- 
voient  filors  ftpa^és  ,  cette  Prtncefle 
ne  leur  accorda  tpe  ce  qu'H  lui  fût 
ioipoffibte  de  ieut  refuffet  ;  encore  laîf^ 
fa-t*elle  la  liberté  à  fes  CoiïrtHàns  de  fe 
mocquer  odvertecnent  des  Huguenot* 
&  de  leur  AfTemblée ,  une  dés  plus  ce. 
lébres  qu'ils  euflènt  teriiiesen  France» 
t<mt  à  oaufè'd^  la  qualité  de  ceusc  qui 
la  caropâ(çHent  ,  que  pour  lé^téni* 
confidérable  que  tesP^oteftaM  avbietxi 
employé  àdreffef  de*  cahier»  mépri- 
ies  par  k  Cotïr.  Le*  Rélrgîotttiaircs 
peu  ip&mMr^f^àSf^ésrdth  décadetice 
de  liétirs  affairés,  »âi^baîé]rtt  qiiVrti 
n'^ntrepnt  &>ia^  tte  ti#s  dêpôifiHer  de 
leursPriviîégeSiP^ftxè^le^tîraifrfsqtii 
fe  trouToîeht  à  lî««r  tête,pâT<iî8ôîent  jjeii 
fc  mettre  en  peine  de  leur  Cbnferva- 
tton.  Ils  s'en  prenoient  tdfiir  ^our  aut 
Ducs  de  Boiiillon  &^de-Sul!i;  'Le'|)re- 
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<3u  à  la  Cour  ;  l'autre  avoic  montré 
trop  d'ardeur  pour  fon  intérêt  parti- 
culier ,  &  trop  peu  pour  l'intérêt  pu- 
blic du'partî. 

Le  Maréchal  de  Boiiillon  (e  (défen- 
dit par  des  Apologies.  Le  Duc  deSuIK 
affFefta  de  garder  un  profond  filence, 
fondé  fur  ce  que  du  Pleflis  Mornat 
acvoit   dit  en  rompant  l'Aflemblée  , 
cju'il  falloît  oublier  tout  ce  qui  s'étoit 
pafle  ,  remercier  ceux  qui  avoient  bien 
fait ,  &  plaindre  les  autres.  Le  Duc  de 
Rohan,  qui  avoir  embraffé  hautement 
Ê'défenfe,  n'obftrvapas  tm  filencefi 
religieux.  II  fit  répondre  aux  Libel- 
les qui  Tattaquoient ,  &  fè  plaignit  i  la 
Beine  du  Duc  de  Bouillon  ,  ^nems 
Commun  du  beau-pere  &  du  gendre. 
Boiiillon  auroit  voulu  être  la   (eule 
j^erfônne  confidcrable  de  (on  parti  > 
&  dépouiller  furtout  le  Duc  de  Rohan 
du  Gouvernement  de  S.  Jean  d'An- 
geli  -,  mais  ce  Seigneur  étoit  trop  bien 
appuyé ,  pour  céder  ainfi  aux  attaques 
de  fbn  adverlaire.  Il  alfa  trouver  la 
Reine,  &  après  lui  avoir  prouvé  par 
un  récit  fincere  ,  que  la  conduite^dtt 
Duc  de  Sulli  &  la  lienne ,  avoient  été 
Conformes  au  devoir  de  leur  état  &  à 
h>béïâance  qtuls  dévoient  au  Roi  ^  i^ 
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entréprit  le  Duc  de  Boîiiilon.  ce  Je 
M  me  défie ,  dit-^il  r  de  ces  gens  qui 
»  veulent  (erèndre.néceflTaires  de  parc 
»  d'autre.  Il  efi  rare  que  leurs  Inteo* 
M  tions  (oient  droites  :  qnatid  M»  de 
»  BcHullon  deviendra  le  IV^itre  parmi 
ji^ous ,  rautori^te  du  Roi  n'en  ferx 
at>  pas  mieux  établie.  >> 
•  ^  »i        Cette  vérité  étoit  déjà  reconnue  de 
«tdetuou^  la  Régente ,  qui  commençoit  à  le  de-* 
!"•  fi^er  du  Duc  de  Boixillon  ^  &  plus  en- 

core de  LefHiguieref*,  mais  la  Ville  de 
Saint  Jeai»  d*Angefi  ».  qu'ils  promet^j* 
toient  de  lui  remettre  entre  les  mains  ^ 
lui  paroiflbit  un  avantage  a'flcs  con& 
dérabfe ,  pour  devoir  les  no^ns^er  en-f 
core  pendant  quelque  tems.  Elle  re-^ 
pondit  donc  avec  beaucoup  de  froi* 
deur  au  Duc  de  Rohan  \  &  ayant  ap^ 
ris  que  ce  Seigneur ,  leçoodc  de  Sou-» 
ife  Ion  frère  &  du  Duc  de  Sulli ,  s'é'^ 
toit  rendu  le  plosfbrt  dans  (on  Gou-r 
yernement  »  elle  leva  des  croupes  &  en 
donna  le  commandement  an  Mare* 
chai  de  Boiïillon  &  à  Lefdiguieres  ^ 
pour  faire  connoîtrê  aux  Proteftans ,. 
que  cette  guerre  n'écoit  point  contre 
le  parti,&  qu'on  ne  vouloit  que  réduire 
fe  Duc  de  Rohan»  Maigre  toutes  les 
proeefiations  q/ue  la  Reine  put  foire  4 
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4^t  fûjet.  tous  ks  Réligionnaires  de 
France  (è  mirent  en  mouvement.  Ils 
députèrent  à  la  fois  aux  Ducs  de  Ro-^ 
han  &  de  SulH ,  &  aux  Maréchaux 
de  BoaiHoQ  &  de  I^efdigùieres ,  poVLt 
les  exhorter  i  fe  reconcilier ,  &  à  né 
pas  détruire  par  une  funefte  divifion 
un  parti  vainqueur  de  tant  d'obft^^ 
clés.  Du  Pleflis  Mornai  joignit  Tes  inP 
tances  à  celles  de  tous  les  Reformé<$: 
Les  deux  Maréchaux  craignant ,  s'il^ 
s'obftinoient  davantage  ,  de  perdre 
leur  crédit  dans  le  parti  des  RéKgion- 
naires  ^  &  de  plus  ie  trouvant  mécon*^ 
tens  de  la  Régente ,  renouèrent  avec 
les  Huguenots.  Le  Duc  de  Rohan  ot>- 
tint  tout  ce  qu'il  voulut  demander ,  1 
l'exception  des  apparances  qui  furent 
du  côté  de  l'autorité  Royale.  Du 
Pleffis  Mornai  ayant  fait  entendre  ajux 
deux  Maréchaux,  qu'ils  deviendroienc 
^ien  plus  formidaDles.  à  la  Reine  & 
aux  Mipiftres ,  s'il  avoient  fart  de  ft 
ménager  ayep  eux ,  &  de  vivf  e  en'mê- 
me  tems  ei^  bonne  intelligefice  avec 
les  Huguenots ,  drcfla  (ûr  le  champ 
TA  de  de  réconciliation ,  par  iequel 
les  Seigneurs  du  parti  fe  promettoient 
inutuellem,ent  dpublier  le  paffé  ,  de 
l'entre-gider^  &  de  fc  doaner  des  ter 
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VMieH  de  M.  U  Duc  é  Séi 

Adieu  Maîfens»  Châteaux ,  armes,  canont 

du  Roi  » 
Adieu  Confeîls  ,  Tréfors  dépofifs  â  ma  (bî. 
Adieu  contentions  de  refus  néceflaires , 
Adieu  haine ,  envie  «  adieu  fond  d'aSairef , 
Permettez  que  chez  moi  en  loute  liberté 
Je  regrette  mon  Roi  non  affës  regretté* 
Adieu  foins  d'Etat ,  amour  de  ma  partie. 

EnHiite  parlant  de  Condni  &  <le  ià 
tnauvaifè  adminiftratton ,  il  dit  en  sV 
dreflant  au  Roi  regnatK. 

Car  les  puifians  du  tems  (but  de  tçlleèature , 
Que  nul  n'aura  en  Cour ,  s'il  n'eft  leur  créa« 

lure , 
S'il  n'a  haï  ie  Roi ,  S'il  ne  deflert  TEtat , 
Honneur  ,  faveur  >  grandeur,  biens  «  Char^* 

ges  y  niftai  ; 
Et  ce  gr^nd  nom  Sacré  de  Roi  -tant  véoérable» 
>]e  fera  dans  leur  cœur  qu'une  ombre  &  qu'or* 

ne  fable , 
Dont  ils  fe  ferviront  feulement  pour  couvrir, 
Tous  les  maux  qu'ils  feront  à  la  France  fo8f« 

fiir. 


.  Maintenant  je  A'a(pire 
Qa'â  le  glorifier,  voir  florir  fbn  Empire , 
Voir  établir  mon  Prince  en  jfon  autorité , 
Imiter  ks  vertus  &  fa  félicité  > 

Suivre 


DE    BeTHUKE,  l^f 

Suivie  fes  bons  confeils  ,  Ton  ordre .  fa  po-* 

lice,         , 
Et  fins  kaine  Se  faveur ,  rendre  â  ducao  juf* 

Hcc  , 
Suppliant  ce  grand  Dieu ,  qu'encor  un  Jour  le 

^    Roi., 
La  France  ni  TEcat  n'ayent  befoin  de  moi.    * 

Lorfque  cette  Pièce  parut ,  on  dît 
que  ce  dernier  vœu  étoit  afTurément 
celui  ^ue  le  Duc  de  SuUi  avoir  fait 
avec  mains  de  fi'ncérité.  On  convint 
qu'il  avoit  quitté  le  Miniftere  en  grand 
homme ,  &  fans  témoigner  de  foiblef 
fè ,  ni  de  regret  ;  mais  on  refta  per- 
iîiadé ,  qu'il  reprendroit  ce  pofte  écla- 
tant (ans  déplàilir.  Le  Duc  de  SuUi  eft 
au(&  auteur  de  plu/ieurs  pièces  delo- 
<]uence  adreflees  au  feuRoi,&  du  para- 
ielle  en  Vers  de  Henri  IV.  &  de  Jule 
Céfar ,  traduit  en  Latin  par  Borbonius.  • 
Cette  Pièce  eut  alors  un  grand  cours* 

La  Reine  mère  craignant  que  le 
Duc  de  Sulli ,  reconcilié  avec  les  Hu-. 
guenots ,  n  abusât  en  leur  faveur  du 
pouvoir  que  lui  donnoit  fa  Charge  de 
Grand-Maître^de  l'Artillerie  »  lui  ac- 
corda enfin  le  bâton  de  Maréchal-  de 
France  enéchange  de  cette  Charge. La 
nouvelle  dignité  dont  on  jugea  à  pro^ 
pois  de  ie  revêtir,  quoique  brillante,  ne 

TmelIL  R 


.donne  de  comandementjqu'3Utantj[iie 
stf  S  4*    leMinîftere  le  délire. Cepasidantlctjuc 
-de  Sulli  remit  (à  Charge  de  Grand- 
Maître  de  TArtaierie ,  routent  de  l'a- 
Votr  eûedân^  (il  Malien»  &  bièn-aife 
d'ailleurs  d  ajoutera  toiis  fes  autres  ti- 
tres celui  de  Maréchal  de  France , 
robfet  des  défîrs  de  la  plus  haute  No- 
bleflè  ,   &   la  récorapeafe  des  phtt 
grands  (èrvices. 
Mort  du      Enfin  le  Duc  de  SuUi  »  apc^s  aTeir 
DucdcSuip  ygjj.jj  p^^  ^ç  êreiiee  ans  dans  &.  retrai- 
te »  recevant  tous  les  }ouf^  «piusiques 
siôuveUes  marges  d«  Tingratitude  de 
i^  Gour  4  mourut  en  (on  Château  de 
Villebon,  au  Pa^rs  Ch^tràia  »  le  ii 
1541.    Septeftibre  1^41  >  âgé  d'environ  81 
ans»  Le  Prince  è&  Condé  l'avoit  for^ 
té  de  (è  défaire  avant  ia  mort  de  plu- 
lîeurs  de  feé  terres  en  fit  faveur.  Soa 
alliance  aVeC  le  Cardmal  d«  Ricbelieu^ 
premier  Mmiâre  de  Louis  XîlL  diet- 
toit  cie  Priàce  en  état  d'obEttobr  toot 
te  qu'il  fouhàitoît  s  fnak  le  Ouc  de 
Sulli  ôppoiatit  la  r«tâ;à  la  force,  içot 
ie  conduire  avec  tant  d'adréflè ,  qu'M 
tifa  du  Prîhcé  d^  Condé  le  double 
êé  tt  i}ue  vàibî'eBt  ie$  terrei^,  qu'il  Txk 
Wigeoit  dfe  lui  c^d^r. 
^  Le  Duc  de  SuUi  épôuià  en  preiaie* 
res  noces  Anne  de  Courte&ai,  fiiie 


de  François  de  Courtenai ,  Seigneur 
de  Boncin  ,  Prince  du  Sang  Rejral  de 
France^dont  il  eut  MaximilienlI.  &  dé 
fon  1^.  mariage  avec  Rachel  deCoche- 
fîlct ,  il  eut  Marguerite  mariée  k  Henri 
Duc  de  Rohan ,  LoiJife  mariée  k  Alé^ 
^ndre  de  Lévi ,  Marquis  de  Mire* 
^ix  ,  (k  François  Duc  de  Béthune  ; 
Comte  dXDrval  Chevalier  des  ordres 
4vL  Roi ,  qui  (è  (ignala  à  la  défenfe  dé 
Montauban  »  en  faveur  du  parti  Hu^ 
^uenot  ;  ce 'qui  n'empécbapas'Lolîts 
XIII.  de  Taimer  &  de  le  farorifer  daiA 
ja  fuite  :  il  le  fit  Chevalier  de  (es  Or* 
dr^es ,  Çc  lui  accorda  aufli  le  Brevet  de 
Duc  &  Pair  de  France.  Maximilien  If» 
qui  avoJF'  poffédé  du  vivant  de  fon 

Îiere  la  Chargée  de  Grand-Maître  dà 
'Artillerie  ,  mourut  jeune  ^  &  laiflk 
de  Françoife  de  Crequi ,  Maximiliçn 
François  Duc  de  Sulli,  &  Louife.  Ma- 
itimilien  François  de  Béthune  ,  Frin^ 
ice  d'Enrichemom  eut  de  Charlotte 
5egaLer  ,  fille  de  Pierre  Seguier  Dût 
de  Villeraor  ,  Pair  &  Chancelier  de 
France ,  Maximiliçn  -  Pierre  -  Fran- 
çois ,  &c  II  épouGi  à  Meudon  Marie- 
Antoinette  Servien,  fille  d'Abel  Mar- 
quis de  Sablé  ,  Sur  -Int-endam  des  Fi- 
futnces.  Il  eut'pourfiUMaxîiniliçfl; 
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Pierre-François  -Nicolas  de  Béthùnè; 
JVIarquis  de  Rofhi  .  &  Maximiiiefl^ 
Henri ,  Chevalier  de  SuUL  .  .  .  Voilà 
pour  la  branche  aînée.La  cadette  des- 
cend de  François  Duc  de  Béthune , 
Comte  d'Orval.  Il  eft  encore  une  au- 
tre branche  de  la  Maîfbn  de  Béthune, 
qui  tire  (on  origine  du  firere  puîné  de 
Maximilien  L  Duc  de  Sulli  ;  elle  por- 
te le  nom  de  Charoft.  On  trouvera 
cette  Généalogie  exaâepent  d'écrite 
dans  le  Diâiotinaire  deKloréri ,  au- 
quel je  renvoyé  le  Leâêur»  Cet  Au- 
teur aflfure  que  la  Maifon  de  Êéthune 
•  d'aujourd'hui  defcend  en  ligne  di- 
reâe  de  Robert  h  dit  FailUHx,  Sieur 
de  Béthune  &  de  Richebourg.^  avoiié 
d'Arras  en  loo^.  Quand  même  elle 
defcendroit  à^^Btthom  d'Ecofle  elle  fe- 
roit  très  illuftre.Commë  les  difcuffioos 
généalogiques  ne  (ont  point  notre  ob- 
jet ,  nous  n'entrerons  fur  cela  dans  au- 
cun examen.Cequ'ily  ade  biencertain, 
c'eft  que  la  Mailpn  Qe  Béthune  y  long- 
tems  avant  la  fortune  de  M aximilien , 
Favpri  de  Henri  IV.  avoir  contraâé 
des  alliances  avec  des  Mai(Qns  Sçur 
oeeùnemies  veraines.  Henri  IV.  (îgna  même  (îir  Iç 
Mâjaits.  Contraâ  de  mariage  de  Marguerite 
de  Rofni  »  mariée  à  Henri  Duc  d^  Rôt 
han  4  c^mm^  farcnt  des  ^denx  cités ^ 
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CONCINI 

D'ANCRE, 


Premier  Mtnifire  fous  Is  Régence 
de  Marie  de  Médicis. 

COncînî  étoit  Florentin  ,  &  na- 
quit dans  le  Comté  de  Penna.  // 
étoit  fils  éCm  secrétaire  du  Dhc  de  Tlo-^ 
rence  ^  fi  pauvre  avant  d^etre  parvenn  à 
cet  Emploi ,  ^tiil  tfavoit  pas  definliers: 
fa  femme  était  fille  d'un  MenHifief  \  & 
r^ibbé  de  Marmo&tier  leur  fils  j  on  t'a 
vu  fervir  a  Florence  pour  enterrer  les 
morts.  C*eft  ainfi  que  parle  de  Con- 
cifliPierre  de  l'EtoiIIe ,  fur  une  Genéa- 
Idgie  de  ce  Mîniftre ,  que  Marefcoc 
apportà^exprès  de  Florence.  Il  s'infi- 
nua  à  la  Cour  du  Grand-Duc  ,  par  le 
moyen  dé  fon  père ,  &  il  époufa  Léo- 
nora  Galigaï ,  feur  de  lait  de  Marie 
de  Médicis',  pour  qui  cette  Princefle 
avoir  beaucoup  d'affedion.  Lorfque 
Henri  IV.  embarraffé  fur  le  choix  de 
celle  qu'il  prcndroic  pour  époufe  » 

Riij 
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apcès  la  rupture  de  (on  mariage  arét 
Marguericte  de  Valois ,  fe  rat  enfia 
déterminé  en  faveur  de  Marie  de  Mé- 
dicis,  la  nouvelle  Reine  amena  en 
France  avec  elle  Concini  &  &  femme 
qu'elle  aimoit  plus  que  jamais.  On  a 
vu  dans  la  vit  dti  Diic  de  Sulli  tbàs- 
les  chagrins  que  Marie  de  Médicis  fit 
effuyer  à  Henri  IV.  La  Galigaï  etoit 
ion  principal  confeil  >  &  quelque  cho- 
fe  qu'on  pût  lui  reprclenter  mr  cela, 
rien  ne  lemportoît air  lesfiiggefiiom 
de  cette  Florentine.   Elle  étoit  prêt 
que  auflî  jaloufe  du  Roi  »  que  la  Reine 
même  ,  &  elle  ne  pouvoit  ians  frémir» 
fbnger  que  Henri  avoit  publtqueineBC 
une  J^aîtrefle  &  des  enfans  iltégiti-* 
mas^  qu'il  combloit  de  biens  &  d'hon- 
neurs. 
Caraacrt      Léouora  Galîgaî ,  étoit  naturel^- 
de  la  Gaii-  ment  jaloufe  >  fiere ,  emportée,  d'u- 
s***  ne  humeur  trifte  &  inégale  v  capri- 

cîeulè  â  l'excès  ;  indifférente  fur  tou- 
tes choies  ,  à  Texceprion  de  ce  qui 
pouvoit  inrérefîer  {a  perfonne  ;  trcs- 
vaine  ,  allez  foirituèlle  §c  belle  à  demi> 
mais  quand  fa  figure  &  (on  efprit  au- 
roient  été  parTaits  \  les  défauts  defoft 
coeur  n'auroient  pu  inlpirer  que  d& 
1  eloignement  pour  elle«  Âjoiiceiiâcefi 


défauts  tous  c^ux  qu'amène  ordinal-* 
Peinent  un  haute  tortune ,  chez  le» 
perfbnnes  que  la  natufe  a  fait  naître 
dans  le  rang  le  pl«s  basr.  Âinfî  oit  vie 
ïa  Concint  domier  à  la  Reine  les  con-' 
feils  les  plus  violent  contre  Henri  y  & 
Ibr{que   ce  Prince  indigné  luifitdife 
que  (à  tie  pourroit  payer  (es  intrigues 
&  (on  audace ,  elle  répondit  que  celle 
du  Roi  même  répondroitde  la  fien* 
ne.  *  Ne  pouvant  (è  venger  direfte-   otamwàn 
itient  fur  ce  Prince  ^  cette  femme  info-  ^^•*- 
Itnte  &i(bit  retomber  les  marques  de 
fà  haine  iùr  le  Dauphin ,  qu6  Henri 
aîmoit  avec  paifîon  ,  &  dont  la  Reine 
(e  (bucioit  peu;  Enfin  on  Ik  vit  prefquer 
ft  réjouir ,  lorfijue  la  France  perdit  I^ 
meilleur  &  le  plus  grand  de  (es  Rois, 
Concini  ion  mari  étoit  d'un  carac- 
tère différent;-  il  aiinoit  l'élévation  ic       ' 
Ik  grandeur  \  c'eft  un  panchant  natu- 
rel à  tous  les  hommes  *>  mais  il  étoit 
incapable  d'employer  pour  y  parve- 
nir les  moyens  violens ,  dont  }'u(àge 
étoit  relêrvé  à  là  femme  :  elle  le  gou« 
yernoit  abfbkiment  ,  en  employant 
tour  à  tour  des  motifs  d'àipour ,  d'in^ 
térct ,  oa*  de  crainte.  Au  rcfte  il  avoit 
fe  cœur  bon  v  &  lui-mêm^  gémiirok 

*    •-'  Journa  de  Heml  IV,    ^ 
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le  premier,  des  maux  que  Tambitiofi 
de  (a  femme  le  forçoit  de  caufèr  aux 
peuples  ;  mais  on  ne  lui  tint  aucua 
compte  de  Tes  bona«s  qualités  ;  il  por« 
ta  toute  la  haitie  des  vices  de  foa 
époufe.  De  plus ,  le  mécontentement 
du  peuple ,  durant  le  règne  de  Hen- 
ri IV.  au  lUjet  des  impôts  dont  on  l'a- 
voit  accablé  ,  &  qui  avoit  été  tenapé- 
ré ,  pour  ainfi  dire  ,  par  fon  eftime  & 
fbn  amour  pour  ce  Prince^  retom-, 
ba  tout  à  coup  fur  Concini ,  aufli-tôt 
qu  il  fe  fur  chargé  du  principal  Minit- 
tere.  Ajoutés  à  cela  l'éloignement  na- 
turel des  François  pour  le  gouver- 
nement d'un  Etranger ,  &  le  mépris 
3ue  Ton  avoit  pour  la  bafle  naiflance 
e  Concini.  Eileiut  la  principale  caa- 
fe  de  fon  malheur ,  &  peut-être  foa 
ièul  crime. 

Quoiqu'il  en  fpit ,  Concini ,  (uivant 
régulièrement  la  route  que  lui  pref* 
crivoit  fk  femme  ^  (èmbla  oublier  qu'il 
étoit  Concini ,  &  ne  fe  regarda  plus 
que  comme  Marquis  d'Âncre»titre  que 
cet  Italien  dut  à  une  nouvelle  faveur 
de  la  Reine.  Âu(C-tôt  après  la  mort. 
de  Henri  IV.  &  l'éloignement  du  Duc. 
de  SuUi ,  il  occupa  le  pofte  de  pre-^. 
mier  Miniftre ,  &  voulut  gouverner 
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ide(potlquernent  un  peuple  ,  dont  il 
ignoroit  le  génie  doux ,  quand  on  le 
ménage  »  intraitable  &  violent  à  Tex-- 
ces  »  quand  on  le  poulTe  à  bout ,  lui  qui 
à  peine  encendoit  (on  langage.  11  le 
forçoit  néanmoins  pour  en  agir  ainfî  ;. 
c'éçoit ,  pour  ainfi  dire ,  moins  lui  que 
EL  femme  qui  gouvernoit.  >    • 

Le  nouveau  Miniftre  effujra  toute 
force  de  défagrémens  f  lorique  la  Rei'* 
ne  (e  rendk  au  Parlement  pour  décla^ 
rer  ià  Régence ,  il  s'av^k  de  vouloir 
dire  (on  opinion  ;  mais  le  Premier  Prc-^ 
fident  lui  impoià  fileace.  *  Ce  n*efl  a 
vous  3  dk-il ,  i  parler  ici.  Tant  de  té- 
lopignages  du  peu  d  égards  que  Ton  , 
avpit  pour  (à  perionne  ^  le  chagri- 
noient  extrêmement  ;  mais  ce  qui  lui 
caula  le  plus  de  peine  ,  fut  Téloigne- 
ment  extraordinaire  que  le  jeuoe  Roi 
téipoigna  pour  (à  perionne ,  &  ûxttout 
pour  celle  de  fa  femme. 

Loiîis  X  ï  I L  qui  venoit  de  mon-»  Fonrdt  a^ 
tcf  fiir  le  Trône  ,  aurôit  peut-être  loUwxuil 
été  un  grand  Roi  y  s*il  avoit  eu  dans 
la  ibite  pour  premier  Miniftre  ,  un 
fnoins  grand  nomme ,  que  k  Car- 
dinal de  Richelieu ,  dont  la  fupéria- 
tité  d  e^rit  édy  p(à  ce  qu'on  avoit  )u£- 

♦    J^imial  àù  Hcuii.IV.    . 


3:94       L  K .  M  A  !r  E  tn A  t 

Îu'alors  remarqué  de  brillant  fc  <fe 
>lide  dans  le  )eune  Monarque.  Daoi^ 
la  première  enfance  de  Loiiis  XIIL  & 
£irtout  lorlque  ce  Prince  écoit  encore 
Daupliin  ^  on  voyoit  en  lui  beau- 
coup de  viyadté  &  de  pcoécration , 
qualités ,  qui  loin  d'augmenter  arec 

'  l'âge ,  (emblerent  i'abandonaer  daio^ 
h  cems  propre  à  s'en  ïkrvir.  Le  tcois , 
lés  agitations ,  de  hes  troubles ,  qui  aÛ 
krmerem  iès  proDieres  arnuëes ,  ks 
embarras. où  il  iè  t rouira  peu  de  cems 
après ,  rinquiétade  &  la  craime ,  que 
le  Cardinal  deHichelietr  eut  toujoars 
Amu  d'entretenir  dans  fon  coetâ* ,  leki 
rendirem  dur ,  quoique  ce  Piince  âc 
saxureliement  tendre.  Henri  iV,  qui 
raccabloit  de  careâèf ,  s'en  étoît  wc 
extrêmement  aimer  y  mais  la  ReîM 
qui  lui  aroft  tésmoiff^é  de  l'indifféren- 
te 8c  même  de  la  chireté ,  ne  recevoir 
abrs  de  lui  cpedei  marques  d'élo^ 
goement.  Il  trembtoit  en  r^ppro* 
chant,^  'craignoît  la  <Ga%an  &  quo^ 
qu'on  pût  dire  à  ce  Prince,  rien  n'é- 
toît  capable  de  ie  rai&rer.  Lorfqa'on 

^  lai  dit  qu^il  etok  Roi ,  h  m  h  veux 
fus  itre[^  répi»i  dit-il  >  air^nme  tm* 
9mt  comme  Mutilé  mm  père,  il  paflUc 
les  nuits  dans  des  inquiéstido  mofr 
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tèSés^  &  votxloit  toujours  être  accom- 
pagné de  (es  Gardes  ,  même  durant 
k  nuit  &  pendant  qu'il  dormoît  :  Gar* 
deKrmoi  bien  ^  leur  dllbît  -  il ,  de  feur 
^tiâft  nevte  tke.  Le  Marquis  d'Ancre  ,. 
qui  étoit  bien  éloigné  d'avoir  pour  ce 
jeune  Prince  les   mêmes  fentimens 
dont  fâ  femme  faifoit  parade  »  étoIt 
att^nt^à  tout  ce  qui  pouvoit  lui  plai- 
re; mais  le  I evine  Roi  ne  recevoir  rien^ 
de  la  part ,  qu^e  par  condefcendance 
pour  la  Reine  fà  mère  »  dont  il  voyoit 
bien  que  le  Marquis  étoit  aimé.  Con- 
eini  s'inquiéta  de  ces  .di(pofîtions  du« 
Rcn,  &  s'en  plaignant  un  jour  à  (ès^* 
amis«  Le  Roi  me  hait,  dit  Al,  mais  à 
force  de  le  bien  fervir ,  />  t Achevai  de 
m*  en  faire  aimer,  ta  R/ferquife  d'Ancre- 
lliivoit  une  route  bien  différente  :  eile 
s^attachoit  uniquement  à  la  Régente  ^ 
fens  penfer  que  chaque  journée  ,    en 
augmentant  Tâge  du  Roi,  diminuoît 
le  pouvoir  de  é  Maîtrefle  ;  peut-être 
prévoyant  que  ce  Prince  étoit  deftiné 
à  une  éternelle  Tutelle ,  croyoir-t'eile 
qu'elle  refteroit  entre  Tes  mains  ;  mais 
il  Yen  faKoit  beaucpup  ,  que  le  jeune* 
Roi  fe  proposât  de  vivre  long-tem^- 
fou^  le  joug  de  cette  femme  impé- 
rieuTe*  îi  munnuroit-déja  hautemeoi 

RVJr 
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contre  elle ,  &  ménaçoit  de  fe  yengei 
un  jour  de  (on  infblence  i  ce  qui  fic 
prendre  au  Marquis  d'Ancre  k  réfo- 
lution  de  (è  retirer  en  Italie  avec  deux 
miltions  d'or ,  qu'il  avoir  déjà  amai^ 
fés  ;  mais  l'ayant  propofê  à(a  fémme^ 
loin  de  fuivre  ua  deffein  fi  (âge  ,.  elle 
le  rejetta  avec  tant  de  mépris,  que 
Concini  ré(blut  de  s-'abandonner  en- 
tièrement à  la  Fortune  ,  quoiqu'il  le 
vît  menacé  d^en  être  traité  quelque 
jour  avec  autant  de  rigueur ,  qurelle 
fembloit  prendre  plai(ir  alors-à  le  fa- 
vori(èr. 

Le  Duc  d'Efpernon  (è  trouva  bien 
^*?!S.J!f'  de  cette  ré(blution  du  Marquis  d'An- 
touchant     cre.  La  Reine  Marguerite,   qui  a&ec- 

du  fc^TRoi.  ^^^^  »  depui*  la^  caflTation  de  Ton  maria^ 
ge  avec  le  fett'  Roi  ,^  de  témoigner  plus* 
de  zélé  pour  te  bien  de  l'Etat ,  s'était 
montrée  extrêmement  (eniible  à  la 
mort  funefte  de  Henri  le  Grand ,  quoi- 

2[ue  la  conduire,  de  ce  Prince  à  (bo 
gard  l'eût  difpenfée  de  toute  autre 
fèntiment  pour  lui,  que  de  ceux  de 
la  haine  &  du  relTentiment,  Elle  s'é- 
,  toit  fait  un  devoir  durant  le  règne  de 
ce  Prince ,  de  lui  donner  (buvent  des 
avis  utiles  ,  (iir  ce  qu'el/e  pouvoit  dé- 
couvrir des  complots  des  grands  Sei- 


giieursr  Elle  croy oit  avec  totit  le  pu- 
blic ,  q\te  des  perfonnes  d'une  quà^ 
lité  etninente  avoiént  eii  parc  àTaC- 
iàffinat  du  fçu  Roi/ lorsqu'une  611© 
connue  fous  le  nom  delà  a Uicoumani 
vînt  fe  prélenter  à  cette  Princefle ,  & 
lui  déclarer  que  le  Duc  d'El^ernoa 
&  la  Marquiie  de  Veraeiîil  avoienc 
illicite  Ravaillac  pour  tuer  le  Roi.  La 
Kégence  avertie  de  cette  déclaration^  • 
par  la  Reine  Marguerite,  envoya  auC 
ii-tôt  des  perfbnne^  de  confiance ,  qui» 
iè   tinrent  cachées  dans  un  cabinet 
yoifin  de  la  chambve ,  où  la  Reine 
Marguerite  £b  fai(bit  repéter  par  la 
d'E(couman  »  toutf  ce  qu'elle  lui  avoit    ; 
dit  an  ftijet  de  la  mort  du  Roi.  La  Ré-^ 
gente ,  fur  le  rapport  qu'on  lui  fît  des* 
diicours  de  cette  femme,  ordonna  au 
Premier  Préfident  de  Harlai  ^  de  l'in- 
terroger ^urk)iquementr  Elle  accula 
deux  hommes,  dont  l'un  avoit  été 
Valet  de  Chambre  du  Marquis  d'En»- 
trague  -,  après  quelques  jours  de  pri- 
fon ,  on  les  confronta  à  la  d'Eftou- 
snan  >   qui  (butînt  en  leur  préfenca 
tout  ce  qu'elle  avoit  avancé  contr'eux... 
Elle  ajouta  que  la  Marquife  de  Ver- 
Deiiil  lui  avoxt  adreffé  Ravaillac^  avec 
une  Lettre  pour  une  Demoireik  du 
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Tiilet  i-Zc  qu*en  là  oréfence,  cette  dfl& 
Tillet  avoit  propofe  à^  Ravaillac  d'aC 
&ffiner  le  Roi.  On  ne  pouvoit  rien- 
dé  plus  fort ,  quHine  accufàtion  auffi' 
bien  circQuik^^^ée  ;  mais  qoan^  le» 
Juges  interrogèrent  la  d'Eicouman 
fiir  le  dètailt  des  Btits  qu'elle  atafi- 
ç^t ,  on  prétend  que  cette  fille  dé- 
peignit fi  mal  Ravaillàc ,  &  dit  des^ 
chofes  (i  évidemment  fiiufless  <jàe  le 
Premier  Préfîd^nr  la  condamna  ^ 
être  enfermée  pour  le  refte  de  lés 
jours,  comme  étant  coiMrainciië  de 
oalomnie.  Les-denx  prifenniers'/ârentr 
mis  en  liberté  »  9c  l'^on  >  A'incjniéta  e»' 
aucune  faço^^jKNir  ce  fi^t  le  Duc 
é'Efptmon ,  ni  là  Marodife  de  Ver» 
neuiK 
itcfnuke  itu  Le  PHnce  de  Condé  ,  le  Comte  dr 
Jj^^'E^  SoifTons  &  k  Duc  â^  Bouillon  ,. 
^^°'  étoient  aiors^  ennemis  déclarés^  du  pr^ 
mier.Le4Marquis'd'Âncre  étoitde  leur 
partijmaml  crut  devoir  en  cetteocca- 
non  ne  pas  (è  laifièr  guider  par  Ir 
fiairie  des  deinc  Princes  >  &  il  jugea  à 
]H'opos«  de  tirer  le  Duc  d'Erpernon' 
d\me  affaire  »  oà  il  y  avoit  à  craindre 
de  compromettre  un  trop  grand  nom- 
bre de  personnes  coniidénlbles.  On 
reprocha  a»  Marquis  d'Aoïcre  la  prof 


teSicat  qu'il  avoit  accordée  air  Doc 
d'Eipernon  »  an  préjudice  de  fês  pro- 
pres>  intérêt^  :  d'Êipernon  iui .  inéme 
donna  iiea^  au  Marquis  ds  Ce  repentir* 
de  ce  qu'il  avoit  fait  en  fà  £iveur.  Il' 
étoir  choqué  au  dernier  point  de  la- 
fierté  exoeffire  du  Duc  »  qui  vouloit  à 
peine  le  céderaux  Princes*  du  Sang , 
ic  quLiui  donnent  en  toutef^ocCafionr 
des  marque»  d'ingratitude  &  de  mé« 
prisi  Ceuxqm  (buliaitoientià  ruine» 
animoient  le  Marqub  à  fà  perte  s  en 
kiidi&nt  que  ce  même  bomme ,  enne« 
ni  déclaré  de  tous  le»  Favoris^,  deroir 
à  la  Êiveur  de  Henri  IIL  tout  ce  qu'ils 
pofledok.de  biens  &  de  dignité»; que 
cependant  it  affe^oit  en  tout  Ken  des^ 
airs  d'autorité  &  d'indépendance  »  8c 
ne  niarc&oit  piu)  dans  Paris ,  qu'avec 
«ne  fuit^de  fept  â  lîuit  cens  Gentils- 
hommes ,.  pour  braver  te  Comte  de 
Soiflbns  »  qui  s'étoît  emporté  contre 
lui  y  jsiqu'àle  menacer.  Il  cft  vrai  que 
le  Duc  a  Efcernon  roulant  faire  con« 
nottre  auic  rrinces ,  que  s'il  ne  pou* 
voient  raimer  ,  ils  ne  ièroient  jamais 
en  état  de  lui  inipirer  de  ia  crsûnte  » 
alloit  exprès  au  Louvre  accompagné 
de  (tant  ae  Gemikhonunes  ^  que  les 
prémices  i60QÎenc  déjà  à  ce  Palais^  qu# 


jfoo     tE  MariîchAi: 

les  'derniers  n'étoient  pas  encore  fâr-^ 
tis  de  rHotel  d'E^rnon.  Cependant: 
ce  Seigneur ,  au  milieu  d'un  extérkuar 
fi  impofirnt  &  fi  magniâque  »  étoic 
dcvoré  dlnquiécude  &  de  chagrin.  lE 
connoilToit  trop  bien  la  Coitr  ,  &  ce- 
iju'on  devoir  attendre  de»  complot» 
qui  s*y  forraoienc  ,  pour  ne  pas  voir 

3ue  Tes  ennemis  étoieiit  venus  à  bout 
e  l'exclure  pour  jamais  du  manie-' 
meut  des  affaires.  Il  réiblut  donc  y 
pour  ôter  quelque  chofe  au  triomphe 
de  fes  ennemis ,  de  céder  le  terrain 
dans  le  tems  qu'il  fè  voyoit  encore  eo 
état  de  le  difpmer  long-tems.  Il  alla 
trouver  la  Reine,  Scfàns  vouloir  en- 
trer  dans  le  détail  des  motifs  de  (à 
rietraite ,  il  demanda  la  permiffion  de 
k  rendre  dans  ks  Gouvernen^en».  La 
Beine  fit  ièmblant  de  (buhaicer  qu  il 
ne  la  privât  pas  (i-tôt  du  iècours  de  fès 
confçils.  Enfiu  elle  lui  die ,  que  le 
voyant  déterminé*  à  le  rendre  dans  le 
Limoufin ,  FAngoûmois  &  la  Xain-^ 
tonge ,  elle  le  prioit  de  veiller  de  près 
iùr  Jes  démarches  du  Prince  de  Con^ 
dé  ,  qui  étbk  alors  dans'  (ba  Gouver« 
Bernent  de  Guyenne. 
,  Par  la  retraite  du  Ehic  d'Eïpecnoo, 
le  Harquis  d'Ancre  fe  trouvaie  Mai-: 


-«re  à  la  Cour ,  que  le  Comte  de  Soit 
JTon^  gouverna  fous  lui.  Pour  wgmen- 
xer  fon  crédit  auprès  du  Marquis  ,  il 
Jui  confeilla  de  demander  le  Gouver- 
nement de  quelque  ÏPlace  de  confé- 
<juence.  Celui-ci  jetta  les  yeux  fiir, 
Amiens ,  que  la  Reine  lui  accorda.  Le 
Comte    de  Soiffbns  avoit  engagé  le 
Comte  de  Saint  Pol  qui  y  prérendoit , 
à  tourner  (es  vues  ailleurs. 

La  faveur  du  Marquis  d'Ancre  étoit    AmbitiM 
au  plus  haut  point:   la  Régente  ne  «1" Marqua» 
iembloit  attentive  quà  augmenter  la 
fortune;  même  elle  réfolut  de  l'aider 
à  m  rier  fon  fils  à  une  des  Princeffes 
de  Soiffbns  ,  s'il  étoit  vrai  que  M.  le 
Comte  en  eût  le  deflein,  comme  on 
l'en  avoit  afluré.  Une  alliance  fi  dit- 
proportionnée   paroiflbit  fi  contraire  . 
à  la  façon  de  penfer  du  Comte  de 
Soiffbns  »  que  quoique  ce  Prince  affec- 
tât de  garder  lui  même  le  filènce  là- 
défit» ,  les  gens  fenféi  affiiroient  que 
c'étoit  un  jeu  de. là  part  ^  pour  s'auu- 
rer  mieux  du  Marquis:  d'Ancre ,  tant 
u'il  en  auroir  befbin,  &  pour  lercn- 
re  ridicule  dans.  I4  fuite.  Le  Marquis  - 
lui-même  avoit  peine  à  croire,  que  le 
plus  fier  des  Princes  du  Sang  voulue  . 
faire  defcendre  fa  fille  du  rang  où  i» 
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iiaiflance  l'avoît  placée ,  ja(qu'à  Tétait 
;e  du  vil  rejetton  d'un  homme  de^ 
^rtune  «  qoe  le  caprice  pourroit  per-^ 
dre.  Cependant  \\  (è  làifTa  eii  quelque 
forte  (ïduire;  il  répondit  à' un  Gen- 
tiishomme  qui  lui  parloit  de  ce  ma-^ 
riage  ,  "009^$  voulez,  me  flatter  i  maiscet^ 
U  flatterie  ^  je  Pavotié  ^ne  me  deplatt  fas»* 
Le  Marquis  de  Cceuvres ,  confident 
du  Comte  de  SoiiTons  &  un  des*  plus* 
honnctes^  hommes  de  fon  fiécle  ,  etoir 
fort  contraire  à  une  alliance  fi  hon^ 
reufe  :  iln'ofoitle  témoigner  ouverte-- 
ment ,  de  peur  de  s'attirer  le  reflentî- 
ment  d'un  Favori,  que  là  fortune  com-^ 
lïiençoit  à" corrompre,  Ildît  un  jourr 
à  ce  même  Marquis  de  C œuvres  ,  de^ 
prefler  te  Comte  de  Soiffbns  de  con- 
clure au  'plutôt  le  mariage  propofc  ; 
^e  s'il  y  avoit  d'un  côté  de  la  dilpro- 
portion.  pour  knaiffance,  il  y  avoir 
de  l'autre  beaucoup  de  différence  pour 
la  fortune  ;  que  la  Reine  ayant  jugé  te 
choie  airfS  avantagcuiè  àm^  le  Com- 
té ^  qu'elle  étoit  honorable  pour  le' 
Mapquis»  d'Ancre  ,  Sa  MajefLé  luî^ 
av»oit  accordé^  fon  confentemenr. 

Ile  Comte  de  Soiflbns^  aifura  Con-r 
cînî ,  ou'il  accordoit  volontiets  la  Prîn* 

wûa  ut  fiUc  h  fon  fil$'>  &  le.  mariagr 
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à^ftok  {à  conclure ,  fi  tous  ies^  MiniC 
Très  fubalcernes  n'aroient  reprefènté* 
^la  Reine,  <{a'on lai  reprocheroitiàn» 
^efie^   d'avoir  uni  une  PrinceiTe  du^ 
Saog  de  France  à  un  TtaKen  (ans  nom  ,. 
Se  ifui  n'aroic  encore  aucune  fortune 
ailarée  r  ^f^  le  Comte  de  Soiflbns  lui. 
ma  feroit  im-méme  un  jour  un  fujer 
de  querelle.  On  lui  allégua  à  ce  fufec 
^exemple  du  Duc  d'Eipernon  ,  qu£ 
«voit  refiifë  «  pour  Qm  fils  le  Marquis^ 
de  la  Vallette ,  la  fille  du  Marquis- 
d'Ancre  ,  quoique  ce  dernier  lui  of-* . 
fch  de  lui  procurer  Képée  de  Conné- 
table ,  aufli-tôc'  après  la  Majorité-  do 
Roi9.&  qu'il  y  avoir  cependant  une 
difiTerence  bien  grande  ,   entre  Tal* 
fiance  de  ht    filJe  d'un  Concini   a\t^ 
Êls  d*un  Duc  &  Pair  ,  &  celle  d'un^- 
Princefie  du  Sang;  avec  le  fils  d'ua 
Etranger  ,  donc  on  igndroit  l'origine*. 
£.es  Minillres  &  beaucoup  d'autres 
peribnnes ,  reprtfencerent  encore  à  lOt 
Reine ,  qu'elle  dévoie  empêcher  abfo» 
fument  ce  mariage ,  fi  elle  ne  vouloir 
fè  voir  expofée  un  jour  à TindignationP 
du  Roi  ,  des. Princes  ,  de-  tous  lesi^ 
Grands  du-  Royaume»  &  de  tous  ceu:c; 
^i  s'intérefTeroient  un  jour  dans  una* 
waire ,  q^ui  ae  gonvoit  avoir  ^|ue  dd^ 
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fàchèufesconréquehcesw  I.a  Reine  crftc 
donc  devoir  défendre  an  Marqui» 
d'Ahcre,  de  (bnger  davantage  pour 
ion  fil»  î  la  PrincefTe  de  SoîiTons.  Le 
Favori  en  reflentit  un  violent  chagrin , 
hontenx  d'éprouver  en  cette  occa- 
fion ,  qoe  la  fortune  la  plus  brillante 
n'a  pas  le  pouvok  de  réparer  les  dé^ 
fauts  de  la  nature^ 

Villeroi  &  les  autres  MinHlres,  ja* 
loux  dé  voir  que  toute  la  confiance  de 
la  Reine  étoit  pour  le  Marquis  d'An- 
cre ,  &  que  les  principales  affaires  de 
TEtat  fe  goovernoient  fekm  fbn  inté- 
rêt &  fuivant  fès  vues ,  iormerent  la 
réfolution  d'éloigner  de  la  Cour  le 
Comte  de  Sbiilons ,  qui  lui  infpiroit 
«ne  hauteur  &  une  fierté  ^  que  le  Mar<^ 
quis  n'avok  pas  naturellemeirt.  Ils  iça- 
voient  que  le  deiTein  de  ce  Prince  étoicr 
de  (è  fervir  de  Concini  pour  les  feire 
chaffer.  Dans  ce  tems-là,  le  Comte 
de  Soiflbns  ayant  reçu  une  fomme 
confidérable  du  E>uc  de  Savoye  ,.pour 
le  payement  des  terresqoe^la  Comtef 
fe  fon  époufè  poflTedoît  dans  le  Pié-^ 
mont  ,  offrit  à  la  Reine  de  payer 
quelques  dettes  de  la  Couronne,  à 
condition  qu'on  lui  donneroit  le  DU' 
cbi  d'Alençon.  La  Reine  eâ^  c6aiaii> 
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Iqua  avec  (es  Miniftres  -»  ceux-ci  lui 
siyanc  infpiré ,  que  le  Comte  de  SoiCr 
^nsgâtoit  refpric  du  Marquis  d'An« 
^re  ,  &  Tengageroic  (ans  doute  bien- 
côc  à  entreprendre  des  choies  contrai- 
ares  aux  intentions  de  Sa  Majefté ,  Ta- 
croient  extrêmement  indifpofée  contre 
JuL  A  regard  du  Duché  d'Âleoçon  ^ 
ils  lui  conlèiller ent  de  le  refuièr  abfo»- 
Jument  au  Comte ,  qui  ne  cherchoic 
^qu'à  s'aggrandir  ,  pour  devenir  plus 
redoutable  «  &  de  rappel|^r  h  Prince 
.de  Condé  &  le  Doc  d'Eipernon ,  pour 
Jes  oppofèr  aux  efforts  >  q^e  le  Comp- 
te de  Soîflbns  n^  manquer^^t  pas  de 
-iaire  pour  Ce  venger  dec^Tenis.  La 
Heine  lui  dit  donc  féchement  »  lorfi^ 
jque  ce  Prince  lui  demanda  fbn  agré- 
.ment  ^  f^oi^s  voiêUsi  acquérir  un  Dnchér, 
4]Hon  défiinc  fonr  Pappànage  dun  fits 
de  ^ ronce  %  s  ce  tjHeje  vois  ^  vpHsn^avcx, 
fas  de  ffitits  dejfews» 

Le  Comte  fiirpris  de  &  voir  fi  peu 
jnénagé  ^  De  douta  point  que  la  Ré-^ 

fente  i>e  fut  certaine  d'un  parti  capa- 
l.e  de  balancer  le  fîeo.  Il  en  fut  aflii^ 
ré ,  iorfqu'il  (çut  que  Concini ,  picqtjé 
d(àns  doute  de  quelques  difcours  que  le 
.Prince  avoit  tenus  fiir:  foo  compte  , 
;^é(pk  Aii$  à  h  tête  des  autres  Miuifi* 
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cres ,  pour  lui  faire  refulër  par  la  Re^ 
tie  le  Duché  d'ÂIençoa.  Le  Marquis 
xle  Cœuvres  ion  confident  ne  perdk 
;point  courage.  Le  Prmce  de  Coâdé 
•&  le  Duc  d'Ëipemon,  rappelles  par  h 
Cour  ,  n*étoient  pa&  aues  contens 
<ie  la  Régente  ^  pour  refe(er  defe  foîa- 
^e  au  Comte  de  SoiJ3bns  ,  G  celui-à. 
<on(èntoit  l  faire  les  avances  ;  léuiv 
cfibrs  réunis  p(^voient  leur  procurer 
de  bien  plus  grands  avantages ,  ^ue 
ceux  <qtie  la  Reine  avoit  promis  as 
Prince  de  Cpadé  &  au -Duc  d'fiipei^ 
«on.  Condé  confentît  à  Ufie  entreTÛë 
'avec  le  G)mte<ieSoi(ronSi  &4ui  don- 
4ia  rendez^voQs  da»s  «ne  maUôa  fitwe 
^  quelque  diftance  de  Fontaînebleaii. 
Xa^^encé  témoigna  «n  grand  mé» 
4:ontentement  d'tine  iîaiion  fi|^uat<- 
'éenduê.  Ce  fat  en  vain  que  le  Comte 
de  Soiflbns  ofi^k  d'avoir  ie  Marquis 
d'Ancre  pour  témoii||de  û  coaféreficf 
avec  lePiincedeCi^odé  :  eltecraignoic 
que  fon  favori  ne  lut  gagné,  comioif 
Unt  leComte  d'uneimaaeiir  extn§me«> 
fflent  Éàdie ,  &  incapable  de.conferver 
dkireCemiment  contre  ceux  qui  après 
l'avoir  oâenfé ,  ièmbloieiit  revenir  fin- 
«cérement  à  l\iu  Les  deux  fVinces  (è 
«scoociEereoc  dans  la  première  «Btfv» 


.f?uë:;  ik  promirent  de  ièXbutenir  In^« 
inzellemenc  contre  ies  intrigues  d^ 
Minldres  &  les  caprices  de  la  Reinç. 
Cette  liaifoQ  dura  jufqa'à  la  mort  d\X 
Comte  de  Soiflons.    La  Régente  ne 
4E:Taignoit  Tunion  des   Princes ,  qu'^ 
xaufe  du  double  mariage  qu^'elle  s'é« 
2oic  mis  en  tête  de  conclure ,  &  que 
ie  Prince^  de  Condé  &  Je  Comte  de 
5oif{bns  reijettaient  également^   iU 
Vétpient  même  retires  de   la  Cour 
-tous  deux  en  même  tems ,  parce  qw'cfa 
Avoif  traité  avec  la  Cour  d'Ëipagne^, 
dans  leur  participation  ;   &  ils  d^ 
imandoient  conjointement  Téloigne- 
ment  duC1iancelier«  de  Villeroi^  de 
if  eannin  &  de  ^quelques  autres;en  quoi 
ils     étoient    puiiïàipmeat    fecoûdis 
|>ar  le  Marquis  d'Ancre  «   d'accord 
Avèc  les  Princes  fur  ce  point  ièuW- 
mène  «  s'oppofànt  en  tçute  autre  cho- 
ie aux  Princes  >  depuis  la  rupoure  di^ 
jaaariage  propo^  entre  fbn  fils  &.Ja 
Ftincefle  de  Soiâbns» 

Le  Dttc  d'£4)ernQn  »  rapp^elié  â  la 
Cour  par  la  Reine  méme^n'étoit  point 
Satisfait  de  ia  i:éceptiQn  ^u  on  lui  avoit 
laite  c  il  fe  retira  uneièconde  fois»  Ou 
le  rappela  encore  »  &  pour  cette  fois 
4>a  le   ^mbla  de  careifes  &  d'hon* 
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neurs.  Côncini  »  que  Ton  regar doit 
avec  railbn  ,  comme  le  termomêtre 
des  bonnes  grâces  de  la  Régente ,  re* 
çut  ordre  d'accorder  au  Duc  toute 
Ibrte  de  diftinâions;  enflute  on  lui 
ttf is»  déclara  qu'il  étoic  queftionde  pouiTer 
vivement  les  Princes  du  Sang ,  qui 
s*oppoibient  de  plus  en  plus  au  dou- 
ble mariage.  Condé  &  SoiflTons  ayant 
jugé  à  propos  de  (è  montrer  à  la  Cour, 
on  (è  hâta  de  tenir  confèil  à  ce  (bjet. 
Lé  Duc  de  Guiie  ,  qui  étoic  du  parti 
de  la  Reine ,  parla  du  double  maria^ 
ge ,  comme  d'une  diofè  qui  devoit 
être  extrêmement  avantageufè  au  Rot 
&  i  l'Etat  ;  &  pren?int  enfiiite  un  ton 
déciCf  :  a  II  n'y  a  point  à  délibérer , 
'•^dit-il  ,  iùrunècnolè  auffi  évideni' 
'  M  ment  botkie  ;  il  ne  nous  refte  qu'à 
i>  remercier  la  Reine.  Puilque  c'eft 
»>  une  affaire  conclue ,  reprit  le  Prio- 
99  ce  de  Condé ,  il  eft  inutile  de  noii^ 
'^t>  confulter.  Vous  le  voyez  ,  Mon- 
9S  fieur  y  dit  i  Ton  tour  le  Comte  de 
'  •>  Soiflbns  ,  on  nous  traite  ici  comme 
»  des  Valets.  »  Les  deux  Princes  en 
^demeurèrent  là  ;  ce  qui  fit  dire  ^u 
Connétable ,  en  parlant  du  Prince  de 
Coudé  Con  gendre ,  qu'il  ne  (çavoit  ni 

combattre 


^  *  'D'A  N  c  Kt.  :  ^    41>^ 

^combattre  aVec  courage ,  ni  céder 
avec  prudence. 

La  Reine  ne  fe  fouciolc  plus  de  mé*     conduite 
nager  le$  Princes  du  Sang.  Elle  ne  ^.J*  G*ii- 
croyoît  plus  avoir  rien  à  craindre,  de  **** 
leur  part ,  lorfque  le  Marquis  d*An-  • 
cre  (è  déclara  ouvertement  pour.  eux. 
La  caufè  de  ce  changement  fut   les 
iujets  de  plaintes  que  lui  donna  la 
Maifoti  de  Gui(è.  Ils  prenoient  ouver- 
tement les  intérêts  de  la  Galigaï  (a 
£eainae ,  avec  laquelle  cet  Italien  vi«     ' 
voit  fort  mal  »  ne  pouvant  fupporter 
Ibo  exceilîve  fierté ,  ni  l'aigreur  de  (es 
reproches.  Il  (e  trouvoit  plus  à  plain- 
dre dans  la  haut  rang  ou  la  fortune 
Tavoic  élevée  que  lor(qull  étoiteur 
core  confondu  dans  la  baffe, iBuItitUr» 
de.  Sa  femme  épioît  toutes  fe$  dé- 
marches ;  elle  pretendoit  le$  .diriger  ; 
&  Ces  aâions  les  plus  innocentes  paf* 
fbient  pour  criminelles,  Jorfquelle 
n'en  n'étoit^ni  le  motif  ni  l'objet.  Elle 
ne  pouvoit  fbuffrir  qu'il  eût  des  fenti- 
mens  ,  ni  qu'il  lui  repro<fhât  de  n'eti* 
avoir  point  ;  ne  (bogeant  qu'à  s'éle-** 
Ter,  à  quelque  prix  que  ^e  fut ,  fans  fe 
munir  d'aucun  (butien.  Sans  celTe  aC>, 
fiégéant  laB^getlte,   la  Galigaï  ne 
s'occupoit  qu'à  la  broiiiller  tour  à  tour 
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avec  les  Princes  8c  a?ec  les  Miifiilxvrr. 
fe  failant  un  jeu  du  rifqueauquel  fes^cak 
orices  expo&ienc  àchaqae  louant  & fà 
Maîtreffe  &  rEcat. 
,  Le  Marquis  d'Ancre  pealbicdiffe-- 
remmem;  il  nei^ipicoic  que  la  paix 
jb  le  repos  ;  il  écoir  ambirieus ,  mais- 
il  {^a^oic  Êrire  un  aoble  ulàge  des^ 
honneurs  dont  il  était  revâtii  ;.  il  ne 
paroifToit  jamais  hors  de  ià  place  avec 
tes  Princes ,  &  quelque  fois  même  (à 
conduite  leur  fai(bit  des  leçons  de 
g^nérofité.  li'aimoit  véritàblenoent  les 
amis ,  8c  embra^it  leurs  intérêts  av«c 
un  zélé,  qui  fè  reffcontse  pe»  dans  ces 
perlbnnes  xjui  fembtent  cooj&crées-  à 
la  feveur.  Souvanc  la  Reine  éprouva^ 
elle-même  qu'il  érait  dangereux  de  le- 
pouflfer;»  tor(qu-â  é»>it  ipteftion  de 
ItiôQfleûr.'  U  $%mùQirtxnt  piift.  vive-* 
ment  coniapéto  CMigài  ^  loT&ue:  cette 
femme  altiere'  le  m^naçoit  ou  cerur* 
roux  die  Ci  Maltreffel^  csimiBie  s-3 
avoir  dédaigtié'  ua  rMg  &  desr  biei»- 
fyits  qui  le  rédvHbiÀt  ai  l^efelavage; 
BsWvinriBnc  vm  jmir  jtfGfûi'à.ie  jdter 
des  afllet^és-  À;k  tête.  JLdr  Afarqutfr 
d'Ancre ,  outrée  dé  fei  réiblmi'on  Sr  de 
bviolenc'e  de  Ion  mari ,  coorut  toute 
^iorée  dan^ia  chttiçbre  de^ll^  BsUfÇg^ 


r>!Ar  H^  ct:t  4x  t 

2L  qoi  eite  k  plaignit  de  ce  mauvais . 
traitement. 

La  Régente  qui  ne  fi^utenoit  Con^ 
ciai  que  par  inclination: pour  (a  fem- 
me »  s'emporta  contre  lui,  &  le  mé^ 
i|^^  de  fe  veng€0r  du  peu  de  cas  qu'il 
îfùÇQii  dot  Ca^  (ceur  de  lait;  I^e  Chance*. 
lieS)  de.Ffance,  les^ Secrétaires-  d'E* 
tat^»  &  les  Guil^s,  jagerencà  propos» 
da  &  melec  de  cetiDe  querelle  de  mé^ 
jpi^ge.  Ils:,  plaignirent  ex^près*  lar  Galî^ 
l$iûî,j  pour  ranimer  d^vanti^ge  contre 
£)iia  ïx^H*  Leur  diiCQinrs  augnferua  lei 
c^xlc^e  de  la  Rieîoet  &  le  M<u!(]^6i 
4f ^çre.  aUpk  être  la,  vnâime  dq  ref» 
iènf îflfient'  de  &  <  fetpme ,  fi  elle  a  a^ 
volt  réfléchi  qn  eUe  ne  pouvoit  jouir 
iàj3«rlui^,,av;ec  bienTéançe^  des.  honv 
peur  $  ai|(qu^a  foii  0rgii'eîl  afpiroit, 
Obnj^irH  neyoulu^  faire-  aucune^s  dé* 
^Ivdires  pfiw  (e  reco^iiilier  avec  la 
JMarc|ui|è  v.  U  fe  liai  aut  contra^r^  phi^ 
écr-oHemeotque'jao^i&ayec  le  Prin^ie 
de  Condé,  le  Comte  de  Soiflbns.&lie 
Duc  d'Efpelînoa ,,  ne  refpiranp  q^ue  Ul 
vengence  &  la  ruine  de  tous  ceux  q^ 
,    _a^TOÎ0ot  voula  profiter  d^.lè^  brqiiil- 

.    ^en  reffeoximmt  dcfl^euffa  conwne  ^^^l^^^ 

(Ufpeildu  jusqu'à  hCp^çUxQon  d^mar  d'Ancre, 
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riage  de  Madame  ,  fille  aînée  de  Fran- 
ce, Le  confentement  du  Prince  do 
de  Condé  &  du  Comte  de  Soiflbnç 
étoienc  abfblument  néceflàires  pour 
une  affaire  de  cette  nature ,  (ûrtout 
dans  un  tems  de  minorité.  Llntention 
du  Marquis  d'Ancre  étoit  de  feîreôtef 
les  Sceaux  au  Chancelier  Silleri  , 
pour  les  donner  à  Dolé  une  de  Ces  créa- 
tures ,  &  fe  venger  ainfi  de  ce  quil 
avoit  empêché  ce  dernier  d^être  fait 
Procureur  Général  au  Parlemeot  de 
Paris.  Il  avoit  befoin  de  la  préftnce 
des  Princes  pour  venir  à  bout  de  fcs 
'  de  (Teins.  île  Marquis  offrit  donc  à  la 
Régente  d'aller  lui-même  les  inviter 
l'un  &  l'autre  à  revenir  à  la  Cour  :  il 
étoit  chargé  de  promefles.  Le  Prince 
de  Condé  devoir  obtenir  tput  ce  qu'il 
jugeroit  à  propos  de  demander.  Le 
Comte  de  Sorflbns  étoit  affuré  dtt 
Gouvernement  de  Quillebceuf  en 
Normandie  ;  enfin  ils  dévoient  être 
Tatisfaits  (iir  tous  les  points  qui  fai-^ 
foient  le  fujet  de  leur  méjcpnteote- 
ment.'  '        - 

•     Le  Prînc-e  de  Condé  &  4e  Comte 
de  Soiflons  ne  balam'erent  pas  à  fiii- 
>re  le  Marquis  d'Afacre  à  la  Cour,  où 
U$  firent  tout  ce  que  la  Régenteeipi* 


j 
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^ea  d'eux.  En  agiflant  ainfi ,  le  Mar- 
<}uis  d'Ancre  mettait  cette  Princeflef 
dans  Ton  parti,  &  il  s'aiTuroit  de  la. 
proteâion  des  Princes  ;  (bit  qu'on  les 
latisfît  y  ou  non,   La  Galigaï  voyant. 
fbn  mari  fi  bien  (biuenu  j  fit  les  avan-* 
ces.   Le  mari  &  la  femme  (e  reconci* 
lièrent ,  &  le  Marquis  s'employa  plus 
vivement  que  jamais  à  faire  chaifer  les 
Minières  y  &  (urtout  à  diminuer  la 
grande  autorité  que  les  Guiiès  &  le. 
Duc  d'Efpernon  avoient  acquifè ,  à  la. 
faveur  des  broiiilleries  des    Princes 
avec  la  Reine  »  &  .des  fîennes  avec  ià 
ièmme.  Il  vint  à  bout  de  faire  di(gra« 
cier  le  Duc  de  Vendôme ,  que  les 
Guifei^  &  le  Duc  d'Efpernon  foute-- 
Doiei^t  de  tout  leur  pouvoir.  La  Ré- 
gente ,  à  fbn  infligation ,  leur  parla 
avec  beaucoup  de  fierté  &  d'aigreur  »• 
lorfqu'ils  voulurent  lui  faire  des  repré- 
fèptations  là-defTus.  Concini  après  ce 

fremier  triomphe  fbngea  à  attaquée 
illeri,  en  rejettant  fur  ce  premier 
Magiflratdu  Royaume  tout  ce  que 
la  Reine  entreprenoit  de  contraire  à 
ii^tirs  intentions.  «  Elle  eft  »  leur  di« 
>>  foit-il  I»  fort  bien  intentionnée  pour 
»  h$  Princes  du  Sang.  Elle  vous  don-r 
»  neroit  iàtisfaâion ,  fî  les  Miniftres- 
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»  ne  lui  répréfentoiem  fens  cefle  qu*î 
»  cft  dangefeux  que  vousfoyeï  trop 
»  puiflfans  en  deux  Provinces  auffi 
»  confiiWl'àbles  tjue  la  Guyenne '&  la 
•>Normattdîe  ;  c'eft  cequi  làit^qaela 
»> "Reinfe dMferetom  adonner  le Châ- 
»  teau-'ttômpétte  à  M.  te  ftrince ,  & 
x>  Quîllebaeuf  à  M.  ikCoHite.  » 

Cedîfcoïkrs  atiîma 'extrêmement les 
deux  ÏVinces.  Gdndé  promît  de  'fé- 
conder le  Marquis'd'Ancre  -eh  tout  ce 
2u*tl  voudroit  entreprendre  ,  &  le 
^omte'de'SeïiCfbns  «s'engagea  à  «trai- 
ter fi  mi\  le  Chancelier  SiHeri ,  qci'il 
It  contraindroit  de  quitter  la  place. 
Lefdîgttieres  qtieConcini  avoit  auffi 
mis  dans  4es  înténêts ,  «engagea  'd%- 
mener  du Dauphiné  ,  eu  fl  's'en  te- 
fouTDoit  mécontent  ;  douze  mille 
hommes  de %oftnes^ot£pes.  Le  Duc 
de  Savoye  d'un  autre  côté ,  cherchant 
à  fe  venger  de  ee  que  la  Régente a^eoit 
accorde  au  Prince  d'Eipagne  la  ®lç 
afînée  de  France  ,  promife  au  Prince 
de  Piémont ,  étolt  dans  la  dffiyoïition 
4e  lèconéer  de  toutes  les  forces  te 
premier  des  mëcontens  qui  ^e^udrëit 
exciter -des  troubles  dansrEtat.-Con- 
chri  étoit  au  comMe  de  fes  fouhaits  î 
let'chôte  de  SiHen  tm  pare^it  cercaft^ 


Jte.  Mais  pour  avoir  voulu  en  a^vaacor 
le  moment ,  il  recula  (on  triomfihe, 
Xe  Comtu  de  Soldons,  qui  écoic  parti 
pour  la  Nonmandk  »  ne  revenoir'pas^ 
aflez  vite  à fon  gré«  Le  Marquis  d'Âti*- 
cre  ^'en  plaignit  au  Marquis  jde  Cctu- 
Arres ,  confident  de  ce  Prince.  Celui.» 
icl  ,  qui  voyoit  à  regrec  fon  Maître 
Se  compromettre  avec  cane  de£tclllcé^ 
prit  ce  prétexte  ^  pour  Içavoir  de  Con- 
£tm  même  tla  caufe  de  fon  emprelTe*» 
«Dent  pour  le  retour  de  M.  leComte^: 
Concini  ne  £t  aucune  difficulté  de  le 
lui  expliquer ,  &  de  lui  dire  qu'en  ou- 
trageant le  Chancelier  auffi  vivement 
que'  ce  Prince  a  voit  promb  de  le  fiii^ 
re  ,  on  le  mettoit  hors  d*état  de  pou* 
i^olr  déiqrmals  occuper  la  première 
Charge  de  la  Magldratur e. 

Le  Marquis  de  Cœuvres  iè  recria 
fur  ce  complot.  «  Si  le  Chancefier ,, 
»  (Ut  -  il ,  fait  mal  fon  devoir ,  n'eft-U 
^  pas  plus  honnête  d'en  informer  la 
9»  Reine  >  &  de  perfuader  à  Sa  MajeC- 
»  téde  lui  âter  les  Sceaux^  que  d'où* 
»  trager  indignement  le  Chef  de  la 
*  Juuice  î  Vne  C  grande  violence  j» 
»  manquera  fpas  d'en  attirer  d'autres 
»  contre  vous ,  ajouta-t'il  ^  en  adre&> 
mJàot  la  i)a»lle  mu  Marquis  ^d'Ancca 
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^>'Le  Roi  vengera  quelque  jour  Tin- 
»  fuite  faite  à  un  de  {es  Miniftres  ; 
*>  peut-être  même  la  Reine  la  punî- 
M  roit-elle  à  préfent.  »  Le  Marquis 
d'Ancre  plus  animé  que  jamais  contre 
te  Chancelier  ,  eut  peine  à  fe  rendre 
à  ces  confeils  ;  mais  il  fut  obligé  de 
s'y  conformer, à  lexemple  du  Duc  de 
Boiîillon  ,  &  de  tous  ceux  qui  fe  trou- 
vèrent préiêns  à  ce  difcours  du  Mar- 
quis de  Cœuvres  :  «  Ce  que  M.  leMar- 
•j>  quis  allègue  fi  généreulement ,  dit  le 
9f  Duc  de  Boiîillon  ,  en  faveur  du 
7>  Chancelier  de  Silleii  ,  doit  faire 
99  d'autant  plus  d'irapreflîon ,  que  ce 
«iMagiflrat  lui  a  fbuvent  donné  lieu 
»  de  (e  plaindre.  » 

Le  Marquis  d'Ancre  fe  voyait  en 
quelque  forte  abandonné  parle  Com- 
te de  Soiffons ,  ne  douta  pas  qu'il  n'eût 
ordonné  au  Marquis  de  Cœuvres  de 
•parler  comme  il  avoit  fait ,  pour  avoir 
lieu  de  fe  dégager  de  fès  promefles 
par  rapport  au  Chancelier.  Concini 
détourna  donc  la  Heine  d'accorder 
au  Comte  de  Soîffbns  le  Gouverne* 
ment  de  Quillebœuf  ^  &  fit  {bllicîter 
le  Duc  deGui(è  de  fe  joindre  avec  Idi 
pour  le  parti  de  la  Reine  contre  les 
JPriiices  du  Sang,  Le  Duc  de  Guife 
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cherclioit  l'occafîon  de  le  reconcilier 
avec  eux  ;  il  crut  n'en  pouvoir  trouver  ' 

une  plus  favorable  :  il  ne  doutoit  pas 
que  lePrince  deCondé  &  M.  leComte, 
àppre^nafic  que  Concim  formoit  un 
parti  contre  eux  ,  ne  fe  joigniiTent  à 
lui  pour  l'accabler.  Il  tenta  au(Iî  do 
détermit>er  le  Duc  d'Efpernon  i  fe  dé« 
durer '^contre  le  Fayprî  ;  itiais  ce  Sei« 
gnepr  refufà  .d'eûtrer  daosr  une  intri* 
gue  qu'il  i^y  oit  aiTez  mal  liée  ,  &  oùl 
il  aurotc  ét^  obligé  de  (è  trouver  vi$4« 
vis  des  Princes  du  Sang  ;  ce  qu'il  évi- 
toijcav^c  un  grand  foin  :  fon  exceflive 
fieribé  4^i  rendoit  infupports^bles  les 
hojjEine^ft  &  les  refp^ds  qu'il  étoit  obli- 
gé d<es?fn4r?.;à;  Jeurnaiflance.  On  ie 
patfa.de  ce  Seigneur  ,  &>  l'on  mit  en 
fa  place  BelliDgarde ,  '^  ennemi  déclaré 
du  Marquis  d'Ancre  ,  &  qui  brûloit 
du  défîr  de  fe  venger  du  Favori.      1 

Ou  dit  ijH'il  enîploya  à  ce  defTeîn 
de^  moyer^  m^t^fs  >   q«i  pepferent  ,^^^1^ 
couler  la  vie  au  Mar^ui;  d'Ancre  &  le  Marquis 
perdre  lui  -  même  ;  qu'il  corrompit  ***^"^*» 
dfiS  gens  pour  accufer  Concini  de  fbr- 
tilége  ,  &  Ravoir  cotpmerce  avec  le 
diable  ,  po^r  infpifer  de.J'amour  avec 
un  n^iroir  j  c^mfne  \j^  certain  Gau- 
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ffédi ,  Prêtre  "Ppàvetiçai,  brûlé  v*ri 
puis  quê)^6  tem.KpLX  «vok  ^vôtié  %'&i 
tTQ  donné  Hin  Diablespcror  avoff  le  doft 
de  rendre  toutes  leslemmB^aoïourefii' 
fes,par  leliiôïen  d'un  ibttflIk.Qiiekfaies» 
tns  crurent  ce«c[uV>B  4k  d^at^oidà  ce 
fbjet  de  Gonc)ni  ;  c-etl  ftflez  ta  coum« 
ihe  du  peuple,  desimaginier,  qvfo  lei 
Etrangers  furtow ,  ^ofî  dm  #e4*d|)frit 
6t  beaticëup  de  tkynfceur ,  ftiivem^de^ 
toutes  ctîmînéWés^pôur' parvenir  à  cet- 
te  fortune    extraordinaire    ^û    Jei^ 
f  bloîiît.  Les  CburtiÊins^,  &  lesGHind» 
*nêtnes ,  qui  Vivoient  dafts  k  te«i^  de  Ja 
^ég^ûce  de 'Marie  de  Médicl^lérbimt 
plus  peuple  à'cet  égard  ^''«itie' le  pli» 
ias  petiple  d-siUjotird^itif*  l\>tit  J9 
Inonde  abândon%»â  Côtrcini ,  Ci  -  tôt 
eu  on  le  vit  accûfë  dtl  crime  horrible 
oemagie^on  ne  douta  «plus  que  fi  fem- 
me &  lui  neufleiitg^iné^parlbpro^ 
tèôion  du  diàbîe',irà1fnmé:fextratordi- 
iraire  que  fe^Ré^tlifé  teur   t^nibi- 
gtooit:  bientôt -Jè'fAibKc  débka  i  et 
fttjet  millecontesTidiciiks;  &  à  la  fà« 
yeur  de  ccscalomnies-puériïes' ,  fesac- 
tufeteurs    du  Maquis    d'Ancre    It 
jjbUrfuivoîent-fërSeulènieBt. 
•^'-Côncihi-iettfe-  âevcit^fe  jetter  eth 
cre  les  bras  du  Comie4e*6âi£}iis  «  ne 
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M!ntMant|)omtâ  la  Reine  de  le  (bu* 
tenir  ouvenenient,  dans  tine  occafion 
où-cetee  Princeife  paroiâbibeJle-mê* 
me  compromife^  mai»  le  Comve  en 
agit  avec  tant  de  [froideitr ,  :que  Je 
Marquis  d'Ancre :ré£)lttt  de iaire  teve« 
ntr  au  :plâcôt  à  la  Caor  le  JDuc  de 
Mayenne -ion  aoû.  Ce  Pritiae  envoyé 
far  Marie  de  Médk\$  en  Eipagne  ^ 

Fowy  deinander  au  Jlpi  Catholique 
InËihte  (à  fiDe  enmariagerpour  Lôiii» 
XIIL  étoit  déjà  prêt  idepafTer  les  Pi- 
«enées ,  -&  fon  retour  ^paroifloit  d'an- 
lânt  plus  di£Bcile ,  rqi^il  ctoit  chargé 
d'une  négodatîon  importante ,  dont 
il  s'acqutcoît  avec  cette  jôye ,  que  de- 
toit  .  tifouver  ;p^mi  £e»  Espagnols  u» 
ibontme  autrefois  it  unt  aVec  eux» 
CoBcini  lui  tiépêcha  un  exprès  , 
chargé  de  luiexpliqiier  TaifFaife  donr 
il  étbit  queftion*.  En  .même  tems  le 
Mai^quis  &  (a  femme  mirent  tom  em 
eeuvre4>oOTdé!Co»yrM'quiétoient  leurs» 
accuiàteurs^  &  fiif  tout  «eux  ijui  let 
avoient  engagés  à  te  de:venîr.  Ils  ajy- 
prirentque  ftgifegarde  ,  &  un  certain 
Moyflet,  cmi  de  fi mpte  Tailleur -é toit 
<}<nrenu  riche  Partifaa  j  ^'éioient  lié» 
enièmble  pour  les'4)«rdre  y  Se  ^^'ewc 
fekù$  étoknt]iJ»iur^«ur<S'deia  nokt 
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calomnie  donc  on  lerchargoit.  Ils  de^ 
mandèrent  auifi^ toc  des  Commîffioiis 
à  la  Reine ,  pour  faire  informer  con- 
tre le  Duc  de  Bellegacde  &  Moyflet  ; 
&  (iir  ce  que  le  Chancelier ,  qui  haif- 
foie  le  Marquis  d'Ancre  ,  étoît  lotig- 
tems  à  (celler  les  commiffions  obte^ 
hues  pour  la  pourfiiite  de  cette  afiài-- 
re ,  la  Reine  s'emporta  vivement  con- 
tre lui ,  juiqu'à  le  menacer  de  le  prirer 
de  fil  Charge. 

'  Cette  affaire  fit  grand  bmit  :  le 
Duc  de  Bellegarde  étoit  généralement 
reconnu  pour  un  méchant  homme  :& 
calomnie  étoit  évidente  ;  mais  ceiue 
qui  voyoient  le  mieux  fon  crime  «  fou« 
haitoient  le  plus  qu'il  demeurât  impu- 
ni. Ce  Seigneur  étoit  ou  parent  ou 
allié  de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  confî- 
dérable  en  France.  Le  Duc  de  Maï^n« 
ne  trop  avancé  dans  fon  voyage  re- 
fiifà  de  revenir  à  la  Cour.  Il  étoit  bien- 
ai(è  de  trouver  une  excufe  fi  plauiible 
pour  ne  point  fè  compromettre  avec 
k  Duc  de  Bellegarde ,  &  avec  ceux 
qui  s'intéreflbient  au  fort  de  ce  Sei- 
gneur. 
Conduite  *  I^^s  Ducs  de  Guifo  &  d'Efpernon  , 
du  Parle»  follîcîtoient  ouvertement  en  faveur  du 
«cor  en  Duc  de  Bellegarde  i&freffoientiûCr 


me  le  Marquis  &  fa  femme  de  fe  dé- «-««•cet-* 
fijier  de  leur  pourftiice  •,  car  raffaïfe  ^"* 
étoit  alors  portée  au  Parlement.  Mais 
jpcidlgré  les  inftances  de  toutie  la  Coxit , 
ceux-ci  ne  voulurent  jamais  arrêter  le 
CQur^  du  Procès,  jufqu'à  ce  que  recon- 
npîflant  que  le  Parlement,déja  ittdiipô- 
fé  contre  eux ,  incUnoit  à  abfoudre  le 
Duc  *  de  Bellegarde  &  Moyffet  ,  ils 
confentirent  enfin  à  ^'accommoder,  & 
les   ipiéces  du  Procès  fiîrent  brûlées. 
Le  Parlement  n'avoit  paru  fi  froid  à 
accorder  au  Marquis  d'Ancre  la  juftî- 
ce  qui .  lui  étoit  due ,  que  pa;rce  qu'il 
le  (bupçonnoit  d'en  vouloir  fecrette- 
ment  aux  Charges  &  aux  dignités  de 
(on  accufateur;  perfiiadé  que  fi  lui  &  û 
fegime  n'étoient  point  coupables  des 
crimes  dont  on  les  avôit  chargés,  ils  en 
çommettoient  tous  lés  jours  aflez  d'au- 
tres ,  dont  on  n'ofbit  alors  ni  les  accu- 
fer  ,  ni  les  punir.  Quelques  -  Hns  âu- 
roient  (bunaité  néanmoins^,    que  le 
Parlement  eût  moins  écouté  (à  préven- 
tion contre  le  Marquis  &  la  Marquife 
d'Ancre ,  &  que  ce  Tribunal  équita- 
ble eût  fait  connoître  au  Duc  de  Bel- 
Jegarde  ,  que  fbn  indigne  aâion  n'é- 
tpit  point  une  galanterie ,  comme  îl  le 

diibic  partout.  Le  Marquis  d'Ancre^ 
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après  ^*êtte  vu  abandonné  detontCBOX 
^i  auroient  d&  le  (butentr ,  ferma  h» 
f élblucion  de  ne  s^attacher  déforma^ 
fincérenient  à  aucwgraïKl  Seigneur  , 
Se  de  s'appli^er  {èukmeat  i  fe  pro- 
curer de  nouveau9c  avantages  ,  qui  le 
miiTent  en  état  de  n<avoîr  jamais  be^ 
foin  de  leur  iecouk:^. 

âflaflinit  Cependant  le  Comte  de  Soiiibnsr 
*  ^^^  étant  niort  fur  ces  entrefaites ,  le  Mar- 
quis d'Ancre  ibngea^à  s'appuyer  de 
M.  le  Prince  y  feutennent  pendant  le 

t4i%,  '  tems'qu'il  acbeveroit  de  minérales  Mi* 
iriftces ,  ré£>ludeJ'ahandonner,.fi-tât 
qu-if  ièroit  venu-à^Dont  de  fes  defletos» 
Il  en  vouloit  an  Duc  de  BeHegar^  ; 
9c  ce  Seigneurie  (èrott  vô  enlever  fba 
Gouvernement  de  Botargogne ,  s'il  ne 
»'étoit  obfiiné  i  demeurer  à  Dijon  ». 
malgré  les  ordres  rémr es.  tie  la  Cour  i 
i|ui  le  rappeiloient  ponrîle  dépouiller 
à  rinftigation  dn  Favori.  Le  :Baron  de 
Luz,  ami  depub  long-tems  de  «la 
Mai(bn  de  Guîfè  ,  dépofitaire^e  tous 
Iieurs  fecrets ,  &  de  toutes  leurs  intri- 
gues ,  les  quittft^alors ,  fisr  je  ne  (çai 
quel  prétexte ,  &  Ce  lia  étrdkement 
avecle.  Marquis  dtAnate  leur  ennemi 
Cette  délèrtion  le»  dwgrina  d'autant 
plus.»  4iieie0BB>nj4c  ioa^éi/qk^ 


Icat  de  ^beaucoup  nuire  au  Dac  de' 
Beltegarde  kur  ami^  Ih  (è  vengèrent 
€F»elleineitt  ;  &  le  Chevalier  de  Lor- 
raine s'^étaac  chargé  ftul  de  cetteque- 
ielle  ,  ne  réipeâa  ni  Tâge  avancé  du 
père ,  ni  l'extrême  jcuneffe  du  fils  ç. 
il  les  taa  tou»  deux  en  moins  de  huit 
)ours.  LevîeuK  Baron  dé  Luz  ,  atta* 
i^ué  par  iiri  jeune  homme  adroit  &  vi- 
goureux y  ^toit  néanmoins  defcendii 
de  (on  carofle  y  dans  rintemion  de  dé- 
fendre autant  qu'il  lui  ferott  pôflîble 
le  refte  d'une  vie  qfu'an  Vouloit  lui  ar^^ 
mcher.  Ce  Gentilshomme  ,  qui  n'a- 
%oit  pour  toute  arme  qu'une  petite 
tpée  y  elGaya  de-la  tirer  ;  maïs  la  poin- 
te de   cette  wme    fi  fbîble  n'étoît 
pas  encore  hors  du  fourreau ,  que  le 
Chevalier  de  Guilè  lui  praflTa  la  (ienne 
feu  travers'du  corps.  C-fe  Prince  avoit 
*Hnené-avec  lui ,  pour  être  Ipeftateur 
xi'un  fi  lâdhe  combat,  deux  Gentils- 
iiortîmes ,  dont  h  préfence  fervit  en- 
core J  étonner  le'Baron  del:\xt ,  quoi» 
^u'ils'fe  tinflent  léloignés ,  &  qu'ils  ne 
paruflent  aucunement  difpolés  à  fè 
battre.  _ 

Lé  Marquis  d'Ancre ,  intime  atmi  ^J^^^ 
i3u  Baron  de  Luz ,  indigné  de  la  fe-    * 
i^fi^  dom  le  'Ghevaltef  -^t  ^komàtm 
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aroit  tué  ce  vieillard ,  preOa  la  Reine 
d'qn  tirer  une  vengetice  éclatante.  Il 
lui  repréfènta  que  le  malheureux  Ba- 
ron n'avoit  perdu  la  vie ,  que  pour 
avoir embralTé  fe5 intéréts^ V  &.que  & 
un. tel  attentat  demeuroit    inapûnl  j 
perfonne  à  l'avenir  n  oferoit  la  (èrvir« 
Pendant  que  le  Marquis  parlpic  ainfi, 
la  Reine  Jbndoit  en  larmes  :  la  more 
funefte  du  Baron  de  Luz  la  toucboic 
au  point ,  qu'on  eut  beaucoup  de  peu 
ne  à  ia  résoudre  à  (iipporter  cet  stcçi^ 
dent  avec  plus  de  modération.    Le 
Marquis  d'Ancre  ,  charmé  de  cette 
lènfibilité ,  la,  prefToit  de  tirer  raifbn 
de  cet  infâme  aflaffinat ,  &  de  venger 
|es  pleurs  que  la  mort  du  Baron  lui  fai- 
foie  répandre,  Dolé ,  ardent  ennemi 
des  Guifès ,  alla  jufqu'à  lui  confeiller 
de  &ire  maHacrer  les  Ducs  de  Guifè 
£c  d'Efpernon  par  les.  Sui0ès  de  la 
garde ,  lorfque  ces  Seigneurs  entre- 
roient  dans  leur  (aile.  La  Régente,  re- 
jetta  un  confèil  (i  violent ,  &  préfera 
de  pourfuivre  le  Chevalier  de  Guiiè 
par  la  Juftice  ordinaire.  Elle  commit 
ce  foin  au  Chancelier  Silleri. 
Condaite      Celui-cî ,  qui  craignoit  des'expo- 
fk/sukrr  ^^  ^"  reffentiment  des  Gui(ès ,  appor- 
ta tant  de  lenteur  dans  les  démarcbe$ 
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qu*il  fallolt  faire  à  ce  fu|et ,  que  le 
coupable  eut  le  tems  de  former  de 
nouvelles  intrigues  ,  pour  (e  garantir 
du  coup  qui  le  ménâçoic.  La  Régente 
en  fut  n  irritée  contre  le  Chancelier , 
qu'elle  fe  réiblutde  lui  ôter  lesTceaux* 
Le  Marquis  d'Ancre  fe  vit  par- là  au 
comble  de  la  joye.  On  fit  venir  fecret- 
temenr  au  Louvre.M.  lé  jPrince ,  &  M, 
de  Bouillon  :  le  Marquis  d'Ancre  s'y 
trouva  avec  Dolé  ;  tous  applaudirent 
au  deflein  de  la  Reine ,  &  le  Prince  de 
Condc  fut  prié  d'aller  lui-même  rede- 
mander les  Sceaux  au  Chancelier  Sil-* 
lerî ,  &  de  lui  commander  de  fe  reti- 
rer dans  quelques-unes  de  fes  terresr 
C'en  étoit  fait  de  ce  Magiftrat ,  fi  le 
Marquis  d'Ancre ,  qui  ne  lé  vouloit 
pas  chaflèr ,  fans  en  avoir  un  autre  i 
mettre  eh  (a  place  ,  ne  lui  eût  donnf 
lef  tems  de  (è  reconnoître.  La  Galigaï 
lui  prapo(3  le  Sieur  de  Roifli  ;  mais 
Ip  Duc  de  Bouillon  qui  le  haïlToit^de- 
puis  qu'il  s'étoit  chargé  de  (aiifîr  an 
nom  du  Roi  fes  terres  du  Limofîn , 
détourna  le  Marquis  de  C4  choix.  Cet- 
te incertitude  danna  Keu  à  la  Reine 
de  changer  de  ientîment.  Le  Prince 
de  Condé  crojrant  la  perte  du  Chan- 
celier afTorée ,  Se  ^ue  pcrfimne  défor« 
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mais^  n'o4ercnt  s  oppofer  à*  (ês^  prétetf^ 
lions ,  demanda  î  la  Régente  lé<îou« . 
terneorent  de  Bordeaux  &  celaî  dif 
ChâteaiF-Trofnpette«  Le  Mao^uis  Sels 
Marqué  d'Ancre  protAÎreoc    d'ap- 
puyer faf  denisnde ,  &  preflenent  en 
eflec  la  Régente  de  lui  accorder  1» 
récompenle  du  réle  qi^il  témotgnoic 
pour  (on  fervice.  Villeroi  &  les*  autre» 
Miniftre»  ,  craignant  i  leiff  tour  la 
puiÛance  du  Prince  de  Condé ,  firent 
-  prier  la  Reine  de  leur  atcorder  une 
audlance  fecrette  »  dont  le  Marquis  & 
la  Mar^m(è   d'Ancre  iitrtout  B'eu& 
(ènt  aucune  connoifTance; 
ihtriKiies      La  Reine  le  retira  donc  dans  (bir 
et  iâ  Cour,  cabinet ,  &  s'y  étant  enfermée  zsvec 
les  Miniftres  elle  défendit  à  ceiuc  niû 
on  gârdoient  la jporee  »  d'y  feufler  en- 
tfier^ui  que  ce  fôt.  Le  Marqub  d'An- 
cre,inftruit  par  (ès^ émifTaif es  de  ht 
conférence  de  h  Reine  aTec  les  Mi<^ 
niftres ,  fe  hâea  de  les  aller  Joindre  ; 
mais  s'étant  vu  refi^r  Tentrée  ^hi  ca- 
binet ,  il  fut  contraint  -de  fe  retirer* 
Les  Mimftres'  pendant  ce  tems-là  re^ 
préiemoieot  .à  la  Régente  »  me  Coo* 
cini  abuibit  ouver cerne  nt  de  m  sfeveuri 
fc  cbeecboit  en  quelque  ibrte  à  lui 
.  éuxk^iii^^^^  ea  dcmiindant  pour 
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le  Pritice  de  Candé  Bordcamc  &  le 
Château-TTompettc-;    ï[ue  par-là  cr 
Prince  fèverroit  feMaître  de  JaGuyen- 
ne  ^  &  fetrouTeroh  en  écat<de  donner 
ta'lai  à  la 'Cour  ^  on  de  vivre  indépen- 
dant d&n«  (on  Gouvernement  ;  que 
les    conrféquences   d*un   pareil    don 
écoientiplus^  dangereufes  encore  dans 
le  tem»  d'une  ininorhé  ,  &  qae  l'on 
neponvoit,  (ans  riicjuerde  tout  perdre, 
accorder  âFnn  Prince  du  Sang  ,  dn  ca* 
raôere  du  Prince  de  Cofidé  ,  ce  que 
le  Marquis  d'Ancre  &  la  femme  de- 
mandoient  pour  It^î  avec  tant  d^inC* 
tance. 

La  Beine  affura  les  Mîniftres ,  qu'ct» 
le  reTtf(èitoit  également  au  Prince  de 
Condé  &  au  Marqms  d'Ancre  ce 
flu^l»  9'^étoient  pronvrs  d'obtenir  ;  Se 
Concini,  après  que  lesMiniftres  le  fu- 
rent retirés,  en  ayant  voulu  parler  à 
ta  Reine ,  elle  lui  'fit  mauvais  vifage» 
&  le  menaça  de  fa  colère,  s'ilofoitla 
prelTer  davantage.  >La  Galigat  elle* 
même  ne  fut  pas  mieicnc  reçue  ;  ea 
forte  que  le  MîOfquis. d'Ancre,  pour 
appaifër  le  Prince  de  Condé ,  qui  Tac* 
cabJoit  de  reproches»  kii  propofà  de 
iè  dépouiller  lui  -  même  aun  de  Xes» 
6ouveioe(neo^  pour  l^fevêtir^  ciait(' 


>». 
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il  ctaignoit  que  cç  Prince  ne  Tabain-* 
donnât  durant  la  colère  de  laRetne* 
Le  Prince  de  Condé  accepta  la  pro- 
portion du  Marquis ,  &  lui  demanda 
Pcronne.  Il  falloit  obtenir  pour  cela 
k  confentemem  de  la  Reine.  La  Ga- 
ligaï  Ce  chargea  de  le  demander  ;  mais 
cette  femme  ,  qui  diipofbit  peu  de 
)ours  auparavant  des  volontés^  de  la 
Reine ,  lè  vit  refufer  cette  grâce  avec 
autant  de  dureté  »    que  s'il  eût  été 
queftion  d'augmenter  (à  fortune ,  au 
lieu  que  la  perte  de  Péronne  la  dimi* 
nuoit  confid^érablèment. 

Le  Marquis  d'Ancre  pouflT^  à  bouc 
conlèilla  au  Prince  de  Condé ,  &  aux 
Ducs  d'Eipernon  &  de  BoiHIlon,de  Te 
retirer  de  la  Cour  >  bien  persuadé  que 
la  Reine  (e  hâteroit  de  les  rappeller , 
pour  kur  accorder  d'elle  -  même  ce 
que  tous  leurs  efforts-  ne  pouvoient 
•alors  obtenir.  Le  Prince  de  Condé  y 
conlentit  volontiers  ;  mais  le  Duc  de 
BotîiUon  ,  comprenant  que  Concini 
n'exigeoit  d'eux  cette  démarche ,  que 
pour  {ç  faire  valoir  auprès  de  la  Reine 
pendant  leur  abiènce  ^  refettk  d'abord 
cette  propofition  ;«  voyant  néanmoins 
que  M.  le  Prince  »  le  Duc  de  Nevers, 
Su  (OUI»  ceux  de  leur  pairti  y  confen* 


toîcnt-,  îl  fe  rendit  à  foa  tour  :  à  con-,    ^    ' 
dition  <iue  le  Marquis  d'Ancre  reftant 
à  la  Cour ,  les  inftruiroic  e^ipaâement 
de  tout  ce  qui  s'y  pafferoit;  ils  promi- 
rent de  leur  côté  de  revenir  au  pre* 
Hiier    avis  qu'il  leur  donneroit* .  M« 
le  Prince  s'en  alla  en  Beiri ,  le  Duc  de 
Nevers  en  Italie ,  &  le  Duc  de  Bouil- 
lon fe  retira  à  Sédari  ,  après  s'être  mu* 
tueilement  proniis  de  ne  rien  entre^ 
f>rendre  contre  l'Etat  J),endant  le  t^ais 
de  leur  abfence. 

I-a  Reine  parut  d'abord  plus  étofi/»  Le  Mârquii 
née  qu'inquiète  du  départ  de  M.  le  \^^ 
Prince ,  &  des  Seigneurs  de  fon  parti  » 
elle  étoit  en  paix  avec  les  Huguenots  * 
&  les  mécontens  n'étoient  à  a*ainare , 
qu'autant  ijaô  -ceux-x:i  jugeroient  i         ") 
propos  de  lesiecooder.  On  ne  fit  donc 
siucUnc  démarche  pour  les  rappeller  è 
la  Gour;  même' la  Reine  s'.écant  ap* 
perçue  que  le  Marquis  d'Aigicre  COA^ 
fervoit  d'étroites  liaifons  avejj  ^ux  »  eUi« 
l'exila  à  fon  tour  dans  fon  Gouyerpie-^ 
inent  d'Amiens. 

Villcroi  confiderot^  depuis  long- 
tèîftsdans  up'prbfoûdsfiknce.lacau?) 
fe  de  ces  violentes  teaapêtes  qui  agi?^ 
tcrient  la  Cour.  Il  ctut  l'avoir  trouvé^ 
àins  la:  haine  de  Concinî  pour  Içs  au-^^ 
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très  Miniftres  ^  &  ii  (edét^rminft^ilo 
gagner  ï  quelque  prix  que  ce  fut, 
iperfiiade  qu'étant  appuyé  du  Marquis 
d'Ancre ,  il  n'aaroit  plus  rien  à  r^doo* 
t^  des  Princes  ^  ni  des  autres  graods 
de  l'Etat»  Dans  ce  deOein  ,  il  loi  fil 
firapoiec  le  mariage  du<  Marquis  d^ 
Villeroi ,  avec  la.  6Ue  da-  Marquis 
d'Ancre.  Cekii-ci  rejetiai  d'aborid  la 
propolition  ;  mai»  voyant  qu'il  lui 
étoit  plus  inxporcant.  que:  jamais  de 
méiiager  Villeroi^  il  lui  fit  répondre, 

2u  axi(fi-totqi!i>'ilaiirQit.oi>cem]>  le^con< 
mtemeot  dsla  Reine  ^âe:  cebûxin,  Daa 
de  Bouilion  »  il  donnefoit  le.  fîeflk 
Co|tcilii  n^  dDfttEtit  pas.  qpe:U.  R^geii» 
te  n'appcouidt  tav  le?  ebftmp»  une.  aJU 
fiance^ quelle  mêmis^Y<M  p^iruidé&r 
rer  ;  mais  en  fkiiant  enteodce  qu'il 
Vdtiloic  aufli  rapprobsdoa  du  Dite  de 
Bpiirlloa  :,  il  ie  dantmit.du  rudmst  i  9c, 
c'étoir  ce  qo'il  firahattost ,  réfohi  de 
M  s'aliter  avec  les  Màsuftres  ,  qu'a* 
pr^s^  avok  eflayr  vainement  toi&  les 
'  moyens  capables  de  lâi  perdire 
n  eft  rat  '    Villeroi  ne  fo  défiaot  die  rîieii ,  & 
Maréchal    eompcattft>  qise.  ie  Manqttis;  dfAacr^ 
de  France,  ^^fç^^  deiboiBie.foy  aveÊ  ltii>.  folU^ 
*  ^  '  3-    ^^ç,  ^  (j^  feveuK ,  &  de  conci^rt  a?ee 
h  GaKgaï  j  lui  fcdt  damiei:  Ict 
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ée  Mtréclial  de  France  ,  vaqtrant  par 
la  mort   du-Maréchai  de  Fervaques, 
Dans  le  même  t«ms  »  la*  Reine  (e  pré- 
parant à  (ojitenir  le  Duc  de  Mantoiie , 
opprimé  par  le  Duc  de  Sa-voy  e ,  rap- 
pellOf  M.  le  Prince ,  &  tous  ceux  qui 
Favoient  (uivi  dans  là  retraite  ,  à  Tex- 
xreption  du  Duc  de  Nevers ,  alors  oc- 
cupé i  faire  la  guerre  en  Italie ,  pouc 
lé  même  Duc  de  Mantoiie  ,  à  Cjui  h 
Régent  aurait  envoyé  dc^  troupes ,  fr 
leRoi  d'Efpagne^cjuî  ne  vouloir  point 
«ie  la  France  intervînt  dans  cette  a£- 
^tre',  ne  (èfiit  hâté  d'accommoder  les 
Stacs  de  Savoye  &  de  Mantoue; 

M.  le  Prince  &  Içs  autres  Grands  , 
^que  la  Régente  avoit  voulu  revoir  à 
la  Cour  ^  dam  le  deffein  de  les  em- 
ployer à  cette  guerre  étrangère ,  sV 
trouvant  auflî  oififs  que  par  le  paffc , 
recommencèrent  leurs  intrigues^quoi* 
.«uelaï^eintr  ^  fiiivant  en  cela  lé  con^ 
ieil  du  Préfident  Jeannin ,  leur  accor* 
dStt  dies  Ibmmes  immenfes ,  pour  hs 
dfédommager  desGouvernemens  &de$ 
PKices  qu'ils  demandoient.  Le  Prince 
é»  Condé,  le  Duc  de  Vendôme  8C 
plusieurs  autres ,  fe  retirèrent  encore 
nnefois  de  la  Cour.  Le  Duc  de  Bouil- 
lon y  refta  ^etques  jours  de  plus  » 
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{èulemeot  pour  dire  à  la  Reine ,  ^M 
Meffieiirs  les  Princes  ,  &  ceux  qui  les 
aVoient  (uivis  ,  ne  fe  lèroienc  jamais 
éloignés  de  leurs  Majeftés ,  s'ils  n'y 
avoient  été  forcés  par  la  mauvaife  cor- 
dai te  des  Miniftres ,  &  de  tous  ceux 
qui  Ce  mêloient  de  conduire  les  afiai^ 
res  de  TEtat*  L^  Reine  ayant  fort  mal 
reçu  ce  que  le  Ouc  de  Boliillon  veooit 
de  lui  dire  de  la  part  des  Princes ,  il 
partit  à  fon  tour  pour  les  alkr  trouver, 
.&  tout  (è  prépara  pour  la  guerre  civi- 
le ,  (urtout  en  Bretagne ,  où  le  Duc 
de  Vendôme  ravageoit  déj^i  la  Pro- 
vince ,  à  la  tête  d'un  petit  corps  d'ar- 
mée. 

'  Alors  les  Ducs  de  Guife  &  d'Efper- 
non  reprirent  le  deflus  à  la  Cour.  Oa 
accorda  au  dernier  une  Charge  de 
Gentilhomme  de  la  Chambre  pour 
le  Duc  de  Candiile  fon  fils.  La  Prin- 
cefle  de  Conti,pa{fionnée  pour  le  Duc 
de  Guife ,  lui  fit  promettre  par  la  Rei' 
fie  le  commandement  de  l'armée  de£ 
tinée  à  combattre  les  Princes  ,  &  en« 
(ùite  l'épée  de  Connétable  »  pour  ré* 
çompenfè  des  fervices  qu'il  rendroit 
ians  doute  durant  le  cours  de  cette 
guerre.  Le  Maréchal  d'Ancre,  loin 
de  vouloir  aucune  liaifon  avec  lésGui* 

fe$ 


lès  &  leur  parti ,  (è  tenoit  conftaiH- 
ment  attaché  à  celui  des  Princes.    Il 
ne  vouloit  pas  fe  joindre  à  eux  ;  jnais 
ion  defTein  étoit  de  pacifier  ces  trou-» 
blés  naiffans ,  &  de  les  rappeller  à  la 
Cour ,  pour  les  oppofer  au:t  Guifès 
leurs  communs  ennemis.  Il  écrivit  fiir 
ce  ton  à  M.  le  Prince^  &  tacha  par 
toute  Cotte  de  moyens  de  le  reconci- 
lier avec  h  Reine.    Cette  Princefte 
étoit  fî  allarmrée  de  tant  de  troubles 
'qui  s*éIèyoient  à  la  fois ,  ^  quelle  ibn- 
:gea  alors  à  (e  démetti*e  de  fà  Régence* 
Le  Maréchal   d'Ancre  &  (a  femme 
s'oppofèrent  de  taute.  leur  force  à  cef- 
te  facheufè  réfolutioh  s  ils  lui  repr4- 
fenterent  qu'en  la  fuivant ,  le  Prince 
de  Condé  devenoit  le  Maître  abfolu 
de  l'Etat  »  que  fbn  fort  &  celui  du  /eu- 
ne  Roi  dépendroient  alors  de  ce  Prin- 
ce ,  &  :<]u'il  n'y  avoit  point  à  douter 
qu'il  ne  les  retint  le  plus  long-tems 
qu'il   lui  feroit  poflible  dans  la  plus 
étroite  dépendance.   La  Régente  (è 
rendit    à    ces  railbns  avec  d'autant 
plus  de  facilité ,  qu'elle  n'auroit  cédé 
qu'à  regret  l'autorité  dont  elle  étoit 
revêtue.    Heureulement  pour   cette 
Princefle ,  le  tems  de  la  majorité  du 
Roiapprochoit  s  elle  efpéroit  qu'alois 
Tomç  ni.  T 


.  le  Roi  étant  cenfè  agir  par  lui-mêffit  ; 
on  auroit  plus  de  rei^eâ  pour  (es  or- 
dres. Elle  confentit  donc  i  conferver 
radminiftration  des  affaires  du  Royau- 
me ,  jufqu'à  ce  qu  elle  eût  acquis  une 
autorité  plus  abfbiuë  ibus  le  nom  du 
Roi  Ton  fils.  La  Régente  (îiivoit  eo 
cela  la  route  que  lui  avoit  tracée  Ca- 
therine de  Médicis ,  {bus  les  règnes  dt 
FrançoU  IL  &  de  Charle  IX. 
ManifeOe      Pendant  qu'on  agttoit  dans  les  cbO' 

deCondc?  ^^'^  »    ^'*'  ^^^^^  P^^  ^  propOS  poUT  Je 

•bien  de  l'Etat^  de  temporifèr ,  ou  de 

Î>ourfiilvre  vivement  les  Rébelles ,  M« 
e  Prince  «nva^a  à  la  Reine  la  copie 
d'^n  Manifefte  »  qu'il  faifint  pubÛer 
|)ar  tout  le  Royaume.  Il  n'avoit  deA 
leiu ,  difoit-il  »  qu®  de  procurer  une 
reformation  utile  dans  le  Minifiere  te 
dans  les  affaires  dis  TEtat  ;  il  ajoucoic 
qu'il  là  demandoit  en  fuppliant ,  mak 
<me  R  on  ne  remédioit  dans  peu  aux 
dé(brdres  dont  il  iè  plaignoit  »  on  le 
^ontraindroit  de  prendre  les  arme$, 
;pour  repouilèt  les  injures  Ëiites  au 
^Roi,par  ceux  qui  s'acquittoient  mal  de 
'l'adminiftration  dont  ils  étoient  char- 
gés au  nom  de  ce  Prince.  Il  fîniflbit , 
^len  demandant  la  convocation  des  £- 
^tacs  Généraux ,  qui  jugero^ent  de  h 


-^^ùftîce  de  fes  demandes  ^  &  enfin  que 

le  marîage  du  Roi  (86  de  Mad^oieml^ 

•lentdiflfcrés  fu^u^lorsv  ; . .  -i;  ^  ,  •  ! 

Là  Rèiné  et  répohdrd  à^iocJdant^ 

^efte  ,  qu'on  atcribaolit  iauï  «p^m^tib 

tle  M.  le  Prince^ avec  bèaucouiydai-* 

•greur  :  SaMajefté  difbit-on,-  n'an^ok 

-jamais  Pëfiifé  d'écou(ter  âû  db  fuivrtjjfci 

^vii  riorfim'iH  •^toiontAfconfoMWsSiatt 

-bien  de  J*Êm^  "tia  nRcâne,  s 'cxhdliwc 

i^hfaite  enr^ppodteè;  îfeîplaignôit/'dn 

-procédé  du  :  Prince  &  de  ravidicc  dt 

•iès  créatures ,  qui  l'aToient  "mife  hopg 

-d'état  de  réparer,  les  abus  /dont  ihG^ 

•^^ignoiént.;  jqu  elte  zxoit'^épuifétil^ 

'biffantes  du  Roi,  'pour *teur 'feurjifl: 

>les'fômmês  donc -ils  hâlAvUi^l  f^it 

-acheter  quelques  moÎ€  detfid^iiré  ;  Sic 

'4)u'aâuellement  ils  voaloient  «iUtiro^ 

^une   guerre  civile,  pouç  .ropaédicr ., 

di(bient-ils ,  à^des  déCot^vcs  ^ue  hsV 

£«i{(uV^re'<:onduite  iÎBule  atoic  t:àuréet; 

elfe  ajoUtoit  /^ucnilo'p««^pl«,  d'oi:<Ù- 

-Tiafire  le  premier  oppi-i'injo^^ÎQilef  niqf:^ 

fc  plaindra,  ni  le  Glepg€»,'5w  la  Noblep 

le,  ne   s'élevoienc  en  dticu>i€/ 'J&Ço^ 

Contre  le  <iè4iYfcrnt»ft'ent.  ;  -^«^ys-  (è 

louoient^u>cohfrai!rei!b(*la  d:ii3aEii>^(i|:^ 

-dçî  impôts  ^  Uaos.ub  Jt€tms<Q:ù;;l!^$  d^« 

.'lïiandês  exoe|[Eire$  ;  d'jJité;  &^^és  de  j^. 
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iftt%  oiécontens  auroient  (ans  douee^ff- 
duit^  Bégem&à  Les  augoienter  ^  fi  eU 
it  n'a^raft  :réparé  par  là  fàgefle  de  £>ti 
KJEicoiiosDH^  fes.diffipetions  de  M.  le 
de  Prince  &  de  ifes  créatures.  J^Jégâr^ 
fdes  Etais  Généraux  3  la  Régente  dé* 
«Clara  (^ue^fon  defletn  étoît  de  les  aflera- 
ablerloivs  dbh.nuôcirité.duRol,  &^tte 
A'oflO(iRefroiraIcir& 'ce-jqui  éfoit  U,  «éfit- 
(tablé  caufe  des,  mauK  de4'Etat.. 
•  'Malgré  Ut  fierté  «de  cetic*réportîè  » 
J^^t^  Man»eftedeM.leErîiMîe,laReineim 
mode  Tvcc  ^envoya  plufieurs  perfonnes  de  diftioc- 
M.  u.Pdn-  {|}Qn  ^  pour  tenter  dei'aniïener  ànn  ac- 
^'  i^émmodemenc  Êlk-en  agiflbtt  ain&« 

Âh  fsAUdtàtion  du  Mafrécnal  d*Anae 
4&^|â  fa  femme ,  <|ui!dé(ir oient  la  paiïc 
rêvée  ardeur.  ïls  «'accordèrent  enfin  ^  8^ 
^.  le  iPrinc^  obtint  le  Gjauvernement 
#d'AmDOtfe ,  i^u'iL  demandoic  depuis 
Hong-ten»  «  cornue  urte  Flace  de  fti- 
rfeté.  On^ta'hii*«ccorda  4'^tomplas 
-^olôntieF»  V  ^e  'cette  Place  é toit  ferc 
^auraifè  »  ttt^'il^'écoit  engagé  à  lare- 
^mettre  adx^tats ,  li^tot  qu'ik  fèroieirt 
^Jiflemblés.  Ce  qui  occàfionna  (iirtout  la 
^|)afx  entre  la  Reine  &  M.  le  Pt-ince^  fat 
la  ijoerélle  que  fit  la  PrinseflTe  de  Cooâ 
-i  la  Ma^échaled*A'nare.LaRége»te,t& 
tnoin  de<C[e'(téméié»eutijùtîé;4eJani«r* 


tinca'tion  qu'avoît  reçue  fa  Favorite.^ 
Celle-cfr  profitant  adroitement  de  cet 
infiant  avantageux ,  lui  repréftnta  &'  - 
vivement  à  quel  danger  elle  s'expo- 
Ibit ,  en  avançant  fa  Maifon  de  Guife  » 
dont  la  Princeflede  Conti  (butenoit  C 
vivement  îes  intérêts ,  qtte  cette  Reine 
fc  crut  à  là  veille  des  oarricades ,  & 
fe  kâta  dé  iatîsfaire  le  Prince  de 
Condé. 

Cependant  on  (btfgeoit  à  aflembler    A/rémbWô 
les  Etats  \  ils  furent  d'abord  convo-  *^"  ^'*"' 
quéspourle  lo  de  Septembre  en  la 
Ville  de  Sens  ;  mais  les  affaires  du 
Poitou  &  de  la  Bretagrie  obligèrent 
leurs  Majeftéy  de  les  remettre  au  mois 
d'Oâobre  îRiivant ,  Se  de  les- indiquer' 
î  Paris.  Le  Prince  de  Condé  avoit  fol- 
licite  rAffemblée  des  Etats,   fans  la     i^i^ 
fbuhaiter  ;  men>e  alors  il  dédroit  qu  il 
n'y  en  eût  point ,  ne  pouvant  conlên- 
tir  à  rendre  la  Ville  d'Àmboift  ,  dont 
le  Gouvernement  lui  convenoit  d'au- 
tant plus ,  que  cette  Place  étoit  fituée 
fur  une  grande  Rivière ,  voifîne  des 
Places  qu'occupoîent  les  Huguenots. 
II  fit  donc  dire  (ècrettement  à  la  Ré  - 
gente ,  qu^il  l'aideroît  à  éviter  TAffem-  ' 
blée  des  États ,  (î  on  vouloit  le  laiffer 
M  poflêffioo  de  la  Ville  d'Amboife; 
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La  Reine  rejetta  cette  propoGtion ,  & 
rouvert ure  des  Etats  fe  Bt  h  Paris , 
dans  le  Couvent  desGraRdsAuguftiio» 
le  24  du  mois  d'Oâobre. 

La  premief  e  réiblotion  que  prirent 
les  Etats  »  fut  de  redemander  à  M.  le 
Prince  la  Ville  Ôc^le  Château  d'Am- 
boi(e.  II  les  prévint  »  &  leur  remit  la 
Place  t  au  grand  regret  du  Maréchal 
d'Ancre  ,  qui  craîgnoit  de  (è  voir  aufli 
redemander  celles  qu'il  pofledoit.  U 
étoit  plus  afTuré  que  jamais  d®  I^  fa- 
veur de  la  Reine  r  il  n'etoit  plus  queP 
tien  que  d'avoir  quelque  part  aux  bon* 
nés  grâces  du  Roi.  Le  jeune  de  Lui- 
ne  étoit  alors  fort  avant  dans  la  fa- 
veur de  ce  Monarque  *,  mais  il  n'avoit 
encore  aucun  état  afluré  ;  &  Louis 
XIIL  n'étant  encore  Roi  que  de  nom^ 
ne  pouvoit  lui  donner  que  des  efpc- 
rances.  Le  Maréchal  crut  devoir  met- 
tre Luines  dans  Tes  intérêts.  Il  con* 
feiliadoncà  la  Reine: d'accorder  au 
Favori  de  fon  fils  le  Gouvernement 
d'Amboiie  ;  qu'elle  obligeroit  par  la 
le  jeune     Roi  ,    &    le    feroit  une- 
nouvelle    créature    auprès    de    lui. 
Luifte  (è  trouva  donc  Goitverneur  de 
la  Ville  &  du  Château  d'Amboife,  que 
la  Reine  acheta  pour  l\^  pki&  de  cenç 


£«âUle  éctts ,  dans  le  cems  qu*îl  élpéroit 
:1e  moins  une^paieille  fortune ,  ^yanc 
vpouTxoiKurrenc  nn  Prince  auflii  pui(l 
iant^^uele  Prince^SleÇonde.Ce  bien* 
ifaic ,  fjue 'Laines  de  voit  à  (bn:^ccache- 
«intient  paur  la  perfbnne  du  Roi ,  aux 
.circonuances ,  «fe^au^t  bontés  de  k 
Heine  ,  lui  fut  bientôt  après  reproché 
vpar  le  Maréchal  d'Ancre«,  auquel  E 
•^refufii  ëe  ^'attacher   falfant  j^rofeC» 
i^on    depuis  Ton  entrée  â  la  Cour  ^ 
xl'ctre  entièrement  dévoiiéà  laperfon- 
me  da  RoL  Le  Maréch«il  fut  aautane 
tpkK  {ûcqué  de.la  réfiftance  de  Luinec 
^^u'ilavoit'jetté.ks  yeux  fur  lui  pour 
rr^ppoferâ  Meffieurs  de  Souvray  po- 
«re  4c  fils  .  <[\Jki  avoietif  â  fon  gré  trop 
decrédit  fer  Tefpm  du  Roi.,.:&  ne 
<s'appliqHoient  qu'il  augmenter  l'éloi- 
^gnement  naturel  de  Sa  Majefté  pour 
Pie  Maréchal  d'Ancre ,  &  fur  tout  pow 
.fa  femme  ,  r^ue  le  Roi  ne  voyoit  jV 
.  mais  fans  lui  4ôniier  des  marques  de 
.la  plus  forte  haine« 

Les  Etats  ne^fe  -paflerent  pas  (àn« 

.troubles.  Le  Duc  d*Efpernon ,  au  mé« 

4>r}s  de  l'autorité  du  Roi,  Sç  du  refpeâ: 

dû  à  une  fîaugufte  Aflemblée ,  fit  for*» 

^xer  pac  des  Soldats  aux  Gardes  )a 
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vprifon  de  l'Abbaye  de  Saint  Germam^' 
:&  en  arracha  itn  Soldat,  que 4e Parle- 
inent  y  avoit  fait  eftfe^flîer/pôar  avoir 
tué  un  -de  fes  camarades^  en  duel.    Il 
•porta  ririfolcnce  ,jufqu'à  dcchiper  ^ 
»^oups  d'éperôfîs  les  robbes  des  Con- 
seillers au  Parlement,  chargés  d^  Ite 
pourfuivr^  pour  (on  premier  attentat, 
ie  Duc  d'<Efpernon  étoit  alors  fi  biea 
■foûteriu  ;  que  k  Régente  ni  les  Etaw 
4i*oferent' entreprendre  de  punh'  une 
telle  violence  ;  ce  ^Seigneur  en  fut: 
quitte ,  pour  affurer  le  Parlement  qu'a 
*étoit  fon  (erviteur.  Le  Maréchal  d'An- 
*<refe  figftaïaà  fon  exeni^le ,  par  une 
•audace  d'un  genre  diffctent.  Eïans  le 
tems  même-qué  les  Eïa'ts.parloicm  de 
tmodéner  les  dépeiiïès  excéffives  dii 
•Roi ,  &  de  lupprîmetnme  grande  par- 
*tie  des  Charges ,  il  fit  créer  de  noii- 
vveaux  Offices  de  Tréforiers  des  pen- 
-iîons,  d^nt  ilmra^lii'huit  cens  milfe 
livres ,  làns  que  les  Etats  o(àffent  s*y 
oppoier  ,  tant  les  membres  <^uî'  les 
'-compofoient,'  étoiéné  dévoilés  k  la 
Cour.  Le  député  de  la  Nobleffe  du 
•^^haut  Limdfih ,  donna  des  coups  de 
-bâton  au  Député  du  Tiers-Etat  dulrts 
Çimofîn,  Dans  4e  teiAs  que  j>ourx^« 


,  on*  coupoit  la  tête  en  effi» 
gier  au  Député  de  la  Nobleffe  >  Ro- 
chefbrt,  Favori  du  Prince  de  Condé  ^ 
donna  des  coups  de  bâton  à  MarliU 
lac  ,  qui  avok  été  à  ce  Prince ,  &  qui. 
yéroit  donné  à*  la  Reine.  Le  Mâré-> 
«hal  d'Ancre  voulut  &ire  faire  le  me- 
me  traitement  à  Riberpré  Gouverneur 
de  Corbie  ^  maii  quoique  ce  GentiU 
-lionime  fevic  attaqué  par  troiS'OU  qua^ 
^e  hommes  à  la  fols,  il  (è  défendit 
aveatant  de  valeur ,  qu'il  leS'  mit  en^ 
firiceVrecevam. autant  de  gloire  d^ 
cettp  aâion  ,  qu'on  avoit  eii  defTeitt» 
4&lui^  faire  efluyev  d»  honte. 

tes  Etats  furent  informés  de  toutes  sépantiém 
ces  vicrf^ences-;  mair  le  Bàrlement  s'c-^  d^jEutiih 
tant  emparé  deta  connoiâànce  dé  ces 
^miiikpi,  ellps  tournèrent  au  gré  de  la^ 
Reine  y  qui  ne  demandent  alors' que  la: 
tranquillité  &  Ie'r>epos.  Enfin  ces  £^ 
tatS'ft  peu  refpeâés,  &  (linuiiles  à  la^ 
France ,  feféparerent  le  24  deï^ars^ 
làns  avoir>Ficn  fait  pour  le  public^ 
pour  le  Rort)  ni  pour  eux-mêmesr  Le 
M  anéchal  d'Ancre  étant  informé  qoie 
Villeroi'  avait  '  voulur  ouvrir  les  yeiix: 
dbJa  Reines;  {va  laaaaduitoTju'il-aYoic: 
tenue  dtnranr  Ï^Aâecpbléer.dQ»  Etats^ 
&  btoiiilla^v^  luyc,i  6ci&c  donneti u&k^ 
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Étnpioi  honorable  au  Commandeur 
SUlerl  ennemi  de  ce  JViiniftre  y  mais* 
ayant  eu^  deffein  quelque  tems  après 
de  (e  faire  donner  le  Gourerne-- 
ment  de  Normandie  en  échange  de 
telui  de  Picardie ,  il  k  reconcilia  avec 
Villeroi,  Son  deiOTein  étoit  aufli  de  re«^ 
tarder  la  conclufîon  du^dovble  maria- 
ge, jufqu'à  ce  que  la:p3i:j&âic  conclue 
avec  les^  Prince»  encoreime.  &}i$t  reti- 
rés dé  la  Cour»  LeChanceKer  ^  dont 
les  defleins  écoienr  coiiiraires.  à  cet 
avis ,  ne  troiiva  d 'autre  ml^}pen  de  ra* 
cnenei  h  Maréchat  d'Aiicise,.  qu'eo 
&ii  promettant  de  concertàvec  te  Duc 
d'Efpernon^,  qu^'il  auroit  le  comman*- 
dément  de  Tarmée  demnée  àcombat- 

.  are  les  Prince»,  s'ils. s'obftinotent  dan» 
Jeur  révolte.  Villeroi  picqué  de  la-Iiai- 
ibn  du'MaréchaLd'AncreavecteChaïi- 
celier ,  écrivit  au>  Roi  d'Erpagne^  que 
^s  con(èils  (euls  decet  Italien»  empé'» 
jdioient  la  Reine  d'acheverjprompte- 
Aent  une  affaire  G-  intérenante  pour 
toute  TEurope  ,  &  fi  avanrageufe  aux 
deux  Couronnes»  Le  premier  Miniftre 
ade  Florence ,.  envoya  à  la  Régente  la 
copie  de^cfttte  JLettre  de  Villëfx>i.  Elle 
en  fut  d'autant  pliïs^/picquée,  que  ce 

JMiniftre  avoit.  àppcis  ^  JBLoi  d!Ef]^. 
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l^e,  <^ue  le  Maréchal.d'Ancrc&  fa.. 
fëmtne  ]a.gouvernoient  abfblumenu 
Gomme  elle  était  haute •&  impérieux 
iè  ,  elle  fit  venir 'Villeroi  &  lui  fit  do  • 
grands  reproches,  le  menaça  de  lut» 
ôter  (on  Emploi,  &  de  l'éloigner  da 
la  Cour.  Villeroi  Ce  voyant  découvert, . 
fe  jetta  à  (es  genoux  ,,&  la  pria  d'ajoUt 
ter  moins  de  foi  à  ce  q^e  lui  débitoit 
lë  Maréchal  d'Ancre  ,  qu!il  avoir  cru 
ïervir  l'Etat  en  écrivant  en  Efpagne  , , 
8^  qu'il  étoit  de  (on  devoir  de  s'op^ 
po(er  à.  ce  que  d'Ancre  eatreprenoiç 
contre  les  intérêts  du  Roi. 

I<a  Kégente,  quoique  prévenue,  re-- 
cpnnoifTant  la  droiture  cies  intentions  ; 
de  Villeroi,*,  lui  rendit  fts    bonnes? 
grâces  ,  &  ce  Miniftfe  continua  dç  - 
travaillera  l'accommodement  du  Pria- 
ce  deCondé.   Le  tems  du  Sacre  du: 
Roi  approchoit  ;  oa.  fouhaitoit  que 
Us  Princes,  (urtout  le  Prince  de. Conr 
dé  ,  fe  trouvaCTent  à  cette  cérémonie* 
I;a  Régente  leur  envoya   coup  fur- 
coup  diver(ês4)erfonnes,  pour  les  en- 
gager à  revenir  à  JaCour  ;  mais  M. . 
la    Prince   répondit   pofitivement  * , 
Tm^UL,  T.vjf- 
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^*iî  ne  fe  trouveroit  auprès^  du  Rbîi.. 
ni  à  Ton  Sacre  ,  que  I  on  n'eue  chaffî 
de  la  Cour  le  Chancelier  Silleri ,  le 
Commandeur  ion  &ere  ,   6ul!ion\,. 
DôIé ,  &  furtout  le  Maréchal  d'An* 
crc  ,  qui  protégeoit  les-:autresi  M.  le* 
Prince  demanda  encore  »  qu€  la  Ci« 
tadelle  d'Amiens  fût  rafce,  ou  que* 
l'on  en  ôtât  le  Gouvernement  à  Ccn* 
dni.  Cet  article  faifoit  furtout  beau-» 
coup  de  peine  à  la  Reine  mère  \  mai»' 
voulant  la  paix  à  quelque  prix  que 
ce  fut  ^  elle  ota  la^  Picardie  à^'  foiiv 
Eavori* 

Cette  Princefle  (çut  lè  récompen^ 
fèr  avecufure^  en  lui  accordant  la 
Eieutenance  Générale  de*là  Norman- 
die ,  le  Gouvernement  de  Caën ,  de, 
Quillebœuf  *,  &  dé^  toutes  lés  Places  , 
^u'oh  avoit  autrefois  refufées  aux  inG 
tances  du  Prince  de  Condé.  Le  Chan- 
celier Silleri ,  qui  étoit  cau(e  de  cet 
accommodement,  eut  ordre  deren^ 
dre  les  Sceaux  ;  du  Vaîr  fût  mis  à  la 
place..  ViUeroî  fût  prié  de  fè  retirer  â 
ià  mai^n  de  Cooflans  ;  &  la  Charge 
du^Préfident  Jeannin  fût  donnée  i 
Bacbia;  ainditoat  le  Miaiftere.  fut 


Fiangê ,  &  demeura  tout  entier  entre» 
es  mains  du  Maréchal  d'Ancre. 

Oepiiis  un  tems,  rm^uiétude  &  la  J^ap«"r«?^- 
rainto'  avoient  fait  tomber  là  Mare-  ^    ^^' 
rhale  en  une  efpéce  de  démence,  qui 
voib  dès  aceès  réguliers.   On  ne  lui 
jrociiroit  dufoulagemem:,  que  lorC 
|ue  iè  prêtant  à  la  bifîrrerie'  de  fès 
îifFerens  défirs  ,  on  vouloit  fe  donner 
Ëi  peine  de  les^  fatisfaire  au  moins  en- 
pparence-La  Reine  eut  d'abord  pitié 
lu  trifte  état  de  fà  Favorite  ?-  mais  les 
Tialfaeur&troploRgS'  làffent  la  pitié  r 
iprès    l'avoir  plainte  ,  »  ht  Reine-  la 
tiéprife.  Toute  fà  confiance  fut  pôui^ 
te  Maréchal^  d'Ancre  -,  il  paflbit  les 
journée»  entières  avec  elle ,  &  toutes 
\es  grâces  pafToienc  par  (bn>  canal.  La 
Galigaï,  qui  fe  voyoît  déchue  de  fb» 
ancienne  faveur ,  gémiffoit  &  fondoit 
en  larmes  3  fèuie  dans  fbn  apparte*^ 
ment ,  où  elle  n'étoit  vilitée  de  per^ 
ibnne,  pas^méme  de  ceux  qu'elle  avoit 
comblés  de  biensi  Le  Maréchal  d'An* 
cre  ne  voyant  plus  en  elle  qu'un  ob- 
jet propre  à^in^irerde  l'éloignement 
&  dui  dégoût ,   n'alioit  plus  dans  là 
Chambise     qu'un    moment    chaque 
jour.      Elle    redoubloit    fes   pleurs 
jborfqu'il  &  préfemoit  àie$  ;^eux  >. 


4« 
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oui  l'obligok  de  (brtir  pour  n'étré  pA 
témoin  aune  icene  plus^  capable  àe 
l'impofttiQer  qtîe  de  rattendnr.  Ain- 
fi  cette  femme  imperieufe  »  qiii  do- 
lent un  (i  ioHg-tems^  avoit  gouverné 
)  (on  gré  la  MaîtrefTe  de  TEtat ,  dé- 
.laifTée  de  tout  le  monde ,  abandonnée 
de  (on  mari  ^  livrée  à  elle-même  >  nV 
Toit  plusr  pour  compagnie  qu'iia€-trou< 
pe  de  Domeftiques,  qpe  fon  mafiiear 
/endoit  infolen^f  Heureufe>  fi  le  fort 
fjui  Taccabloit  ^  en  la  pnv^tit  de  à 
faiibn  par  intervalles  »  ne  tiiî  en^avoit 
pascon(èrvé,  aire»d'uiàge  ,.  pour  lui 
ftir^  fèntir  tout  le  poids"  de  ibn  infbr^ 
lune.  Chaque  fcnp  qu'elle  apperce- 
yoit  la  Reine  »  elie  s'exhaloic  ea  re-^ 
proches<&  en  injures^fanïgardei^aucun 
3Biénagemefir^  ^  Tappellant  méçie  quel« 
^uefeis»  diffiiMm,  ingrd^^  &  ne  (e  fer- 
vant  jamais  pour  Ib^  défigner^que  du 
nsot  àetf^hnrde. 
Foibicffe     Le  MarcchaFd^Ancre  auxontraire  r 
^Ancre!''*^  ne  Voyant  plus  rien  da.n$  EEtat  au-de£ 
ius  de  Tes  déCrs  »  n^-avoit  plus  cette 
fierté  »  qui  fouvent  lui  avoit  fait  dei 
ennemis.  Seulement  r'étant  ridicule- 
ment imaginé ,  qu'on  avoit  deifein  de 
Pempoifbnner  par  les  regards ,  il  f  ne 
fouyoit  ibmfirir  que  quelqu'un  le  cofVt 


STdérat  avec  attentioti^  &  Ittî-même' 
n'arrêtait  les  yeux  fiir.pcifôniïG;  Cet-i- 
te  idée  biiàrre  lui  donnant  un  air  di& 
trait  &  égare  ,.  plufieurs"  prédifbienr 
mi'it  tomberoit  biemôc  dans^Tétac  de- 
Ùl  femme.  • 

Le  Prince  dé  Cbndévjafbiix  devoir 
le  Maréchal  revécu  de  l'autorité  Roya* 
fc  ,  s'unit  avec  le»  DUcs^de  Guift  ,  dr 
Mayenne ,.  de  BouiHon ,  de  Nevers  v 
d'Efpernonv  &  tout  ce  ou'il  y  avoit 
4e  grands  Seigneurs^ ^ la  Cour,  àTexr 
ceptioo' dé  THéniines,   de  Bafibm^ 
pieorr^  de  Vitri»  &  de  quefques-autrev 
Une  cabaîe  &  forte  s'étant  déclarée- 
contre  le  Maréchal,  fa  puiffance  8c 
^elle  de  la  Reine  diminuèrent  tout  âë 
coup  ;  fe  Maifon  de  ce  Favori ,  le  Lou^ 
vre  même ,  fi  fréquemés ,  fe  virent  tout 
i  coup  défërts^  pendant  que  THôteE 
Ae  Condé.pouYoit  contenir  iiv peine  la- 
foule  des  Courtifans  qui  s'yrendoiene 
à  Tenvi^  Le  Maréchal*  d'Ancre  ,   fè^ 
coudé  de  la  Reine  ,  employa  tous  k» 
efforts  pour  retenir  le  pouvoir  qui  lui 
échapoitXa  fortune,  fi  long-tems  fou^ 
snife  il  Tes  défirs,  s'étoit  enfin  déclarée 
pour  Condé  5  elle  Fentraîna  lui-mêi-^ 
fDe,  &remêta  fans diftinâion  parmi 
Isifoulede  cçox.  qtii  venoieot  i^ndM 


iiommàee  à  M,  le  Priiice.  Bientôt  cêi 
liiUcî   iembhr  voaloi r  hri  dotiner  lat 
première  place  dans^  fà' confidence  v 
mais  dans  le  fond  de  fan  céeui^  il  le 
déteftoit ,  &  il<  n'^ffeSbok  de  lui  ac^ 
corder  quelque  diftinâion ,.  que  pour 
faire  mieux  remarquer fon^triomphe» 
^torîté       Le  Duc  de  BouiUo0 ,  dont  l'efpric 
^ond?  ^te'buîent  &  ambitieux  avoit  ^té  de 
tout  tems fi funefie au repçs  duRoiau- 
me  s  gouvernoit  abfblumenc   M«  Je 
Prince*  Il  lui  reptéfelitoic  fans  cefld 
qu'iPdevoit  tout  entrepr^irire  pour  fo 
tendre  abfolu>  dans  F  Etat ,  &  arracher 
des  mains'  d^un  étranger  un  pouvoir 
qui  n'appartenoit  qu'à  lui.   ce  Le  pre-^ 
»>  mîer  Prince  du  Sang ,  lui  diibit-il  „ 
«  eftpremierJVftniftre  né  de  l'Etat, Qui 
j»  peut  mieuK  conduire  un  Royaume  ; 
M  que  celui  qui  à  le  plus  d'intérêt  i  Ci 
»  gloire  &  à*  (à  confervatfon  ?^  ITn  Ë* 
9é  tranger,  <juîà  peine  Içait  notre  Lan* 
•w  gue ,  veut  isntrepTendre  dé  dominer 
I»  fur  nous^;  c'éft  un  •>  attentat  que  la. 
»  premier  Prince  du  Sang  eft  obligé 
»  de  punir.  *  De  pareils  difcour s  en-»- 
iïoietttle.cowrage^de.Condé,  qui  de 
M-même  et  oit  plus- intérèfle  qu'à  mbi- 
lâeux;  Il  ôta  peu  à  peu  à  là  JReine:  ce 
quiioi  étoit  refté  d>uconté>  &  de  aâr 
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dît  ;  it  n*entroit  plus  dans  les  confeils  >- 
pour  faire  des  propolitii^ns ,  mais  feu-' 
lem/ent  pour  faire  entendre  ce  qu'il 
avoic  déjà  décidé  ;:  tout  fe  traitoit  de- 
vant lui  ;  enfin  le  Duc  de  Bouillon  re- 
leva fi  haut  &  avec  tant  de  rapidité, que^^ 
M.  le  Prince  étonné  de  (à  prodîgieufe 
élévation  perdit  kktête,  &  fit  dans 
la  liiite  autant  de  chutes  que  de  pas. 

I.e  Duc  de  Bouillon  lui  fervoit  de- 
g.uide ,  &  demeurant  ferme  ,  le  rele- 
voit ,  &  l^xpofoit  à  tomber  de  nou- 
veau ;  foa deffein  étoit de leconduire 
ju(qu*àun  certaiabut  ,.de  l'abandon- 
ner là ,  &  depi*endre  la  place  que  cet* 
te  dernière  chute  jaifferoit  vttiae.  M. 
le  Plrince  ne  Fut  pas  long-tems  às'ap- 
percevoir ,  que  le  Duc  de  Bouillon 
ne  Taccompîignoit  avet  tant  d'aflidui- 
té  9  que  pouraccoutumer  les  yeux  k^ 
le  vdir  aveclui  à.  la  tête  de& affaires  ». 
&  ne  lembarquoit  dansi  un  fi  grand 
nombre  d'affaires    épineuies  ,     que* 
pour  le  mettre  dans  l'impoffibiUté  de 
s'en  démêler,  avec  fuccès,  (è  réfèrvant 
pour  Jui  la  gloire  de  l'exécution.  Ce- 
pendant la  Reine  efifrayée  de  Kautori-* 
té  du  Prince  de  Condé ,  &  fe  fbuve- 
ivant  que  les  Efpâgnols  l'avoient  fblll- 
citéjmtrefois  da  faire  déclarer  nul  le? 
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mariage  de  Henri  IV.  avec  Maiie  dé' 
Médicis',  fi^lear  fiU;  illégitime  >  &  de' 
fe  mettre  ttri^-méme  Ik  Coutonne  fiir 
la  tête,  craigaoit  ctu^il  h  eût  formé 
c^tte  funeâe  réfolmion.  La  fierté  que 
ce  Prince  alFeâoic  d'avbii^  av«c  elle , 
achevoit  de  loi  perfuadef  qu'il*  vou- 
fbit  détrôner  fonfils.  Il" A-èntroit  plu^ 
dans  le  Louvre ,  qu'accompagné  d'u- 
ne foajé  de  Gentilshommes^,  ^Ut  com*' 
mençoienr  déjà  à  lui  rendre Jes*  hon-^ 
neurs  dûs  à  un^  Souverain  y  les  Gardesrv 
Françoifèr  &  Suiffes  étoieiu  à- ià  dévo- 
tion \  le$  OfEcIers  <^i  environnoiçnt 
feur9  Majeftés /ou  Taimoienc ,  ou  le' 
craignoient;  en  un«môt,  ce  Prince 
étoit  le  Maître  du  Louvre  &  de  Pa*' 
ris. 
c«ifi>iM^  La  proipérité  du' Prince  dé  Cbndé* 
fc^^Maîîll*  augmentant  chaque  jour ,  ou  voyoit 
croître  de  même  Tinfolence  de  fesPzr-r 
tifàns;  Ils  commencèrent  à  s'ailembler 
))Dur  délibérer  enfin  for  ce  qu'il  leur 
reftoit  à  entreprendre,  pendant  que  Ia« 
fortune  les  mettoit  en'  état  de  tout 
eier*  Dansces^confèil»*  féditieux  cha-^ 
eun  parloit  fttivant  &  paffion^lesuns* 
vouloient  qu'on  s^'en  prit  au  Roi  mê-- 
jm^  ;  lés'autres  opinoient  feulement  à^ 
«xdure  la^  Reme  du.  Gouvernement  % 
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mais^  tous  s'accordoient  kCe  dé£iire  dw 
Maréchal  d'Ancre.  Ils- difputoient  feu- 
lement entr'eax  fîtr  la  ferme  qpe  I'otè. 
devoit  garder  en  cette  occasion  :  les 
plus  (àgei  opinoient  à  TexUer  hor»  do^ 
Royaume  airee  tome  (à  &mille.  Le»» 
autres  demandôient  (a  mort ,  comme 
fe  fèul  moyen  de  terminer  tout  d'util 
coup  cette  importante  querelle.  Oit 
venge  un  homme  vivant  ;  on  fe  con*^ 
tente  de  plaindre  un  homme  mort. 

Le  Pïrince  de  Condé  ,  dont  les  in- 
clinations, n'étoient  point  cruelle» ,  ne- 
put  (è  déterminer  â  répandre  le  Cxng 
d'un  malheureux  Etranger ,  qVil  ap« 
pelloit  tous  les  jours  Ton  ami ,  lui  pro-*» 
mettatK  &  proteâtion  ,  &c  Taifurant 
^ue  toutésies  întriguesde  fèsennemis« 
ne  pourroient  l'empêcher  de  l'aimer.. 
Les  Guilès  n'étoient  pas  fî  modérez. 
Un  .jour  le  Maréchal  d'Ancre  étanr 
venu  à  une  Affembléev  où  les  conju^ 
»és  fe  trouvoienr  tous  ,  ils  preflerent: 
M.  le  Prince  de  Te  fkîre  tuer,  pendant 

Jffil  le  pouvoit  (ans  ri/que.  Coitdé  |:c^ 
fta  à  leurs  follicitations  3  &  le  Maré- 
chal d'Ancre  échape  àce  danger^  fans* 
Ravoir  qu'il  l'a  voit  couru. 

On  dit  que  le  Prince  de  Condé  fe 
jiépentit  d'àvol]:  laiiTé  aller  le.  Maxé^r 


^ 
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chai ,  &  que  quelques  jours  après  ^  H 
aflembh  les  Guilesv,  fe^^  Diics  de 
Boiiillon  ,  de  Nevers  &  d'E(pernon  , 
pour  leur  dire  que  (à^réfblutioif  étoît 
<rnfin  prifè,  de  faire  tuer  le  Maréchal 
d'Ancre ,  &  d  éloigner  la-  Reine  du 
Boi  Ton  fils.  Mais  il  fût  bien  étonné 
de  l'extrême  froideur  avec  laquelle 
tout  le  monde  Pécouta;  La  Régente , 
par  le  confeilde  Batbin:,  aroit  eule 
tems  de  gagner  le  E>uc  dé  Gui(è  ;  & 
celui-ci  avoir  déterminé  fès  frères  & 
ion  oncle  le  Duc  de  Mayenne  ^  à  ne 
rien  entreprendre  contre  la  Reine  per- 
fonnelkmeTit  y  même  à'  garder  quel* 

Sue  ménagemenc  avec  le  Maréchal 
'Ancre.  Le  Duc  de  Gui(è  remar- 
?uant  fans  peine  l'étonnement  du 
rince  de  Coadé.  ce  II  y  a ,  lui  dit-il , 
»  beaucoup  de'  différence  entre  vt>u- 
V  loir  exclure  le  Maréchal  d'Ancre  du 
a»  Miniftere-,.  ou  vouloir  éloigner  la 
9»  Reine  du  Gouveruement  de  l'E^ 
»  tat.Le  premier  eft  un  honune  de  peu 
ndecoaGdération;a)aisMarie'de  Me- 
»  dicis  eft  la  mère  de  notre  Roi  s  it 
»  refle  toujours  desreffources  aux  per* 
M  fbnnes  de  cette  qualité  ;  Couvent  la 
vidUgracela  plus  accablante  eft  fui- 
de.  la  plus  éclatante  profpérit&|. 
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i»  &  la  Reine  peut  nous  voir  demain 
^  dans  rétat  d'infortune  où  nous  la 
»>  voyons  réduite  aujourd'hui.  Je  crois 
»  que  Ton, ne  doit  point  manquer  an 
»  re(peâqui  lui  eft  dû.  En  m'avouanc 
«  l'ennemi  du  Maréchal  ,  je  me  dc- 
/*>  clare,le  ferviteur  de  la  Eeine.  » 

Le  Prince  de  Condé ,  qui  ne  s'attenr    Embarras 
idoit  pas  à  un  pareil  langage  ^fehafar^  ^^  1*  ^^^* 
da  moins  dans  fes  autres  propoGtionsu 
11  (èntit  que  le  Duc  de  Guiiè  s'étoit  aQ. 
conamodé  avec  la  Reine  ,  &  que  fi  le 
Maréchal  d'Ancre  tombait ,  lui  feu! 
jprofiteroit  de  Ùl  chute.  L'exemple  dtt 
Duc  de  Guife  détermina  plufieuns  a«r 
tr§$ PartifansdeWj,  le  Prince  à  letra- 
hir  en  fayeur,  d«  laiIRcine.  L'Archevê- 
.<|ue  de  3owrgeç  ^t,  w  d^  Geux.qui.ra- 
Arertit  le  plus  fincéremcnt  de^cè  qui ie 
|)a(roit  entre  les  Conjurés  ;  Scentîncô 
Prélat  lui.  Jàt  dke  que  le  Rod  couroit 
^n  fi  grand  péril ,  -que  tout  étpit  per- 
;4»j  ii(W  ay  trouvait  quelque  reiâé- 
Àe*  Lie.<icfaut  de*  Souverains  .&  <fe 
;ceu:^  q  jii  gouvefaienî  ibu5  Jeijf  tautori- 
.  te  ,  eft  de  mépirifcr  le  danger  /éloigné , 
éc  de  s'effrayer  trop  à  la  vue  du  pér 
TÎl  préfeot.  La  Reine ,  malgré  tout  Son 
courage  ,  laifla  trdp  véï  fur  fon  vifa- 
^e  conft^jné  i 'inquiétude  &  Ist^^W^? 
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4ont  fon  ame  étoit  (àifîe.  Elle  (e  touf* 
«loit  de  tous  côtés ,  &  ne  voyoît  plus 
autour  d'elle  ^ue  dei  âmes  lâches»  ou 
i^endûës  à  M.  le  Prince.  Le  Maréchal 
d'Ancre  éperdu  réftoit  dans  lappar- 
<ement  de  fa  femme  »  où  ils  (e  plai- 
gnoient  tous  deux  de  la  fortune  qui 
les  perfêcutoit ,  ians  leur  laîfler  aucun 
moyen  d'échaper  au  naufrage  doue  ils 
étoienc  menacez* 
-«-^«H«  Dans  ces  cîrconftances ,  SuUîrevc- 
Mt^.  ^enu  depuis  peu  à.Pans  de  les  terres  ^ 
où  il  s'étoit  retiré  après  la  perte  de 
Ùl  Charge  fde  Sur-Intcndant ,  voyant 
ie  VaiiTeau  de  l'Etat  dont  il  avoir  été 
■fi  long-tcxns  le  Pilote ,  tout  prêt  de  fe 
•brifer  contre  Técuëil  qui  le  ménaçoit» 
crut  devoir  s'enfipteycr  encore  à  (au- 
ver  (à  Patrie ,  &  demandai  la  Reine 
4ïne  audience  particulière.  Elle  y  con- 
-fentit ,  &  voulut  même  qae  le  Rolfôt 

Îréfent  ^  avec  Mangot  &  Barbin.  Le 
)uc  de  Suili  leur' expliqua  en  détail 
les  intrigues  de^  Princes ,  &  I^  ib* 
^eftes  télolutions  -qu'ils  avoiént  prifès 
.contre  TEtat&k  Roi:  Sirt ^  CTvous 
Madame  ^  ajouta- 1 'il ,  je  vous  prie  de 
^ faire  attention  k  ce  if  ne  fai  V honneur  de 
-^OHS  dirt^t  Piût  à  Dieu ,  ^ue  vous  faf- 
^fie^hors  cCicl^  ah  nnlieêtde  doHZfi  cens 
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jfhevaHxl  ^c  ny  vois  antre  remède. 

I^  Rieine  fondant  en  larmes ,  voa- 
juc  avant  de  s  expofer  k  fortir  de  Pa»- 
tTis  g  faif e  un  dernier  effort  »  &  rame- 
ner par  (es  carreflès  des  cœurs ,  que  les 
vpromedes  de  M.  le  Prince   avoient 
iëduits.  Elle  p^rla  i  prefque  tous  les 
Seigneurs  de  la  Cour ,  les  uns  après 
4es  autres  :  die  leur  reprélènta  le  pé- 
jril  que  couroit  le   Roi  ^  leur  pronik 
.au-deli  de  leur  efper ance ,  pleura  de- 
^:vant  eux»  &  les  regagna  du  moins  em 
|>ari;ie.  Le  Prince  de  Condé ,  de  fon 
^oté ,  Crsûgoant  d'êiare  abandonfié  de 
tous  ceux  qui  verroient  la  Reine  ,  ne 
.a^ouloit  laifler  aller  au  Louvre  /aucun 
des  Con jurés«  Mais  malgré  &s  efforts 
.^lu(îe^rss'échapereot.tJn  Roi&it  ra- 
irement  des  avances  fans  (uccès  ;   1^ 
\Cri  de  la  Patrie  menacée  en  ébranla 
:]>lufîeurs  ;  le  péri|  ^u'entrai.ooit  après 
ioi  l'exécution  d'une  pareille  encre- 
.pri(è  ,  acheva  de  toucner  les  autres. 
Xe  Prince  de  Candé  ne  vit  plus  au>- 
:|>rè$  de  l^i  ^  que  des  gens  (ans  crédit 
&c  (ans  re(rource  »  ou  dont  il  avoit  à  (è 
défier.  Pleinde  douleur  &  de  défe(^ 
tpoir  ,  il  quitte iba  Hôtel ,  fe  retirera 
Saint  Martin  «  &  envoyé  prier  Bajrbin 
de  v^oÎT  ly  trouver .pcomptement.  La 


:^^s&  Lie  Maréchal 
Beine,qul  fe  douta  dû  fujet  de  cet  em* 
preifement ,  ordonna  à  Barbin  de  (è 
conduire  avec  d'autant  plus  de  cir- 
confpeâion  ,  qu'il  étoit  queftion  «  en 
ménageant  l'honneur  du  Trône ,  de 
ne  point  défsCperev  un  homme ,  de 
qui  Ton  avoir  encore  beaucoup  2 
craindre. 

Barbin  (è  prêtant  à  ^impatience  de 
M.  le  Prince ,  fe  rendit  à  Saint  Mar- 
tin, ce  Voilà  trois  heures  ^  lui  dit  Con- 
«>  dé  en  l'abordant  avec  émotion ,  que 
j>  je  fuis  ici  à  répandre  des  larmes  fur 
»  le  péril  qui  menace  la  Reine  ,  &  fixe 
.^  celui  que  je  cours  *>  je  ne  pub  me 
»  (auver  qu'en  la  perd^^nt  ;  elle  d^bau- 
n  che  mes  &rviteurs.  Ceux-ci  qui  me 
49  reftent  veulent  achever  l'entreprî-i 
j>  fe^  ou  me  quitter  ^  fi  je  me  prêle  à 
»  leur  ardeur  ^  c'eft  fait  du  repos  de 
s>  l'Etat  ;  fi  je  m^y  refulè ,  je  refte 
»  feul ,  &  la  Reine  devenue  Ja  Mai- 
.!>  treffe  meméprifèra  ,  &  m'accablera. 
^  »  Ce  n'eft  pas ,  ajouta  -^  t'il ,  que  je 
9>  puifle  refter  en  la  iicuation  où  je 
i>  fuis  ;.jei9ai  bien  qu'elle  nexoti vient 
99  point  à  lin  Sujet  :  il  n'y  a  plus  qu'i 
99  oter  le  Roi  de  fa  place  &  €(aÀ  m'y 
M  mettre  4  c'eft  trop.je  l'avoue  ;  mais 
.  M  aui£  de  cette  élévation  tomber  jui^ 

qu'aa 


lo  ^u'au  mépris ,  je  ne  puis  m'y  reP- 
M  (budre.  »  Se  repentant  enfuice  de 
montrer  tant  de  trouble  Ôç  de  foi- 
bleiTe.  -^«  refie ,  dit- il ,  /^  con/piration 
efl  urrihU  \  la  vonjurathn  de  tous  les 
Princes  contre  U  Roi  efi  fi  forte ,  ifue  jt 
ne  fçasfiSaMajefiifoHrroitfefoHtenir  , 
mime  ofuec  mon  ficoars» 

Barbin  lui  répondit  avec  beaucoup 
de  (ageffe  ,  &  lui  repréfènta  que  fou 
devoir  devoit  l'emporter  fur  toute  au- 
tre coafidération  ;  que  là  fituacion  dd 
Roi  n'étoit  point  auflî  déplorable  qu'il 
fè  la  peignoit  ;  qu'au  (èul  nom  de  ce 
Prince ,  on  verroit  accourir  tout  Iq 
peuple  à  (à  défenfe  i  jque  déjà  le  jLofU» 
vre  étoit  rempli  d'une  foule  de  No- 
bleflc  déterminera  tnourir  à  fes  yçiux, 
plutôt  que  de  l'abandonner  aux  enne- 
mis de  fbn  autorité  ;  que  fes  Gardes  » 
fes  Gentilhommes  ,  tou^  ceux  qui 
avoient  Thonneur.  de  fèrvir  auprès  de 
fà  perlbnne  ,  fe  joindf oient  à  fes  pre- 
miers défenlèurs  ;  &  que  peut  -  être  * 
ces  Princes  fi  enhardjs  par  Içn  filence , 
effrayés  de  fon  pouvoir  ,  viendroient 
eux-mêmes  implorer  fa  clémence ,  & 
{è  (bumettre  à  (a  )uftice.  Barbin  fit 
entendre  enfuite  au  Prince  de  Con- 
dé ,  qu'on  i\e  le  croyoit  pas  capable 
Tome  m.  V 
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die  former  <ie  lui-^meme  des 
dons  crimkielles  ;  &  que  le  Roi  diftin« 
guanc <e  ^'onki^^it-exécuter  ,  9c 
tQ  qu'il  penfoic  de  lui-même  ,  -étmt 
dans  la  réfoiutidn  de  lai  témoigner 

Elus  d'afieâion  que  famais  ^  &  de  lui 
îi&r   dans  TEtac  amant  d'autorité 
qu  il  en  pouvoir  défiter. 

M,  le  Prince ,  effraye  par  ce  c}uV>n 
hii  avoit  dit  d^âbor(i,Uit  charmé  qu'oQ 
fettât  fur  d'éàitres  qife  far  lui  ce^pzTil 
y  avoit  d^  coupable  dans  (a  condoice, 
oc  que  k  Roi  lui  promît  une  fituaticm 
digne  de'foh  rasg:  <c  Que  le  il^i., 
w  dit-il ,  chafle  donc  le  Duc  de  Boiiil* 
*>  Ion  s  c*ieft  lui^qoi  m'entraîne  mal- 
i>  gré  moi  -loin  'et  mon  devcnr  &  de 
»  éitt  iehtitn^s  ;  il  a  for  moi  un 
ce  afcendint  que  je  iîe  puis  vaincre  ; 
99  s'il  n'y  étoit  plus .  les  affaires  fè  re« 
»  verroient  1>ièntoc  ftr  le  pied  où  el* 
>>les  doivent  ente. 'M  B^bmraiffiiri 
qu'on  y  pourvoirolt  ;  te  quittant  M# 
le  Prince  ;  II  fe  hâta  d^alier  rendre 
compte  kÛ  R^inedu  fuccèsde  ià  corn- 
tniffion. 

Le  ftînc€  de  Condé  ptos  agi» 
nue  jamais  (ê  r^dit  à  ion  Hôcel.  Le 
Duc  de  Bouillon  lyattendoit.  Ccfai- 
xi  paroiflblt  auffî  tranquille  &  aufi 


abattu.  !>  Piuç  cpenpiflpîc  tf  of>  biem 
JW.  ie  Pjfiofiç ,  ppAMT  ne  jps^  s'apperce^' 
.voir  cl«  fon:«mb^^t!r4$..IJ  lui  eo  déniant 
<ia  la  caufe ,  :&.c;<lail'Mn  air  fi  finaere 
.& fi  touché,  queCQiidé,qiiiayoît~d'&- 
fbord  voulu  l(efuir^kprialui*inéme  de 
j^efter,-  C'eft  h  prppre  des  an[ie«dfoi^ 
feles  (8c  craifi^t^s  de  ne  s'arrêter  fiic 
jauxîuqe  Téiphiiipo.  Cmdé  craignit  de 
J^%c  trpp:  oiiviert  avecBarbio;  po« 
Je  Ifcftvojr ,  il  avoîla  tout  au  Duc  do 
JouiQop ,  .lui  di^t  que  l'apprékeni- 
.fion  d^  iè  voir  afaisiadonné  des  autres 
levait  engagé  à  parpîtriô  défîrer  un  ao- 
commodement  avec  la  Reine.  Le  Duc 
.4^:B(Mljlli>9f| ,  Çm^h  febwaer  ouverte- 
.mem  de  cieiqu'^il  avoic  foit  »  lui  en  fit 
^coanoifre  l'ificoovi^ieat.  11  lui  peU 
ignit  (es  ^giis  infortaés  de  (bo  xleffein , 
•qui  fâ^py^^nt  ne  fâ»U!P[er  Içiir  fiitetié 
'^nm  tecorpvjçfîjant  ^cpuroientà  l'en^ri 
auç  ;pîeds  <ie  letïrîi  Afeieftis ,  y.expier 
le  orifi^  qu'ils  «voient  ^pmmis  en  le 
£iîi[^jM;.  II  Jsii  vepRéfema  «nfiâce  ii 
Reine  plus  p^Qan^e  &  plus  îrriiiée  que 
<  ji^fn^is ,  prj9ii:t30]t  de  l'abandon  où  fil 
.le  Uîpuveroijt  ».  ppur  le  (raîttur  avec  luie 
rigueur  capable   de  le  mettre  hors 

Vij 


qu'enfin  fa  liberté  étoit  ce  qu*i!  jpoil* 
f  oit  perdre  de  iDôins  ;  au  lieu  que  s*3 
fût  demeuré  confiant  dans  fon  pre* 
•mier  deifein  \  les  Princes  de  la  Mal« 
fon  de  Guife  ,  le  Duo  de  Never$  i  & 
lui  -  même ,  le  garantiffoient  du  fuc^ 
ces  ;    que  la  plupart  de  ce»x  qu'un 

Eremier  mouvement  avoit  pouffes  vers 
)  Louvre ,  fèroiént  revenus  à  lui  avec 
la  même  légèreté  ;  que  dans  les  gran- 
des '  entrepriiês  la  multitude  eft  tou- 
jours du  parti  de  l'audace  ^  &  que  les 
nçifts  de  tant  de  Princes  réUnis,  va- 
loient  bien  ceux  d'un  Roi  en&nt ,  d'u« 
ne  Reine  foible ,  &  d'un  Favori  hoai« 
me  de  néant. 

Ce  difcours  prononcé  par  un  hom* 
me.  tel  que  le  Duc  de  Bouillon  re- 
mit l'ePprit  du  Prince  de  Condé  dans 
fon   premier  état.   Honteux    d'avoir    , 
tremblé  ,  &  (è  laiffant  conduire  par    j 
les  mouv«mens  dé  l'ambition  qui  fe    | 
rèveilloient  en  lui^  iiaffura  le  ,Duc  de    j 
Bouillon    que   fondeflein  étoit  de    | 
pouffer  les  choies  juiqu'au  Bout ,  &  de    | 
iairecifage  de  tous  les  moyens  que  lui   I 
'  préfèntoit  la  fortune.Certain  à  Ton  tour  J 
[ue  les  Princes  /bngeoient  à  le  (ècon- 
généreufèment  ^  il  voulut  fè  figpa- 
^  1er  par  quelque  çhofe  d'éclatant  î  & 
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diâfgea    r Archevêque  -  de   Bourges 
d'aller  dire  au  Maréchal  d'Ancre ,  qu'il 
tiCo.fomptâj:  pW^fur  lui,  &^ue  (on 
deflein  .étoit  de  le  perdre.   Cette  dé- 
claration fut  bientôt  répandue  au  Lou- 
vre.    Barbin  y  avoit  dit   que  M.  le 
Prince  a,Uoit  v^nir  lUKinêm^  k  fou- 
mettrç  .àtout  ce  que  leurs  Majeftés 
yoadroient  .ordonner  .  d^   fon  fort. 
À  c©  bruit ,  les  plus  attachés  à  fon  fer- 
vice  s.'étoient  hâtés,  de  f^  rendre  au 
Louvre  :  'une  nouvelle  contraire  y 
produifit  un  eflfet  différend.  Sa  ferme- 
té inspira»  ducourage  à  fes  créatures  ; 
ils^lui  fpppoierent  de  grandes  reffour- 
ces ,  puifqu'il  of ontroit  plus  d'audace 
encore  après  leur  défertion.  Us  trou- 
voient  leur  fureté  dans  la  fienne  ;  Se 
quel  péril  ne  couroient-ils  pas  ,  fi  ce 
Prince  dev^oit  le  plus  fort  ?  L'Hô- 
tel de  Condé  commença  à  fe  rem- 
plie de  Con|ur6  î  les  plus  retenus  , 
excités  par  l'exemple  des  premiers  , 
s'y  rendirent  enfîiite  ;  la  foule  du  Lou- 
vre parut  bien-tôt  éclaircie  ;  &  la  for- 
tune, qui  lembloit  prendre  plaifirà  fe 
joiier  de  tant  de  fuperbes  têtes,  re- 
plqngea  la  Reine  dans  fes  premiers 
embarras ,  &  rendit  le  foir  au  Prince 

Viij. 
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de  Cotide  tms  ièi^  âVMrâfgei  défit  if 
joiiiâbir  té  msCtib.  '  ' 

iSmde       Le  MttrfehâWAnctfe'  te  ât  fenirte . 
du  Mare-  menàcê^^évfMhtU^ï^Mpkt  Ik  Pritt^ 
chai  d»An.  ^^  ^  Corif<ïé,  lie  defttttînsfnt  pîûs  que 
rinftânt  <fo  leUt  ]>erten<  fêt  enfin  ar- 
rivé. Ils  ydjrtôJêitt  là^Rewatef  plui  efiFary  ée 
0UC  jamais  Vérfer<i<ts  httaes  eti  abon- 
dance  ,  6c  tté  pôT*T>dîi* fecoftlbler tfei 
malheurs  qui  ménaçoient  la  tète  de 
fyn  fils.  I.ê  ptettiier  deffein-  de  Cad- 
dnl  fiit  de  (bttir  profftpteitîent  de-  la 
Co«r,  de-f^  retirer  à  Catc»^  &  tfe^fe 
r^rtdi-e  par  met*  en'  ItàBé.    crplufc  2 
•j^Die»,  dife«t  le  ÎWafédiftF  Hor*  db' 
»>;Iui^«éifté!,  iqtie  tiôtttf  ftiflîoi»  dati^ 
»ond  barque  aU-*  milieu  de  fa  mer;  jr 
»>  vols  bien  qtie  tôert  eft  perd^  pôUr  îa^ 
«î  Roi ,  poUr  la  Bjeine,  ft  pmir  nôti^.  « 
Un  momertt  apfë^:,  lie  -Maréiitïaî  pa- 
roiffoitefpér^ encore  i  iï*  avôuoR^que* 
le  tenis  étoit'bieôbmgctlx  ,  ftims  q«é. 
la  tempête  pouvoir  être  fiiivie  d'an 
calme  heureux  ;  (emblable  i  ces  gens 
qtie  rimprùdencea  précipités    dans  le 
^     péril;  «  fi  je  puis  vaincre  cette  boùr- 
»  rafîjue,  ajoutôit-il ,  fi  je  puît  rcvc- 
♦     »  nir  à  laCour  Jamais  je  ne  me  mêlerai: 
»  d'afFaires ,  ni  du  Gouvernement.  »* 
L'un  èi  Tautre  procédèrent  qu'ils  (q« 


foient  contenu  de  joiiir  paîffblémenfc 
de  leur  fortune  ,  fans  vouloir  fé  chaïf^. 
ger  d'une  autorité  dangereufe. 

Le  Maréchal  avoit  fait  tout  prépa-»  Sa  retrtitcj 
fer  pour  la  fuite,  &  (à  femme  ie  difpo- 
ibit  à  le  fiiivre  ;  mais  en  voulant  moo- 
ter  dans  &  litière,  {uccombant  à  lai 
maladie  &  à  la  douleur  ,  elle  tomba» 
deux  fois  évanouie  entre  les  bras  de  fe» 
gens.  En  cet  état  réduite  ^  demeurer , 
elle  ne  voulut  pas  permettre  que  fon 
mari  la  quittât.  Au  défefpoir  des  ef-« 
ferts  qu'elle  faifoit  pour  \t  i;etenir  y  le 
Maréchal  pria  Barbin  de  lui  Ëiire  en- 
tendre ,  qu'ils  écoient  perdus  Van  âd 
Fautre ,  &^il  ne  ie  mettoit  pvomptemetft 
€n  fureté  ;  qu'on  nel'inquiéteroit  plus 

auffi-tôt  que  fou  mari  feiQiî  çlci^i , 

&  qu'étant  au  Louvre ,  où  élïe  pouvoit 
fe  iaire  porter,  elle  n'auroit  rien  î 
craincb'e  des  efforts  de  fes  enn6ïnls<r 
JLa  Maréchale  d'Ancre  fè  rendit  à  ces 
raifbns  ;  le  Maréchal  partit ,  &  le  Prin- 
ce de  Cofidé  en  ayant  été  inftruit,  ie 
repentit  de  lui  avoir  donné  tant  de 
terreur.  ' 

L'Archevêque  do  Bourges  s'éto^it 
trop  hâté  ,  félon  lui ,  d'hier  lui  faird 
Bn  complime#t  (î  durai  dit  qu'il  ne  l'en 
wpit  chargé ,  que  pour  (&'dé&ii:e  dil 

%r  '••• 
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Duc  de  fioiiilton  qui  le  perfécutoit.  II 
cft  vrai  que  le  courage  du  Prince  de 
Condé  lui  ayant  été  infpiré  parce  Sei- 
gneur, il  Tavolt  perdu  au(Iî-tôt  que 
là  préfènce.  Tout  ce  que  lui  avoir  dit 
Barbiri ,  le  rèpréfantoit  à  (on  imagina* 
tion   avec-   des  couleurs  plus  vraies 
que  celles  dont  lé  Duc  de  Bouillon 
s'étoit  fervi  pour  lui  perfiiader  le  con- 
traire. On  vit  donc  encore  une  fois  la 
face  de  la  Cour  changée.  M.  le  Prince 
envoya  coup  (ùr  coup  aux  amis  du 
Maréchal,  pour  leur  protefter  qu'il 
n'avoît  aucun  mauvais  deflein  contre 
lui.  Le  départ  dé  ce  Miniftre  le  cha- 
grinoir  d'autant  plus  ,   que  la  Reine 
ceffant  d'appréhender  pour  fon   Fa- 
-irori.^  deviendroit  plus-  hardie ,  &  que 
le  peuple  (àtisfàit  de  voir  Tobjet  de  îa 
haine  éloigné  delà  Cour,  pencheroit 
^tieremeot  du  côté  du  Roi  ^  }oint  à 
ce  que  le  Maréchal  d'Ancre,par  crain- 
te pour .  lui  -  même  ,   n'auroic  jamais 
ibuffert  qu*on  eût  attenté  à  la  perfon- 
ne  de  M.  le  Prince.  Il  oublia  bientôt  ' 
les  réflexions  que  la  retraite  du  Maré- 
chal hil  avoit  fait  faire ,  &  (è  livrant 
aux  flatteurs  qui  applaudifToient  à  cet- 
te apparance  de  fuccès^  il  ne  (è  fou- 
ijïki  pas  que  celai  qui  aeufe  un  préc&r 
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ÇÎce  pour  un  autre,  eft  en  danger  d'y 
tomber  le  premier. 

La  Reine  voyam  le  Maréchal  d'Ati-i  • 
cce    en  (itreté  ,     prie    des    defleins  ^ 
plus  dignes  du  rang  qu'elle  occupoit  ;  « 
elle  o(a  penfèr  à  taire  arrêter  M.  le 
Prince ,   perfuadée  qu'enivré  de  Ibfl 
trîonrphe'  il  négligeroit  TefTentiel  , 
qui  eu  de(e  défier  dudeiefpbir  des 
vaincus.  M.  le  Princ^e  ne  ibngeoit  en 
effet  àxieo  moins  qu'à/e  garantir  des 
entrepriiès  de  la  Reine  ;  il  la  croyoit 
entièrement  occupée  du  (bin  de  fe 
foutenir  contre  fes  efforts.   Pendant 
,  ce*  tems  -  là  ,   (es  Ecnifiaires  s'appli^ 
qnoient  à.  gagner  '4e  peuple  ,  par  le 
moyen  des  Officïers  oe  la  Bourgeoi- 
se ,  qu'ils  faifbient  agir  à  leur  gré  par 
des  motifs  d'intérêt  ou  de  crainte.  Les 
Partifans  du  Prince  de  Condé  étoient 
C  fiers  de  leurs  fiiccès  ,  qu'ils  (e  van-- 
toient  hautement  que  Dieu  (èul  pour- 
voit les  empêcher  de  changer  le  Gou- 
vernement. Tout  étoit  pour  le  Prin- 
ce ,  &  renouvellant  à  fon  occafion  les 
fureurs  de  la  Ligue  ,  les  Curés  de  Pa- 
ris  &  les  Prédicateurs  engagèrent  le 
peuple  à  (èconder  fes  deffeins  coupa- 
bles. ^Par  fon  ordre»  on  tira  de  FAr- 
ienai^e/âudr  aimer  jooo  hommes.^ 

Vv 
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On  fît  des  levées  dans  les  Prorhices; 
les  deniers  du  Roi  furent  (aifis;  le 
nom  féal  du  Prince*  fat  refpeâé ,' 6c 
fes  Conreillers  rexjcitant  tov^urs  à  do 
nouveaux  attentats  v  le  «Roi  *&  l*£tat 
pàroiiTotenc  être  an  moment  dé  Ituv 
perte. 

La  Reine  natnrelIeiBient  conragenw 
fe ,  s'anime  à  la  rûë  do  périf  ; .  elle 
raflemble  fts  créattires  ;  elle  prie ,  wé^ 
nàce ,  prooKt  »  accordé  même:  aa-ilelè 
^e  fbn  pouYGÂr ,  ne  slo^étânt  que 
du  dangar  cpA  la  menace ,  &  des  cne« 
mins  qm  penventla  fàmner.Itloi  fàlloic 
des  gens  de  ccmSance ,  mù  joignit 
fènt  à  la  râleur  une  obéïnance  aveiv 
gle#  Themines  ,  qui  fut  depuis^  Maré- 
chal de  France ,  eot  rhonhetir  de  ion 
choix  }  le  feu  Roi  lui  en  avoir  (buvenr 
parlé,  comme  d'un  homme  for,  & 
incapable  de  manquer  faxarnsmi  devoir 
d'un  bon  (ùjet.  Ce'Sergneur  rÎToit  de» 
puis  long^tems  à  la  Gour ,  fan»  (è  mé^ 
ier  dans  aucune  des  cabdeâ  qui  ^j 
formoient,  neibngcant  qti'àjeroplir 
avec  exaâitude  les  fbnâîon»  de  fa 
Charge.  La  R'eine  l'envoya  chercher r 
die  lui  promit  desr.  récompenses  kn^ 
ffiehfès  ,  s'il  vouhÂc  feaver  le.Roi  ft 
i'Emt^  en  atrltant  M.ler  jPnnce  qui 


▼ôtffait  les  perdre  à  la  fois.  Théminet 
xépondit ,  que  quelque  danger  qu*il  y 
eût  à  courir ,  en  arrêtant  un  premier 
Prince  du  Sang  »  donties  plus  Grands 
du  Royaume  avdient  embraffé  le  par* 
fi ,  il  s'y  bazarderoic  Tolontiers  pour 
ebéïr  àSaMajeftë.  La  Reine  lui  ayane 
demandé  fiir  combien  àe  perfi>nnes  if 
l^ottvoit  compter  pom-.  cette  e^édi'^' 
tion»  il  nomma  fes  deux^fils",  &  troii 
en  quatre  autres  >  aintî  ce  fut  d'abord 
avec  fèptàhuit  hommes^  (eulement , 

Îue  rbn  forma  le  defTein  d'arrêter  urt 
Wnce ,  que  f on^pôwok  dire  fuivi  de^ 
toute  la  Ftkncfe,  ^ 

Barbiif ,'  à  qui  le  Maréchal  d'Ancre  =  i-e  vtînct 
avoit  recommandé  en  partant  te  foin  ttm^^^ 
de  les  intérêts ,  poufla  la  choie  vive- 
ment. Il  vouloir  venger  fon  bienfoic- 
téur  I  par  fon  adrçfle  ,  on  fit  entrer 
fans  hrtMX  des  armes  dani»  te  Louvre  ; 
&  tout  étà'nt  'préparé^  le  jour  de  1  exé-  * 
cution  fut  fixe  au  mardi.  M.  le  Prince  ' 
devoit  fè  rendre  de  bonne-heure  au 
Louvre  ,  pour  affifter  aux  Confeils* 
C*étoit  alors  qu'on  fe  devoit  feifîr  de 
fa  perlbnne;  Il  reçut  plulîeurs  avis  de 
diiterens  côtés  3  mais^  ennivré  de  (a  ^ 
bonne  fortune  y  ce  Prince  s'imagii^ 

ctre  déforvab  su^d^âUs  de  tow») 

Vvj 
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ccainté  ;  il  entra  le  Mardi  dàn^  le 
LoQvre  avec  la  même  fécuricé ,  que 
s'il  eût  ignoré  entièrement  qu'un  vio- 
lent orage  s'apprétoit  à  fondre  fut  IvL 
Auffi-tôt  que  la  Reine  fut  inftruite  de 
ion  arrivée  »  elle  manda  Créqui ,  & 
Badbmpierre ,  Meftres  de  Camp  des 
Régimens  des  Gardes  Françoifes  & 
Suiâes.  Cette  Princefle  leur  ordoima 
de  tenir  leurs  Soldats  en  bataille  ,  Se 
d'empêcher  le  Prince  de  Condéde 
ibrtir  du  Louvre  ,  s*il  ie  pré(èntoit 
pour  le  faire.  D'abord  Baffompierre 
d(,  Créqui  re{îftei:!eDt  pour  la  forme  ; 
mais  le  Roi  leur  ayant;  parlé .  lui-me« 
me,  ils  (brtirént  pour  exécuter  fès  or< 
dres.  M.  le  Prince  ,  pendant  que  Ton 
confpirolt  (a  perte ,  étoit  dans  le  Con- 
leil.  Un  homme  inftruit  s  approcha  de 
Ion  oreille,  &  on  vit  le  Prince  changer 
de  couleur;'  mais  Ce  remectanit  au(Ii« 
toc,  il  continua  de  parler  d'aÔâires; 
Vne  autre  perfonne  vint  lui  parier  en- 
core ,  &  à  ce  coup  le  Prince  perdit 
tour  à  fait  contenance  ;  enfin  étant  en- 
tré dans  le  lieu  fatal ,  qui  avoit  été  a(lî« 
gpé  à  Thémines,  ce  Gentilhomme 
l'arrêta ,  &.  Iqi  fit  rendre  (on  épée. 
Frappé  d'un. coup  fi  imprévu ,  M,  le  • 
Prince  hors  de  lui  -  même  jetta  par- 
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tout  des  regards  ménaçans  ^  (es  yeux 
fe  fixèrent  mr  le  Duc  de  Rohan  <}ui  (è 
tenoit  en  (ilence  dans  un  coin  de  la 
chambre  :  il  i'appella  ;  mais  voyant 
que  ce  Seigneur  demeuroit  mnet  »  il 
cefla  lui-même  de  parler  &  de  (è  plain* 
dre.€>n  lui  fit  prendre  aufli  -tôt  le  che- 
min de  la  chambre  qui  lui  étoit  defti-. 
née  ;  &  ayant  rencontré  fur  (on  pa0a- 
ge  quelques  Gardes  armés  de  pértui- 
ianes  :  il  cria ,  je  fuis  mort^  mais  ils  le, 
rafliirerent ,  en  lui  difànt  qu'on  n'en' 
vouloit  pojnt  à  (à  vie. 

La  FrincefTe  de  Condé ,  inftruire     Emeoftf 
de  (on  malheur»  monte  aufli- tôt  «ï^'^cpSu** 
caroiTe  ,  parcourt  les  rues  de  Paris ,  • 
en  criant  que  le  Maréchal  d'Ancre 
vient  de  faire  tuer  M.  le  Prince  au* 
Louvre.   Le  peuple  s'émeut ,  moins 
par  inclination  pour  le  Prince»  que' 
par  haiqe  contré  le  Maréchal  ;  mais  la  ' 
multitude  ^  après  avoir  jette  quelques 
cris  ,  rentra  dans  fès  mations  (ans  vou-  ^ 
loir  prendre  les  armes.   Un  Cordon- 
nier nommé  Picard  ,  à  qui  le  Maréchal  ^ 
d'Ancre  avoit  autrefois  fait  donner 
des  coups  de  bâton  ,  fouleva  tous  (es  ^ 
voifins  ;,  bientôt   ils  formèrent  une  • 
grôffe  troupe,  &  ils  allèrent  déchar- 
ger "leur  colère  fui:  iamai&n  du  Mare*  : 
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<hal»  d'bù  ils  enlevèrent  tous  les  taetf 
ble9 ,  brUèrem  ce  qu'ils  ne  purent  em-' 
porter ,  &  laifTefent  il  peine  les- murail- 
les entières.  D'e-Ià,  cette  populace 
animée  aUa  fondre  fur  h  maîlbn  de 
Corbinetli  ion  Secrétaire,  qu^ili  roi-' 
sent  au  même  état  que  celle  de  fon 
Maître.  La  Reine  ayant  appris-  ce  dé- 
ibrdce  >  &  fe  Toyant  environnée  d^une 
£)ule  de  Nobfene ,  qui  veomr  hii  of^ 
£rir  fè»  fervice» ,  ordonna  à  ^elques^ 
Bns  d'eux  de  monter  i  cheval  &  de 
*  diiSper  le  peuple  qm  tenoi^  le»  mëtr 
Le  Lieutenant  Civil  en  même  t«m» 
envoya  dire  partout ,  que  M,  le  Prin- 
ce étoit  en  vie ,  fit  qu'KMi  ne  l'avoic  ar^ 
fêté  que  pour  avoir  entrepris  contre  lar 
perfonne  do  Roî. 

Le  PriKe  de  Conié  étoît  encore 
au  Louvre  ,  où  il  ne  cefbit  de  parler 
comno»  un  ho«mie  qui  avoi«  perdu  le 
fens.  Il  rejettoit  toute»  le^  Êmtes  qu- 3 
avok  commilè»  ftir^  te  Duc  xle  B<HÎiU 
Ion.  EJl-U  fris ,  ^emandoit-H ,  Je  lui 
ferdi  trancher  la  me  dam  vingt'-  efuatre 
heures.  Eofiiite  il  voutoic  voir  la  Re»« 
ne ,  ou  d»  moins  qu'on  Faf&rât  que 
jamais  il  ne  s'éleveroit  contre  (on  potK 
voir ,  fi  elle  lui  fei(bit  rendre  la  liber^ 

%K  Qjtt  Madame  ta  M^i^f^^  d^^f^ 


efe  3    dîiok-y,  fi  jette  i  fil  genoux' 
p^r  l^okemr^  j'imagiBaot  que  cette; 
fetïïme  moftellcmem   ofFenfée  alloit 
tôot  oublier ,  potir  demander  la  grâce' 
chi  fettl  hémifie  qu'elle  aipoit  ï  re- 
ctouter.  Tgtdt  les  Grands  ont  de  pen- 
chant à  croire  que  tout  le»r  eft  du ,  & 
que  le  moindre  retotir  dé  leur  part 
doit  effaf^ev  j&fqu'à  ta  trace  du  plu$* 
j^tlê'  r^flenttment.    Maïs  la  Reine  ^ 
loin  d'avoir  igardaux  fiappHcations 
réïf  érées  de  M.  le  Prince ,  le  fit  trant 
porter  dans  une  autre  chambre  du' 
touvre  bienrgri]lée>  &  de-lï  au  Châ- 
teau de  la  BaffiîFe. 

f:e  Maréchal  d'Ancre  ayant  appris*  j^e  m»»; 
^ettfe  nouvelle ,  fe  hâta  de  revenir  à  la  chai  d'An- 
Cour  ,  un  calme  trompeur  loi  faifànr  ^^^  ciw^ 
croire,  que  l'orage  etoit  diffipé.  A 
fen  arrivée,  les  Sceaux  furent  6tcr  k 
du  Vait ,  pour  ôre  donnés  au  Sieur 
Matïgot.  £e  Maréchal  ayant  égard  ï' 
h,  fidélité  avec  laquelle  rEvêque  de 
tuçon  àvoî;t  fervi  jufque-lâ  Marie  de 
Kf  édlcis ,  dont  il  étoit  Secrétaire  dey 
Commandemens  ,   le  fit   Secrétaire 
<l*Etat.  C'eft  eet  Armand  du  Pleffis  » 
ï  célèbre  depuis  Com  le  nom  du  Car-' 
^al  Duc  d#  Richelieu ,  premier  Mi- 
wftre  d'Eut  de  LoUis  XIII.  Le  Ma^ 


j . 
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r^chald'Ancrceftimoît  ce  Prélat.  XJû 
fèul  point  Tempécha  dans  la  fuite  de 
lai  conferTer  (on  amitié;  ce  fut  la  fierté 
exceflive  de  cet  Evêque ,  qui  ne-panit 
lui  tenir  aucun  compte  de  la  Chàrj 
de  Secrétaire  d'£tat  qu'il  venoit 
lui  procurer. 

Les  Ducs  de  Gtiifes»  de  Mayenne  y 
de  Nevers ,  &  de  BoiîUIon  ,  tonaoient 
dans  les  Provinces*  Usménaçoient  de 
mettre  le  feu  aux  quapre  coins  du 
Royaume ,  fl  on  ne  délivrok  le  Prin- 
ce de  Condé.  Chacun  d'eux  s*efibr- 
çoit  de  lerer  des  troupes  v  mais  Thé^ 
mines,envoy  c  contre  cesRebelles^avec 
des  forces  iupirieuref  ,  les  battoic  ^ 
de  tous  côtés.  Le  peuple  de  Paris  (èu^ 
lement  continuoit  de  murmurer  con- 
tre le  Maréchal  d'Ancre  ,  que  l'on  ren- 
doit  refponfablç  de  tous  les  mai»  qui 
arrivoient.^Ii  auroit  prévejtui^  ce«  plain«* 
tes  ,  s'il  fe  fût  fou^enu  des  vœux  qu'il 
àvoit  formés avam  fon  départ ,  dt  des 
promeffesqu'il  avok  faites  dene  fe  plus 
mêler  du  Gouvernement  de  l'État.  A 
peine  fut-il  arrivé  à  la  Cour ,  qu'il  fe 
chargea  du  Miniftere  >  §c  iè  revétijtde 
plusd'autoritéqu'il  n'en  avoit  yac^aiseû* 
$ouie?e-    ,  Luine ,  Favori  du  Rq^  &  deTei9jE( 
ment  des  pa^  fon  moven  Gouverneur  d'Axnboi*  • 
contre  lui.   le ,  S  ctoit  flatte  que  1  éloignement  du 
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Hfaréchal  le  mettroic  à  (on  tour  à  la 
ête  des  affaires  ;  &  que  le  Roi  dé- 
tenu en  âge  de  gouverner  ,  èmploye- 
oit  leulement  fts  Favoris ,  fans  fon- 
der déformais  à  ceux  de  (à  mère.  Se 
i^oyant  plus  éloigné  que  jamais  du 
Miniftere,  il  reprjéfenta  au  Roi  que 
le  Maréchal  d'Ancre  pôfledoit  toute 
lautorité ,  (ans  s^inquiérer  des  maux 
que  (on  ambition  avoit  caules  à  l'E- 
tat ;  que  fi  les  Princes  ay oient  pris 
les  armes  &  s'apprétoient  à  porter  le 
fer  &  le  feu  dans  toutes  les  Provînce» 
du  Royaume  ,  ce  n'étoit  que  par  hai- 
ne pour  le  Maréchal  ;  que  ces  mêmes 
Princes    rebelles  redeviendroient  fîi- 
jers  fournis ,  fî  l'objet  de  leur  inipiicie 
étoit  éloigné  de  la  Cour.  Le  Roi  étiht 
tombé  makde  en  ce  tems-là,  &*les 
Médecins  ayant  dit  que  fbn  mal  pour- 
joit  bien  revenir  au  Printems  ,  Luine 
infpira  à  fon  Maître  qu'il  éroit  mena- 
cé de  quelque  chofe  de  funefte ,  & 
que  Ton  commençoit  a  y  préparer 
1  efpric  des  peuples  ;  en  même  tems  il 
lui  donna  les  plus  violens^foupçoss 
contre  le  Maréchal  d^Ancre,. 

La  haine  naturelle  du  Roi  pour  cet 
Italien  redoubla  encore  ^  il  ne  ref^ 
pira  qye  &l  perte  »  &  Luine  le  rayanc 
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ani^  C^tte  difpofition.^  envoya  difcf 
aux  Princes  ligu^»,  qu'ils  continuaf* 
fent  de  faire  grand  bruit ,  iàns*  paroi- 
tre  vouloir  entendre  à.  aucun  accom- 
fiiodemeiK.  A  ce^  naurelle»-,  les  Coo- 
furés  pfenflemi  une  neuf ette  audace. 
Ils  écrLrent  au  Kài  de?  Lettres  plei- 
nes de  menaces* ,  rexnpliflem  les-  Pro^ 
tincesrdu  Royaume  &  ies*  Pays  étrzxy 
gers  de  Libelle»  contre  le  Gouverne^ 
ment.  Ils  attaquent  lés  Villes  ^'ils^ 
Ibnt  (urs  de  prendre  y  s'afllçrant  qu'à 
ht  Cotir  on^  ne  s'inibrnrera  pas  du  nom- 
bre des  defenieurs  ni  de  &  £>rce  de^ 
muraillesi  Le  bruit  de  leurs  prétendus 
luccèsreft  eiicofe  augmenté  aux^oreil^ 
Us  dii  Roi  par  Luine  ;  il  lui  exa- 
gère  les  forces  des- Rebelles  y  les  ref- 
^urces  qui  leur  relïent^  leur  liaifons 
avec  ksr  Etrangers  »  les  inteDigences 

Ïu'ilfr  ont  au^dedans  dvc  Royaume, 
le  fut  en  vain  que  la  Reine  &  le  Ma^- 
f  échal  d^  Ancre  nrent  répondre  par  des 
'  Déclarations  en  forme  aux  plaintes 
des  Rebelle».  Lukie  continuoit  de 
Içsi  jmâifier  auprès  du  Roi ,  &  de  lui 
montrer  le  Maréchal  d* Ancre  coin- 
me  une  viârime  qu'il  devoit  immoler 
à  ià/wete  &  au  &lut  de  l'Etat. 

.  U|ie  Lficue  qfie  k  DUc  d»  H^ym 


éctlvii  an  Roi  fur  ces  entrcfaînis^,  fer- 
yit  à-fâîre  droire ice  jeune  Prince  tour 
ce  qike  lui  venoit  de  dire  Luine.  Le 
lyâc  afluroic  leRoi  que  la  puiiTanrce  de- 
mefiiï'ée  du  Mrtféthat d'Ancre  ,  &fe 
façon  de  ^Hverner  PEtar ,  étoien  c  le» 
lèuïj  tnoriftdelèur  retraite  &  de  leur 
Ibtrïeveniéht,  IfoflTrbit  de  f oîfer  ]Fes  ar- 
xtï^é^  &'  de  revenir  i  la  C^or  rendre 
compte  de' (à  conduite ,  pourvu  qu'et» 
éloignafùtié  Maréchal ,  on  lui  donnât 
p<!>tiF  Jtfges ,  lei  Prince5 ,  Ducs^ ,  Pairi 
<te  Fi^nëe ,  S  fe^anciens^  Mînîfh-esdt* 
fi*ti  Rbf.  Mats  ce  qui  acheva  de  pet^ 
fbôder  à  LojSisXIII.  lâ  Vérîté'de  Ce  que 
I:-UÎné  lui  avait  avancé  ,"   ce  forent  le* 
remontrances  du  Parlement ,  par  les- 
quelles cette  Cour  rejettoit  la  caufe  de 
rous  les  n^aux  de  TEtat  fur  fe  Maré-i 
cîïâ!  d'Ancre  &  fa  fèmtne ,  &  déman- 
doit  reiir  élôignement.  En  oicme  tetn> 
les  Princesi ordonnèrent  à  tous  les  Par- 
tîfàns  du  Maréchal  d'Ancre  de  s'é- 
loigner au  plutôt ,  défendant  aux  Vil- 
les &  Communautés  du  Royaume 
d'emrer  en  aucune  communication 
avec  eux ,  (bus  peine  d*éproaver  tou» 
te  fa  rigueur  de  leurs  armes*   On  fer 
ihocqua  d'abord  de  cette  bravade  j 
mais  le  Roi  en  conçut  plus  de  seflèoit 


'47^      LcMàreCHA£    ' 

timent  cof^tre  le  Maréchal  d'Ancre  i 

qu'il  voyoit  l'objet  de  rmdign^ciod 

publique. 

Miovflire      Pour  (on  malheur ,  il  t!:oaliK  encore 

politique     en  ces  derniers  tems  changer  les  Mi- 

du  Mare-      .«  •  •  n  i    •      u 

^^         mitres  qui  gouvernoient  lous  mu    II 
étoit  furtout  mécontent:  de  Ëarbin  & 
de  Hich^lieu.  Les  tra verfès  qu'U  avoic 
eiTuyées ,  &  les  contradiâions  de  la 
ïleine ,  qui  craignoit  plus  que  jamais 
de  fe  comprometrre,le  rendoient  quel- 
quefois furieux.  L'Evêque  de  Luçon  , 
qui    ayoit   dèQors   cette  hauteur  & 
cette  fierté«qu'on  remarqua  dans  la  Hii* 
te ,  durant  le  cours  de  (on  Minîfte- 
re ,  enclin  à  oublier  les  bienfaits  re-- 
çus ,  ou  du  moins^difpofé  à  en  fàcri* 
fier  le  fouyenir  à  la  fortune ,   s^oppo-* 
ibit  et)  tout  aux  volontési  du  Maré^^ 
chai ,  &  refufbit  même  de  repréfenter 
à  la  Reine ,  leur  commune  proteârri- 
ce  ^  aucune  des  chofes  qui  pouvaient 
le  juftifier  ,  lorfquefa  conduite  (èm- 
bloit  repréheofible ,  ou  lui  faire  ac- 
corder de  nouvelles  grâces ,  lorfqu'il 
avoir  le  plus  béfoin  d'en  obtenir»  Il 
écrivit  un  jour  une  Lettre  de  reproche 
à  cet  Evéquc  ingrat  :  par  lextrait que 
j'en  vais  rapporter ,  on  pourra  jugée 
delà  violence  de  fonçaraâerei 
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JPdrbkn  ,  Monjîeur  ^  je  me  plains  de 

JOHS  \  vous  me  traités  trop  m^l  ;  vous 

traités  la  paix  fans  moi  5  vohs  avejc  fait 

que  la  Reine  nia  écrit ,  efue  potêr  F  amour 

eCelle  je  laijfe   lapoHrfiiite éjne faiçom-- 

mencée  contre  M.  de  Afontbazjon  ^  pour 

me  faire  payer  :  tfne  tons  les  Diables  ,  la 

Reine,  CT  vous  ^  penfez.  vous  que  je  faffe  } 

'  la  rage  me  mange  ^nf^u^ aux  os. 

Ce  ftile  emporté ,  quoique  groflîer , 
réjouiffoit    quelquefois    la   Beine,  ; 
mais  fouvent  cette  Princefle  en  étoîç 
irritée  ,  &  il  falloit  alors  tout  ra(cen%. 
'  dant  que  le  Maréchal  d'Ancre  avoit 
fur  (on  elprit ,  pour  lui  Êiire  oublier 
cette  conduite  infblente.    11  Tempor- 
toit  à  la  fin  (iir  la  fierté  naturelle  à 
\  Marie  de  Médicis ,  qui  lui  pardonnoit 
d'autant  plus  fincérement  qu'elle  le 
{çavoit  attaché  à  (a  peribnne  »  &  qu'il 
hè  péchoît?  que  par  défaut  de  reflé- 
-xiôn.  Richelieu  &  Barbin,  témoins 
des  triomphes  que  Iç  Maréchal  rem- 
pot  toit  fari  s  cefle  fur  toutes  les  réfolu- 
tions  de  la  Reine ,  craignirent  de  per- 
dre leur  place  ,  auflî-tôt  au'ils  lui  au- 
rpicnt  donné  fujet  d'être  mécontent 
d'eux.  Richelieu  fut  donc  au-devant 
des  coups  que  l'on  iè  préparoit  à  liH 
•porter ,  &  prévint  la  Reioe  fur  ï\x^. 
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dilpofition  du  Maréchal  contre  (es 
Maiiftre$.  Cette  PrincefTe.qui  ne  vou- 
loir point  paraître  fc  iaifTer  gouver- 
ner ,  leur  répoadit  »  qu'eu  (èrvant  bien 
.le  Roi  &  le  Public ,  ijs  n'avoient  rien 
â  craindre  des  particuliers  ;  réponfe 
équivoque  >  "qui  ne  iàuvoit  point  Ri- 
chelieu du  péril.  Mécontenter  le  Ma* 
f  échal ,  ç'étoit  aux  yeux  de  la  Reine 
fèrvir  mal  le  Roi. 
Ua  im-      Le  jeujae  Roi  fut  exaâement  in|l 
f^àtacc    truit  de  la  démarche  de  Richelieii  9c 
de   Barbîo    auprès   de   la    Reine .; 
Luine  ne  manqua  pas  d'y  ajouter  toqt 
ce  qiiii  pouvQit  achever  <l'irmer  le 
Hoi  »  &c  lui  donner  de  nouveai^x  om- 
brages. l,a  Reine  qui  le  <çyt ,  voyant 
que   de  nouveaux   nuages    sWem- 
bloimt  de  toutes  parts  fur  .fà  jtete  >  lui 
confèiJIa,  pendant  que  lair  écoit  calme 
.encore  >  de  &  retirer  en  Italie  avec  ià 
iêmj|»e ,  où  ils  pouvoieot  vivre  J'un 
.&  l'autre  avec  fplendQur.    Le  Mare* 
jchal,  qui  da^s  le  tems  de  (on  pre- 
mier  pérU   ;auroit  iacri&é  tout  {bp 
.bien ,  pour  jouir  de  i'a^irantage  qu'om 
lui  oiftoit  alors  ,  refuia  d'en  promer  : 
£t  fur  ce  que  l'utt  de  (es  conodeo^s  Iqi 
f^préCea^B, .  qu'Ù  4^c>it  prejudre  w 
tici£  %e;  Nim,  lui  dit -il  ^;>  vfMX 


^9irjHfiiiii<m4a  fofftune  dnnf  hpnme  peut- 
éUlâK  O^-là-,  on  peu!  juger  que  fa^plû- 
parc  dé  ceux  que  l'on  plaint  d'être 
tombés  dans  un  précipice ,  dont  ils 
ignoroient  la  place ,  aveugléspar  Tam^ 
bifion  ,  auroient  refufé  d  écouter  ,. 
oomme  fk  alors  le  Maréchal  d'Ancre  , 
Les  amis  édaii^és  qw  auroient  bien  vou» 
lu  leur  montrer  Teodroit  fatal. 

S  efforçant  dé  briller   davantag€^ 
dans'leteras>qu'il  alloit  s'éteindre,  le  ["^f'*^*^^ 
Maréchaf  propofa  àla   Reine  de  {è  creisuU 
tendf  o  Maigre  par  Airpriie  de  la  Cita« 
délie  d'Amiens ,  dont  il  avoit  été  obli- 
gé de-  céder  le  Gouvernement  malgré. 
Ibî,  Lutne  fit  lênrir  au  Ro^ ,  com* 
bien  il  fer  oit  dangereux  de^lailferune 
place  de  cette  impoKance  entre  les^ 
mafns  d'an  homfne  tel  que  le  Meré^ 
chaU  eo  ibrtequ'on  l<iiî  défendk  de:' 
rien-  entreprendre  ^  fur  la  -  Citadelle  , 
quoiqu^l  eo(  éié  de  Tintérét.  du-  Roi 
dé   ^enlever  aih  Gouverneuf!  ,  qui  la^ 
poifedok  alorsp  Luine  i  ce  fuji^t  ne^ 
iRan^a  pas  de  revenir  à-<  la  charge  i- 
félon  lui,   lé  Maréchal  d'Ancre  ne 
Ypuloit  qu'on  fil  la  guerie- auxt  PliiK- 
eeS',  que  poi|r  recueillir  feul  le  finiit: 
delév»^  défaite  >>  pCHiYQJii  lout .  ^00*4^'- 


prendre  à  l'avenir  arec  plus  d'audacev 
&  difpoftr  à^  (bm  gré   de   l'autorirf 
Royale.,  Les  ennemis  da^  MarcchaT 
Toyant  que  fa  perte  éroit  décidée  dans. 
Kelprlt  de  Loiiis  XIIL  reprélentereoc 
à  ce  Prince  ,  <jue  s'il  n'y*  prenok  gar- 
der d'Aoere  trcMiverok  peuc-être  lefi 
jmx^iensde  Ce  Telever ,  qtt©  les^mécoo-- 
tens  dë'FËtac  étoienc    les^ièuls  qui 
ftrrêtoient  (on  ambition:  démefurée  ; 
niais^  qu'après  Jeur  défaite , ,  rien  ne  le 
retîendroit ,  &  quîelle  éclatteroit  d'au- 
tant plûs«  qu'elle  aarok  été  plus  Iong«- 
tems'  contenue^ 

La  Reine  avertie  dé  ces-  démar* 
cBes'- s'emporta  vivement  contre  Lui* 
ne  &  (es  frères^  à  qurcette  Princeffe 
ifts*rmputoit«  Sûrpriie  par4é  IV(arécbal: 
d^'ncre-  diè  menaça  de-  fe  venger*, 
fittine  ne'  fiii6  point  étonné  de  (à  co- 
lère ;  iPiçîkvoit  trop:,  avecquellé  riva- 
cftér  cette  Rriacefle  foutefn^k  le  Mare- 
dial.  Comme  i^n'enniiouloic  qn'k  lui  ». 
ilS^lla  trouver  tft.'R^ne  arec  fesdeut. 
fierez ,  p©uf  I^ffurer'dè  &  fidélité  & 
de'fôn^a^tacHement  à  &  perfonne.  Il 
j^rdteftà  que*  loin d'avoif  voulu- jetter 
€0i%tre  elle  •  âè  miiuvai%s'  inipt^(Goo^ 
4SuEis^l'e%m  durJtdl^  il  s'étoic  au  coa» 
"  .    .  ,    .  uairer 


^thift  attaché  à  fairô  éloigner  ceux 

3u'il  avoir  vu  concevoir  ces  coirpable^ 
effcins*  contre  elltr 
Marie  de  fllédicis  reçut  lès  ctxcufè^ 
de  Luine ,  avec  une  froifct^iir  qui  luiv 
Ût  connoitre  »  qter  loin  de  te  croire , 
elle  le  roupço^f>oit  plus  (jae  jaifiais  de 
là  deffervif  auprès  dtt- Roi.  Il  lui  éîoîc 
important  qu'elle  le  crût  fîn<?ere  ',  Se 
^*elle  cefsât  de  Itfi  attribieier  un  pro^^ 
€cdé  fi  éloigné  de  (es  fentimens.  Pour 
<^Ia  Luifie  fie  propoCèraufMaréchât^ 
^''Ancre^.de  lut  donner  en  mariage 
wie  de  les'niéccs^qtijl  aroit  à*  Floreni* 
6e.  Le  Maréchal  auroit  bien  défiré 
$^a{rurerpar4â  de  I^uine  ;  mais  (a  féi* 
me  s'y  étant  oppoflfev  il  feignit  kî- 
fftéme  de  n'y^  voaloii^  pfÀm  confenllk 
Alors  tuine;  qaîavoit  conçu  lé^det- 
ftin  de  Te  reconcilier  de   borme-^bi  i 
avec  tel,  fertna^  te  réfohîrion» dè^  îfc^ 
pouffer  ai) o«ft , fens^s'inqaiéirer cféfonf- 
énafe  dece<iuepôwr6«-pen(«r^fàR%ii  • 
*fe;   Cette  Prmcdle^  de^  tbi^  câ*é  , . 
▼oyoît  bien  que  Ëuitie  devtne^'  tt* 
jAm  fôrt ,  8e  que  le  meitTéar  partlqtre^  • 
fé  Maréchal  eut  éprendre  alorsi ♦  étoitr 
ékf&  ret ire#  enf  Icatieri  ^onTeit^  qWet&r 
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iii  donnoit  &ns  ceOeu,  &  donc  il'  n* 

i^ulut  >ajnais  profiter» 

Lulne  pendant,  ce  ce ms^l^%  achè^^ 
Toit  de  periuader  au  Roi  qu'on  eai 
TouJDit  à  (a  p«r(bnne  facrée,  &  qu'ï 
n'étoit  en  bute  aux  Eavoris  de  la  Reir 
fie ,.  que  pafce  qu'il  aveu  I&.bonheuc 
detre  protégé  de  Sa^Majefléj.,  qu'ils. 
Touloient  ablbhiment  réloigner»  de  la: 
Cour  >.  pour  être  en  étaç  d'accabler 
#n{uice  le  Roî  avec  pjus-de  facilité ,  & 
.exécuter  contre  lui  tout  xe  que  la  ven<«^ 
geance^la^plusneire  pourroit  diâer  à; 
&$  p>tûs  cruels^tuiemis  ;  que  leMarér 
«haT  furtottt  brûl^itr  d'isnpatience  de* 
wnb  à  l'exécutloa  die  ce-  qu'il  avoir 

Srojgtté  depuis  fi  long-tems  pour  a(^ 
irei^'  &  fbrtufie- » .  en .  fonmettant  la^ 
Xrance: au  pouvoir- devla  Reine. (à  Me- 
Xe«  On  lui  fiiifeLt  «itendre  auflî  qur 
^tb^.  BfiùcdBc- ^  atdoit  Id  Marécnal! 
jdan^k/iibt  entr^rifès  .,.&  avoir  déjV 
tput  diipofé  àrUÔH  fuccès  aujffi  pronipt: 
qu'affur^^  mÊmé  qu'elle  avoir  pris* 
ctCi^fioQvdQ  kjebellion  desJPrinces^^ 
pour  envoyer  ea  Campagne  routé  la: 
Ca^Urie  de  (à-Maifon .»  afin  que  Sat 
Al:^;|ité.&v4t  .obligée  deL&  ièrm  de^ 


gardes  I  cheval.de.la  Reine ,  ftjqu'eû 
le  le.trouvât  ainfi  en  la  di(potition  dn) 
Maréchal.Eafin  les  ennemis  de  ce  Sei- 
gneur allèrent  jufqu'à  dire  auRoi>qu'ils^ 
Içavoient  de.  (cience  certaine ,  qne  le 
Maréchal  d'Ancre  voulbit  (è.  iaiiir  dé 
Sa  Majeftè  &  deMonfieun  Le.  Ma-* 
réchal  étoit  (bupçonfid  depuis  long^»- 
tems de  minuter  cet  attemat^on  qu'oa  < 
le  crût  capable,  par  InUméme.  d'une- 
telle  réfblucion  ^^maisil  étoit  lié  avec 
une  foule  de  mécontens  » .  déterminés- 
à,  tout  entreprendre  pour^bouleverfèr 
EEtat, 

Cependant  le  Roi'  effrayé  der  ce- 
^u'onvenoit  de  lui  dire»,  donna  les^ 
ordfes  néccflaires  pour  arrêterle  JWa^ 
récKal,  fans  lui  faire  d'autre  mal,  h 
moins  q^eilui  ou  ceux  dfi.  fa  fuite  no 
i^miffent  en  défenfe.  Il  n'étoit  plu|N 
queftionr<)ue-.de:choifîf  un  fujet  capa*» 
bie  de  cette  expédition.. 

On  j'çtta  les  yeux  fur.  THôpital  i^. 
TBaron  de  V-itri ,  ,un  des  .Capitaine  des- 
.Gardes,  du  Corps  i  Gentilhomme  fotc 
dîilîngué ,  auftere ,  courageux  »^  que^ 
1)BL  Marcj^iis.,  d!Anae.  avoit   toujours» 
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êraint ,  (ans  fçaVoir  pourquoi  ;  ja(<}tl«» 
H  qu'il  dit  un  jour  en  le  regardant  :  d 
'me  déplah  de  vër  cet  homme  le  montre  Jm^ 
Louvre.  Le  Roî  lui  fir  rfes  Carcfles  «x- 
tiraordinaires-,  dans  -  Tintention  de  le 
gagner  abfblumenc ,  avant  de  lui  dé- 
clarer à  quoi  on  le  deftinoit  ;  &  le 
voyant  (urpris  de  cette  firailiarité  de 
\k  part  du  Monarque  ,  on  lui  dit  que 
S^  Mâjefté  èftimoit  beaucoup  fà  rare 
probité,  (on  courage ,  le  défintérefle- 
ment  qu'il  a>roit  témoigné  ju£ju'alor&^ 
8t  qu'elle  savoir  en^Ior  une  confiance 
witiere, 

Vitri ,  aofli fitîsfàît  qu'il  devoir  le- 
tre  d'un  pareil  difcours ,  répondit  qu  if 
étoit  entièrement  au  Roi  >  &  que  loirC 
qu'il  s'agiroit  de  (on  Service ,  il  fe  li- 
wei'oît  tout  entrer.  A  quelques  \o\m% 
dc-là;  Vîtri  apprît  qtte'le  Roi  étoit 
Inftruit  de  (on  zélé;  que  Sa  Majefté  en 
airoit  été'extrémemewt  Êitisfiiite  vque 
^uf  lui  témoigner  combien  il  le 
c**byoît  (încere ,  elTe  avoît  donné  or- 
dre d'exiger  de  lai  un  feriîient  de  ne 
l^t^Ifer jamais^  un  (ècret  important, 
idbA4:.oii  voulais  le  rendre  U  dépo&r 


faire.  Vitri  n'eût  autre  chofe  à  répon- 
dre ,  finon  q|i'il  ièroit  toujours  fidèle 
au  Roi. 

Alors  Vitri  reçut  un -Billet ,  par  lé-  .  te  Mirff - 
«fuel  on  lui  indiq^ok  un  lieu  ,  où  des  chaicaiu*»» 
gens  aâidés  devoienc  Tindruire  du^ 
rant  la  nuit  des  volontés ^u  Roi^  avec: 
ordre ,  lut  mandoit-on  ,  de  là  part  de 
Sa  MajeAé,  d'ajouter  foi  à  ce  que  ces^ 
gens  lui  difoient  comme  venant  der 
lîii-méme*.  Vitri  ne  manqua  pas  de: 
fè  trouver:  au  »  rendez-  vous  •  ;   mais^ 
qu'elle  fût'fà  iurprife  ,  k>riqu'il  en* 
tendit  prdpoferva'arrcter  un  bommc- 
qui  gottvcrnott  toute  %  France ,  & 
que  cette  propofition  étoit  faite  parr 
Trooço»',  &  un  Jardinier  des-Thuii- 
liriesJ   Tronçon*  ne  fubfiftoit  à  Ja^ 
Cour  que  parle  moyen  de  (es  fœurs  >. 
&  étoit  r^ardé  par  tous  les  Courti-^ 
fans  ,  comme  un  homme  prêt  à  toa^r 
fiire  pour^avuncer  (a  fôrtune. 

Le  Baron  dé  Vitri  auroit  abandon^  - 
.  né  lànS'  doute,  une  entreprise  confiées 
i;dt  tel  gens  rmais^  la  promefTe  qu'il? 
avoit  &ite  au  Ro»^,  &  Tefpér&nce  d'u« 
&•  haute  f6rtnne  lé  déterminèrent  à 
fiâtreJes  ordres,  de  Sa  Màjeflc,  ÏX 


'4y<r  Ce-  m arï  c  haï: 
gagna  plufîeurs  Gentilhonime^  ,  dont 
il  csDnnoiflbît  le  courage  ;:  &  le  jour 
ayant  été  fixé  au  24  Avril ,  ces  Gta- 
tilhommes  (e  promenèrent  dans  les> 
oours»&  à  rentrée  du  Louvre ,  (ur*- 
Tant  Vitri  comme  pour  lui  fâîre  hon- 
Beur.  Dans  l'inftaot  le.  Maréchal  ar-- 

Vitri',  quoique  courageux,  étoît 
.fi  étonaévderaâion  qu'il  alloir  faire.^ 
.qu'i peicïe  remarqua^t'il le  Maréchal^ 
&  le  latfla  pafièr  ;  un  desiîens  le  Iiri 
«ay^ot  .fài(  appercevoir ,  .iMé  joignit^ 
'&  hû  dk  qViMeifàifoit  prttbnmer  de 
là  pact  du  rtbb  D^Ariere. pâlit  à  ces 
mofs  •  P!9i: priJonfùâK ^  dits- il!  En  mê^ 
.metemss  ce  malheureux,  ayont  mil 
la  main  fur  la  gaf  de  de  ion  épée ,  peut- 
,ctre  fansdeffein- ,.  peur -être    aufi 
.pour  le  défendre  ,  on-lur  tira  trois - 
:  coups:  de-  piftolet ,  dont  il  expira  fur 
le   champ.   Uh   de  fes;  gens  voulat 
.mettre  l-'épée  à  la  main  poor  le  ven- 
ger; mais'fe  voyant  fur  lés  bras  un^ 
monde  d'ennemis ,  &.  que  tout  ré- 
-tentiSblt:  du  cris  de  Ftve  le  Roi^  iF 
.fe  retint.  Vitri  monta  auf&tot  dans 
.  là  (Z^IiambreiTÙi  Roi<;jppus  Itti.dira  que 
J^L  Ms^éctal  d'Ancre  s'étaat  vouli| 
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liîcttrè  eh  défenfe  ,  on  avoit  été  obli- 
gé  de  le  tuer.   Luine  de  (on  côté ,. 
après  avoir  fait  monter  le  Roi  fur  utr 
billard  ,  pour  l'expofer  à  la  vûë  de  la- 
foule,  qui  s'empreflbit  pour  le  voir, 
fit  répandre  dans  la  Ville  ,  que  le  Ma- 
réchal avoit  attenté  fur  11  vie  du  Roi  :' 
c*étoit  le  moyen  de  le  rendre  plus 
odieux,&  de  faire  recevoir  avec  plus  de 
|ilaifîr  la  nouvelle  de  fa  mort.  En  effet, 
le  peuple  n'eut  pas  plutôt  appris  qu'il 
venoît  d'être  tué,  que  le  Louvre fe 
trouva  eavironné  de  canailles  j  ils  de- 
Tnandolent  le  corps  du  Maréclial ,  qui9 
î'on  avoit  mis  d'abord  dans  une  bar- 
raque  de  Portier,  &  de-là  dansie  pe- 
tit yeu  de  paume  du  Louvre  ;  le  foir  il 
ïiit  enterré  (bus  l'Orgue  de  Saint  tjec- 
main  l'Auxerrois; 

Mais  le  peuple  ayàtiit  été  informé 
du  lieu  de  m  fépulture ,  courut  auflî- 
tôt  le  déterrer.  Ils  le  traînèrent ,  en 
criant  d'une  manière  épouvantable  , 
jufque  fur  le  Pènt-Neuf,  où  le  mal- 
lieureux  Cadavre  fut  pendu  par  les- 
pieds  i  tme  potence ,  que  le  Maréchal 
Y  avoit  fait  dreffer  lui-même ,  pour 
faire  peur  si  ceux  qui  parloient  mal  de 
Ibi.  On  vit  là,  de  combien  de  cruautés 
vil  capable  une  populace  animée  &  U« 
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vrée  à  elle-même  ;  tel  qui  aurolt  gétM 
d^ns  un  autre  tems ,  de  voir  faire  le 
moindre  outrage  au  cadavre  le  plus 
abjeâ  j  fouilla  fès  mains  avec  plaîdr 
dans  les  entrailles  du  Maréchal  d'An- 
cre ;  on  lui  coupa  le  nez  ^  les  oreilles  , 
on  lui  ouvrit  le  ventre  ^  &  on  jetta  le 
tout  dans  la  Rivière.  Ces  furieux  ne 
fe  réfervercnt  que  le  bufte ,  pour  ât 
ibuvir  entièrement  la  rage  qui  les  anir 
moi  t.  Ils  le  traînèrent  du  Pont-Neu£ 
^i  la  Baftille  ,  &  de-là  au  Fauxbourg 
Saint  Germain ,  où  cette  canaille  tenta 
de  le  brûler  devant  la  porte  de  ion 
Hôtel  ;  mais  n'en  n'ayant  pu  venir  à 
bout  »  ce  qui  en  reftoit  fut   encore 
une  fois,  traîné  julque  fur  le  Pont- 
Neuf,  d'où  ik  le  jettecem  enfin  dans 
la  Rivière.  Le  Maréchal  avoit  un  fil^ 
nommé  le  Comte  de  la  Pêne  ^  nom 
d'une  Maifon  illuftre  d'Italie,  dont 
Concini  fe  vantoit  dlétre  iffu  :  ce  Jean- 
ne homme  âgé  de  douze  ans ,  par&i!« 
tement  bien  élevé  ,  &  qui  fut  plaint 
'même  par  les  ennemis  de  (on  père, 
allott  devenir  auffî  la  viâime  de  cette 
popmlace  barbare,  fî  l'on  n'a  voit  eu 
£>in  de  Tamener  au  Louvre  ,  &  de  Im 
donner  des  Gardes. 
A  regard  de  la  Maréchale,  auilLt 


tfit  que  (ba  mari  fui  tué  ,  Vkri  alla  ta  Caiifit 
ïarrêter  dans  fon  appartement  ,   qui  ^  ^^^^^ 
ctoit  à  côté  de  celui  dfe  la  Reine  ,  &  il 
£a  condmfitàla  Baftile^  d'où  elle  fut 
transférée  c^uelques  jours-  après  à  la 
Conciergerie  du-  Palais.  Le  Parlement 

3ui  en  avait  donné  Tordre,,  continua 
e  faire  (on  Procès,  à  toute  rigueur  ^ 
&  Ton  ne  douta  point  qu'elle  ne  fut 
condamnée ,  tant  les  ennemis^de  cette 
infortunée  étoîenc  ardens  à  la  pour*-' 
ilûvre;.maisne  pouA^ant  e{|)érer  qu'ua 
Tribunal  fi.  révéré  des^  peupes&  dont 
Iféquité  eft  (i>  connue  ^  voulut  com^ 
promettre  (à  réputation  pour  fatisfkire^ 
leur  haine ,  ils  mirent  tout  en  œuvre 
pour  trouver  des  criouîs  àîlar  Maté- 
chale.  Ii$>  firent  une  reclierche  exaâe 
de  toutes Jes  aâions  de  fô  vie ,  &  de 
celles  de  ion  mari.  On  reprocha  à  la 
Hicmoire  de  celui-ci,  d'avoir   autre- 
fois fait  donner  desxoups  de  bâton  à 
Dn  Cordonnier  infôlent  ,&  de  s'être 
vu  foupçonné  d'avoir  fait  attentera 
fa  vie  a  un  Gentilhomme  tué  par  un 
Solda*  de  la  Ville  d'Amiens. ,  dont 
kl  Maréchal  étoit  Gouverneur.  Oa 
.    TmUJJL  *X^ 


lï  Makxchae 
cit  encore  d'avoir  abufê  cfe  Ift 

de  ht  Reine  ,  &  d'avoW  mal 
i:  Us  zâiîires  dont  U  avok  eu  h 
akv.  Sa  iémroe  éioit  encore 
coupbk  ;  (oD  pins  grand  crime 
Se  s'erre  troorée  nantie,  lorf- 
"kri  Tint  ratrêcer,  de  tous  les 
rs  de  la  Couroone.  La  Reine 

a*Dit  confiés. 

hj'J  y  eor  de  plus  frappant  d-m^ 
Yolur.oo  fii,extraordinaire  .  c'efl 
t  MiréchUe  ,  qui  depuis  long- 
îToit  perdu  le  lèns  ,  &  paflbit 
CM  pour  h>l]e  .  ^oe  perfonne 
immo^oit  plus  lèrieu(èment 
lie,  fecoHTTa  le  jugement  en 
t  k  la  BalUlle  ;  elle  k  ibamit 
ne  ré(îgnation  parfaite  i  toDt 

lai  pouvoir  arriver  de  plus  fu- 
,&  les  Juges  rrouverent  tant  de 
*e  3c  de  iàijeffe  dans  Tes  répon- 
qu'îls  l'euffent  renvoyée  far» 
on ,  G  ià  mort  n'avoir  été  ré- 
pôr  le  Roi  &  (on  Confeil, 
btn  qui  aroii  été  foDg-ieiivs  at- 
au  Maréchal  d'Ancre  &  à  (à  . 
e ,  &  qui  fiit  alors  arrêté  ,  étoie 
:  à  portée  que  qui  que  ce  fût , 
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d^être  parfaitement  îftftruît  de  leurs 
aâions.  Luinë  lui  fit  dire,  qu'il  re* 
couvrerait  ik  liberté  s'il  vouloit  décla- 
rer tout  ce  qu'il  fçavoit  de  la  Mare- 
chale.  Barbin  répondit,  que  quoique 
cette  Dame  lui  eût  fbuvent  donné  de 
grands  fujets  de  mécontentement ,  il 
étoit  néanmoins  extrêmement  touché 
de  fon  malheur  ;  que  jamais  ni  elle  ni 
ion  mari  n'avoient  eu  deffeinde  nuire 
*à  l'Etat ,  ni  d'attenter  à  la  vie  du  Roi  ; 

3u*ils  avoîent  fait  des  fautes  &  non 
es  crimes  -,  &  même  que  ces  fliutes 
-«voient  plutôt  été  occafionnces  par 
leur  imprudence  ,  que  par  aucune 
mauvaiCe  volonté.  Barbin  ajouta  qu'il 
Ife  verroit  volontiers  confronté  avec  la 
Maréchale",  mais  qu'on  auroit  rai  fou  , 
^e  ne  le  pas  faire  ;  parce  qu'il  ne  ren^ 
-droit  à  (bn  lîijet  qu'un  témoignage 
honorable,.  &  qui  ne  s'accorderoit 
point  aviec  lei  idéçs^de  ceux  qui  vou- 
îoient  perdre  cette  înn(>cente  viftî- 
me.  Les  honnêtes'geDs  bien  inftruits 
penfbient  comme  Barbin  furie  comp- 
tt  de  la  Maréchale.  Ils^Taccufoient^. 
'Comme  lui ,  feulement  d'imprudence, 
ft  d'avcfir  eu  pour  fa  Maîtreffe  un  at- 
tachement ïî  aveugle ,  &  en  même 
*rtilisune  confiance  fi  parfaite ,  qu'elle 
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avoit  ciù  que  la  bien  (èrvir,  étoît  toi^ 
fofi  devoir.  Elle  avoit  obligé  un  grand 
nombre  de  perfonnes  ,  &  bien  peu 
avoient  un  jufte  fujet  de  &  plaindre 
d'elle  ;  mais  la  Maréchale  £ê  trouvoit 
alors  ia  viâime  de  cette  erreur  du 
peuple  »  c^  lui  fait  attribuer  tous  les 
maux  qui  arrivent  dansv un  Etat,  à  ceuf 
qui  ont  le  plus  de  crédit  &  de  pouvoir 
âlaCour.  oon  humeur  étoitimpérieufe 
&  fîere. Voilàce  qui  lui  avoit  lait  quel- 
ques ennemis  parmi  les  Grands.  Elle 
protégeoit  les  Juifs ,  &  en  avoit  attiré 
un  grand  nombre  ea  France  ;  cela 
avoit  le  plus  contribué  à  la  rendre 
odieufè  aupeuple aveugle ^  qiiii  l'acr 
cu(bit  î  la  fois  de  fuperftition  &d!iau- 
piété.  Ses  plus  grands*  ennemisn'ooc 
pu  lui  trouver  de  plus  grands,  crimes. 
stit  eff  iho  Ce  fut.  là  néanmoins  ce  qui  là  fit 
jiiftcmcnt  condamner  i  la  mort,, comme  fi  (es 
àmoit.  '  Juges  avoient  été  (aifia  de  la.  même 
fureur  quianinipit  le  peuple.  Tous  les 
jpurs  on  voyoit  desgens«en  apparence 
défintérefTés  fbllieiter  contre  elle  ,  & 
demander  fà.  mqrt.  Oa  n'encendoic 
partout  que  desi  vœux .  pour  (à.  perte  ;« 
enfin  le  public  apprit  que  cei^  Dame- 
avoit  étoit  condamnée,  comme  crimt 
aelle  de  leze-Maieûé  divine  â^.b% 


tfrauie  ,  à  perdre  la  tète  fur  un  échaf- 
ia«t ,  pour  être  fa  tête  &  fon  corp* 
brûlés ,  après  cette  première  exécu^ 
tion ,  (à  MaKbn  près  du  Louvre  rafée  ^ 
&  tous  Tes,  biens  féodaux  réunis  à  la 
Couronne.  Les  JugeS'  voulurent  par 
la  rigueur  de  cette  Sentence  ,  fairts 
croire  au  peuple  que  la  Maréchale 
ésoit  coupable  des.  plus  grands  cri* 
in£s^ 

1/ Avocat  Général  le  Bret ,,  homme 
diftingué  par  une  confiante  équité  , 

2ui  a  été  depuis  héréditaire  dans  & 
tmille  j  ne  trouvant  aucunes- preuve» 
de  ce  qu'on  alleguoit  contrée  elle ,  ne 
voulut  jamais^  donner  fes  concludons 
pour  la  mort  5  quoiqu'on  lui  dît  qu'il 
ctoit  important  pour  Thonneur  du 
Koi  qu'elle  mourût ,  jufquJà  ce  que 
Luine  l'eut  afluré  quêtant  condam^ 
fiée  »  le  Roi  lui  donneroit  fa  grâce  f 
mais»  on.  n'eut  garde  de  lui  tenir  paro^ 
]|^^  &  U  eut jdautfint  plus  de  (ujet  de 
fe  repentir  de  cett^&ute,  queDei^ 
landes  ,  Tua  des  Rapporteurs ,  ne 
voulut  jamais  donner  (à  voix  ,  &  re-^ 
fufa  même  de  (è  troaver  au  jugement  ^ 
ce  qui  fit  beaucoup  de. tort  à  la^  ripuv 
taiion  des,  autres  Juges^  Ceux  qui  n^ 
doonoient  poiat  dans  la  préyentiofli 


populaire,  s^étonnerent  que  dans^fai 
Sentence  rendue  contre  la  Marécba* 
le,  les  Juges  eufieiK  ofë  annoncer 
qu'elle  avoit  été  condamnée  à  mort, 
parce  qu'eUe  étoît  Juivfe  &  Sorci^c  i 
qu'elle  avoit  fait  l'oblation  d'un  Coq , 
qu'on  avoit  trouvé  dans^fès  papiers  les 
In  ativités  du  Roi  &  de  Monfieur ,  & 
qu'entre  autrey-chofes*  elle  avoit  fiiit 
oénir  desCoqs^  des  Pigeonneaux^  , 
pour  les  mettre  fiir  (a  tête  dans  le 
teins  de  ies  plus  grandestlouleurs. 
«^  ftippiî-  Lorfqtf on  lut  à  la  Maréchale  d' An- 
•fc  cre  cette  Sentence  ^  diftéepar  la  pâC 

fion  &  IHhiquké  même ,  elle  s'écria  : 
Oime  Pûverettal  Cette  marque  d'étoïi* 
nement  &  d«  douléuf  mt  la  feule 
qu'elle  donna  depuis' <:et  inftant  juC- 
qu'à  celui  de  fa  mort.  Elle  »'y-prépara« 
avec  une  confiance,  qm-tenoît  de  îlié- 
Éoïfine  &  que  tout  le  monde  admira^ 
On  remarqua  même  ^pe  tour  fes  dé» 
feuts  difparurent  ;  &  que  loin  de  (e 
plaindre  de  Tinjudice  des^*  hommes 

Iuila  condamnoient ,  elle  parut  pe^ 
re  avec  plaifir  une  vie  agitée ,  qui  ne 
^ou  voit  lui  être  qu'în(upportable,aprc» 
h  mort  de  Ibn  mari  ,  la  perte  de  k% 
biens ,  &  la  difeerfidn  de  toute  fa  Fa- 
ttiUe,  I^  |ottr  de  l'exécationétafit  a»»* 


ai 


»ÎTé^,  une  foule  de  peuple  effvîronna- 
ïa  Conciergerie ,  à  delTein  d'aflbuvir 
-entièrement ,  par  la  vue  du  fupplice 
^e  la  Maréchale ,  le  refte  de  leur  fu^ 
reur  3  qui  n'avoit  pu  être  entieremenr 
Oitisfàite   par  les   cruautés*  exercées 
contre  le  cadavre  de  (on  mari.  Mais^ 
cette  multitude  fe  (efitit  pénétrée  de 
ientimens  bien  diâerens,  loriqu*onla 
-vît  paroître  dans-  la  fimefte  voiture  » 
^ui  devoit  la  conduire  au  fupplice  y^ 
tous  furent  touchés  de  fon  air  humble 
&  modefte  »  &  de  la  réfîgnation  qu'el- 
le fkifbit  paroître  dans*  ces  terribles- 
«ftcuis.  Inftruite  de  la  haine  du  peu- 
.  f^,  elle  jetta  quelques^  regards  fut 
cette  fbule  qui  la  confîderoit  avec  de? 
yeux  acides  t  f^oUà  ^  dit  -  elle  »  tien 
aes  gens  amaffes  ponr-  voir  pdffer  une 
f  ouvre  ^igéê.  Ceux  mêmes  qui  s*é- 
toienr  promfs  de  mieux  maniféfier 
leur  reflèntiitieilt  &  leur  haine  par  dér 
cris^&  des  injures ,  obfèrvoient  un  pro- 
fond iîfence  »  &  ^efpeffcoient ,  malgré 
leur  brutalité  ,  cette  même  perCbnn€ 
qu'ils  étoient  venus  âtdeffein  d'in(ulter» 
Tant  il  eft  vrai  que  l'innocence  &  le 
«toùrage  font  naître  ki  réflexion  &  la 
pitié  Qân^  ceux  mêmes  qui  en  parod& 
rfokût  kk  lûoiùs  fufceptible^ 


A,' 
u 
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La  malheureufe  Maréchale  ,  ayant 
démêlé  dans  la  foule  un  homme  qo  el^ 
le  avoit  autrefois  deflervi  auprès  (fe 
la  Reine  ,  elle  fit  arrêter  la  charette  y 
pour  lui  demander  pardon  de  cette 
Hijuftice  y  ce  qu  elle  nt  d'une  manière 
fi  touchante  à  la  vûë  de  tant  de  mil- 
liers de  fpeâateur^ ,  qu*il$  ne  purent 
f etenir  leurs  larmes*  Ce  n'étoit  plus 
(  tant  le  peuple  eft  volage  ><ette  fem- 
me indigne  du^jour,  qu^'un  jugement 
équitable  condamnoit,  à  une  mort 
cruelle  ,  en  réparation  de fe^ forfaits: 
c"étoit  une  Viftime  innocente,  que 
des  ennemis-  cruels  &  autorifés  facri- 
£oient  à'  leur  fbif  fanguinaire ,  &  à  la 
iîirecé  de  leur  nouvelle^  tiraiurie.  La 
DuchefTe  de  Nevers  même  »  celle  qui 
avoit  vu  fbn  mari ,  les  armes  à  la  maih 
contre  Ton  Roi  »  prêt  à  payer  de  & 
tête  les  entreprifès  contre  le  Mare* 
.  chai  d'Ancre ,  fondoit  en'  larmes  en 
regardant  ion  épôufè  infortunée ,  qur 
alloit  enfin  fiibir,  un  fupplke  qu'elle 
•  lui  avoit  tant  de  fois  fouhaité*  Enfi» 
en  peut  dire  ^  que  la  Maréchale  mou- 
fut  auflî  regrettée  qu'elle  avoit  été  dé- 
teftée  durant  le  coûts  de  fa>vie  \  9c 
qjue  loin  de  faire  à  fon  cadayre les  m^ 
mes  outrées  qu'à  celui^  du  fon  inari^ 
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le  peuple  eut  peine  àfoufFrîr  que  l'on 
1>rulât  Ion  corps  après  qu'elle  eue  c;î 
décapitée.  On  la  plaignit,  &  k  multi- 
tude loujoart  dirpolée  i  blimer  I* 
préfent,  à  regretter  le  palTé,  &  â  crain- 
dre l'avenir,  alla  bientôt  iufqu'à  plain- 
dre le  Maréchal  d'Ancre  Im-même  i 
i?  mort  de  fa  femme  lêmbloit  les  avoir 
|ii{U£és  tous  deux. 


Ttmlil.  rxa 


CHARLES 

DALBERT 

DUC  DE  LUYNES, 

Tair^  Connétable  é"  premier  Mh 
'  nifire  fous  LoAis  XI IL  . 

TVT  ^-quîtefl  ï  578  d'Honpré  d'Al- 
xN  bert.;  Seigneur  de  ^Luypes ,  de 
Brames  &  dé  .Gadenet;  &*  d'Anne 
Kodulf  ^  alliée  aux  Maifons  de  Foix, 
de  Parthenîpy,  de  Saluées,  d'Orai- 
fon  ,  d*Àhgenne$  ^  de  Montmoren- 
cy, &c. 

Honoré  d'Albert ,  Chevalier  de 
rOrdre  du  Roi ,  dcfcendoit  de  Tho- 
mas Alberei ,  qui ,  lors  de  Texil  des 
Alberti  de  Florence  vint  s'établir  au 
Potit-Saint-Efprit;  Celui-ci  fut  Panc- 
tier  du  Roi ,  Bailli d'Epée  de  Vivarez, 
&  de  Valentinois,  Viguier  Royai  du 
Pont- Saint  Esprit ,  icc. 


Honoré  fut  enveloppé  dans  la  Con^ 
j^ration  formée  par  Coconas ,  &  de- 
là Molle  ,  officiers  du  Duc  d'Alen^ 
çpn,    dont  Honoré  d'Albert    étoit 
Chambellan.  Ilfe  juftifia par  un  com- 
bat en  champ  clos%  en  préfence  &  par: 
là  permiflion  du  Roi  »  contre  le  Ca-i 
pitaine  Panier,  qu'il  tua-  Ce  combaç 
&t  le  dernier  qsie  nos'Rois  ayent  au^ 
torifé. 

Honoré  p'ofleda  pliiGeurs  Emploir» 
à^IaCour;  il  fut,  comme  on  l'a  vu 
plus  haut.  Chambellan  du  Duc  d'A- 
Itnçon  ,  &  Colonefdes  Bandes  Fran- 
çoifes.  Après  la  mort  de  ce  Prince, 
â  fc  retira  pour  qutlque  tems-,  &  ne* 
Tevint  à  la  Cour  ,,que  pour  prefcnter. 
Charles:  de  Luynei-,    dont  il' $*agic' 
dans  cette  Hiftoire  à ,  Henry  IV,  qu}./ 
Jui  avoit  faitThonneur  d'en  être  iç 
Farain  ,  &  qtie  ce  Prince  retint  pouir 
Page  de  (a  Chambre.  Dèflors  Luy-  viént^kiL 
nés  eut  le  bonheur  de  plaire  au  Daus  ^^^^ 
phin ,  &  lui  fut  toujoucs  particulière^ 
ment  attache.  Cétoit  àlui.qoe  ce: 
jeune  Prince,  dèvenii  Roi,  fe  conr- 
£oit  des  chagrins*  que  lut  donnoit 
Kautorité  fans  bornes  du  Màréchall 
ct'iAncre ,  qiie  la  Pj^ifim^du  Prince  de- 
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Condé  avoîtachevé<le  rendre  odleuit 
i  toute  la  Nation.  Tous  les  Seigneurs 
méconrens  duGouvernen  ent  de  I» 
Régence,  fé  joiijnirem  au  Favoryd^ 
Rot ,    &  on  fçait  quel  en.  fur  l'événe- 
ment. Luynes  ,  que  Ion  esprit  &  fbr> 
adreffe  à  tous  les  Exercices  avoient 
rendu  julcjues  li  néceffaire   au   Roi, 
pour  Tes.  amufemens  ,  Jui  devint  en- 
fiiite  nccelf:\ire  pour  Tes  jifFaires,   par 
la    capacité  cfu\ï  y  fit  voir,    &_fat 
chargé  de  radminvftration  générale' 
de  rf.tat. 

Son  premîeribin  fiit  de  faire  fa  paîit 
nfait  \9t  avec  fes  PHnces,  &  de  rerKÎre  le  re- 
fgh  avec    p^5  ^„  Royaume.  Le  Duc  de  Mayen- 
ne ,  par  Ion  confcu ,  ayant  envoyé  ait 
Roi  les  Clefi  de  la  Ville  de  Soldons  ^ 
^a  Majefté  reçut  avec  tant  dfe  bonté 
le  Gentilhonfme  chargé  de  les    lui 
apporter  ,  que  le  DtK  de  Nevers ,  ce- 
lui de  tous  dont  le  Roi  avoit  le  pfus 
de  itijôt  d'être  mécontent ,  in&ruit  def 
cet  accueil  revint  à  la^Cour  comme 
les  autres  /  &  y  reçut  les>  memesfaon-* 
neufs  qu'auparavant. 

La  Reine  étoit  alors  éloigné  de  Càû 

Fils  ;  Luines  étoit  inftruit  de  fès  plus 

-  iècrets  fenrimens ,  par  le  commerce 

tle  Lfittrei  ^ue  cette  FrinceiTe  avoic 


rx'AtttfLT.  fit 
Wee  Barbîn.  Cet  homtwe  qûî  de  Proi 
curemr  du  Roi  à  Melun  ,  étoit  paryc-» 
AU  à  la  place  de  Controlleufr  Générât 
de» Finances,fut  arrêté  à  la  noort  du  Ma« 
réchal  d'Ancre,  &  conduit  à  taBaftiIIe« 
On  kii  parla  d'abord  de  €e  qu'il  avoir 
à  craindre  des  recherchas  (ouvrent  fon* 

4 

dées ,  &  toujours  •  dangereuse»  poiif 
ceux  qui  ont  occupés,  d^  ptafeiiles  pla« 
ces  ;  &  on  Im  fit  efperer  en  même 
tems  de  l'en  garentir ,  s'il  travailloié 
ï  calmer  le  refFentimenft  de  la  Reine» 
Poor  y  parvenir ,  on  lui  pern>ît  d'é- 
crire à  cette  Princefle,  &  d*en  rece- 
voir des  réponfes ,  que  l'on^  ouvroit 
fens  qu'il  k  fçur.  Barbin  moins  filéle 
h  Luynes  qu'à  Marie  de  Médicis ,  ne 
fc  fervit  de  cette  liberté  que  j)our  rir-» 
fiter  d-avantagtt.  Luynes  alor^  cruC 
i|ull  étoit  inudle  Je  fufpendre  plu» 
long^tems  le  cotii^  de  la  Juftice  *,  &  i( 
abai»don.na  Barbin  i  tou^elarigcreur 
des  Loixr.  On  (çait  Tévenement  fin- 
gnUer  qui  arriya  lor(que  les  Juges  aP 
Ipient  aux  opinions^  Un^d*enfne  euy 
pj^rût  perdre  coue  à  coup  les  fens  &  U 
XoiaCy.  &  rcfferi».de  ion  évanoiiifle-* 
mmt,  harangua  Ces  Confère»,  prérs" 
»lors»  difoie-oQ:»  à  condainner  Bar« 
lio  ila  naort  >  il leur4lc  qu'ils -priilent 
Tome  11  h  **  ï 


garde  de  condamner  un  inooceitt ,  8( 
par  des  diicour»  patéciques ,  îointsi 
la  fingularicé  de-cette  avanture  ,  illd 
xamena  â  ne  condamner  fiarbin  <|ua4 
baniffement. 

Luynes  agifToit  cependant  auprèf 
Ijle  toiice&.lês,per(bnnes  qui  environ-^ 
noient  la  Reine  ^  mais^lbn  objet prin* 
çipal  étoit  de  gagner  i'Evéqtie  dt  Lvt* 
Çon»  qui  a  voit  k  plu&de  crédit  itir 
fon  efprit. 

Richelieut  h'a}cant  point  r^pondtii 
aux  avances  de  Luynes^,  derint  (uf-* 
pe€t  y  &  reçut  ordre  de  stétoigner  de 
IsL  Reine;  Cette  Princeflc  fot  extcê-^ 
mement  fenfibleîtrexitderEvêque^ 
de  Luçonkelte  tenta  toutes  fortes^ 
ëè  moyens  pour  le  faire  revenir;  mai» 
LuyDes  fût  toujours  inflexible  ^  &  ne 
kiî  accorda  enfin  le  retour-  de  ce  Pr^ 
ht,  que  quand  il  frût  orolre  que  1& 
terni  &  les  confeils  des^  perfonnes  (L» 
ges ,  qu'il  avoir  fçu  gagner  »  avoient 
«fFacé  dui  cœui^  de  cette  Princffle  toutr 
defir  de  gouvémeR.  ' 

Gependatit  M.  té  Prince  reftoic 
toujours  enlt^médans.kBaûittet;  il  je 
^yoit  alors*,  une  trop-  gi^id^  ftrmeh-^ 
dation  dans  les  Efprits ,  pour  ne  pas. 
craindjx  les  premiers  xeflejitimensbda 
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oeVrïnct,  quand  il  auroit  recouvrc'^ 
Ql  liberté  :  &  pem-êsre  auilî  que  Luy-  * 
Des  vouloit  adonner  le  tems  d  établir^ 
fon  aucorité ,  trop  foiblp  encore  pouf  ' 
r«e(ra)rer  contre  le  premier  Prioce  duii 
Sang,. 

Il  effarai  que;  comme-  fè  Prifbw 
avoit  été  l'ouvrage  de  là  Régente,, 
toute  la  haine  en  •  devoit  tomber*  fur 
elle ,  &.  qiâe  M.  lé  Prince  délivré  par' 
les-  foins^de  Luynes,    devenoit  mi»? 
nouvel  appui  à  la  Cour  pour  ce  Favo-» 
ri.  Les  Partilans^de-  Marie  de  M  édicb  " 
fentirent  tout  Tavantage  qtic  Luynes^ 
en  pouv<>it  tirer  ,.*&  inipirerem:  i  lar^ 
BeiuetiorsdeTaccooiffîodement  epxh 
commençpit  à  fe  traiter  entre  le  Rov« 
&elle,  de  demander  pour  une  des^^ 
conditions  %  principales--  la  délivrance^ 
du  Prmce  de  Condé.  Par  là  elle  comp-  • 
toit  regagner  un  fi  puiflànt  ennemi , . 
&  (è  &ir.e  honneur  de  fa  liberté  dans^^ 
réfprit  des  Peuples^,  en  même  tems-" 
^ elle  en  ôteroit  toc^  le  mérite. aa^ 
premier  Miniftre.. 

Tant  d'intérêts  oppofésr- procurè- 
rent la  liberté  '  au^  Prince  &  à  la  Pi-jn— 
cède  de  Condé  »  q)ii  avoit  fiât  vi  ;  (bn'« 
isari  dans  &  Fritbnv  Luynes  alla  i^ 
^ucenoLCs  »,  où.  ilsavoient  été  traus&£#- 


\ 
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rez  »  &  d*où  il  les  mmena  à  Cliantin}^ 
pour  faliier  le  Rok  On  rendit  uoe- 
Déclaration ,  par  laquelfe  Ta  Rreine^ 
étoit  chargée  du  reproche  de- tout  ce 
cyie  ce  Prince  aroit  foufFert  ;  &  (ur 
les  praintes^qurelle  en  fît,  on  en  rejetta^ 
h  faute  fiir  le  Garde  d^s  Sceaux  dit 
Vair  ^  lequel  aipoît  drefië  kr  Déclara* 
tioo. 

Le  Frihce  de*Cond£,  rentre  une 
&is  dans  les  bonne»  grâces  du  Roi  ^ 
ne  (e  mît  plu»aui  hafàrd  demies  perdre^ 
La  Cour  ne  vit  jamais  depuis  ua- 
Courtidin plus  dévoue;  &  iraflFeâar 
un  grand  empreflement  à  accompa- 
gner £«uynes  au  Parement  ^  quand*' 
il  y  fut  reçu  Duc  &  Pair  ,  par  l'érec- 
tion de  la  Terre  de  Msûllé  en^ Duchés- 
JPairie. 

L'exil-  de  Ta  Reine  dln-oît  toujours  à, 
ic  rênvic  qu'excitoit  la  feveùr  de  Liiy- 
»es ,  lui  Bt  craindre  qu'on  ne  cher- 
chât â'  peeoncilier  la  Reine  avec  fon^ 
ïiLs ,  aux  dépens  de  fon  autorité.  La* 
Cour  fembloit  partagée  entre  Marie- 
dJe  MediciV,  &  le  Duc  de  Luynes  >; 
il  faUbit  voir ,  diibit  le  Maréchal  dé* 
Soitilloi^^ lequel ,  fans fècommettrei. 
a^tendoii^  alors  à  Sedan  la  fin  de  cette* 
ajftanrure,.  «[ui  gouverneroit  (bus  lé 

nooii 
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•ora  d'un  Roi  foible  ,  ou  et:  la  Mcre,:. 
ou  du  Favori  Tant  auela  Reine  étoît 
éloignée  ^  oa- était  Qafi$  Fincertituda;. 
4^  (çavoir  fr,  en  revenant  àr  la  Cour  ^ 
elle  ne  reprenduoit  f>as>  toute  ibo  au^ 
tprité.  Et  il  ft'y  avoit  <pie  (on  retouir 
(ans<crédk ,,  ^  pût  rendre  la^fert^une- 
de   Luynes  invai^able.  EK^ûileur»  lê^ 
parti»  opel-qu'il  fàt^  a^Kjuel on  vou*-^. 
îoit  (ê  déterminer  >  ne  fouffroit  pluS' 
de  remiiè.  On  (çait  tout  ce  (jue  le; 
I>uc  d'Epernon  entreprit  pour  met- 
tire  la  Reine  ea  liberté..  Cette  Fùn-^ 
cefle  ,  (blHcitée  d'un  autre  côté  ,  pajr 
le  Duc  de  Rohaa ,  cheCdu  pam  Htt- 
gpenot  ,„étoit  tentée  de  s'y  li^r^r.  Ler 
DucdeMayenne,  Maître  de  la.Guien-f 
ne»  qui  ne  cherchoit  qu'un  non^S^ 
qu'^un-pr^texte  pour  remuer  ,  rendoit 
ce  parti  redoutable^,. V fans  en   êtrei- 
Tout  cela  doiin<»it  de  juftes  allarmes^ 
au  R<>1  y   ou-  plutôt  à  ion  Mini{he#^ 
M.  de  Luynescrut  dans-ces  circoaC- 
tances^qu^il  pouvait  fe.fîer  à^l'Evéque 
4e  Luçon  ;  il  étoit  de  llntépct  de  c^] 
PrélM: ,  qui  VoUloit  gouverner  Maria* 
de  Medicis  d'empêcher  qu'elle  ne  fe: 
mit  dans  )a  dépesulaBce  de  tant  de^ 
Grand»  Seigneurs }& que  parla  eDe: 
fie  liM  écîiapât.  Son  crédit  fur  cettft; 
TmeJIL.  ^Z. 


FrincefTè  ne  pouvoit  jamais  M  étier 
plu$  utile  ^  ^ti'en  le  rendant  aéceflaire^ 
à  la^Cour  ,  &  en  m«tta«t  à^ri»  la  ré-^ 
conciliation  de  la  Reine  avec  fbn  Filv 
Cette  conformité  d'intérêts* pendit  la»: 
négociation   facile  entre  Luynes  & 
RichéKeu  ;  k  Reine  revint  enfin  il  la^ 
Cour.  On.proiAitàvrEvêqtte  de  Lu- 
çon  de  (blHciréf  pour  lui  un  CKapeau  : 
ài  Ronxe ,,  &  Mjdemoifelle  dfe  Vigne- 
rod-de-Pont-Courlay  (a  Niece.époa^ 
6  M%  de  Combal'et ,  Neveu  de  M*;. 
de  Luynes^  rc'cft.elle  qMÎ  fè  nommai 
depuiS'Madame  d'A'igutllont  Le  Cha-- 
peau  ne  vint  pas>fi«-t6t  ^ Luynes- crai-- 
gnoit  trop  TEvéque  de  Luçpn  ,  pour 
jouter  cette  grande  Dignité  à.des  ta— 
&ns,  qui  TapprocBoient  déja.dc  trop- 
près  de  la  première  Place.  Il^fit  enten-- 
dre  au  Rot  qu'il  fàlloit  que  M.  de  la- 
Valette ,  Archevêque  dé  Toulouie  ,. 
&  Fils  de  M.  d'Epernon ,  pafiât  le- 
premiers  &  ce  ne  fût  qu'après- la  niopt 
dé  Luynes  que  la  pjomeffe.  du  RoL 
ftt  accomplie. 

Jufques^  là  lès  négociations»avoîene 
fté  le  principal  objet  du  minifter^  de- 
Luynes.  Iletoit  tems^  ^nl  chercBît • 
ieja  relever  Pécht  par  ^pielque  feu*»- 
ttreppire-».  (^1  Kk  en.m£aie  tems  utilte: 


sl^  (a  gloire  &  àv la- grandeur  de  (on. 
Maure  v.la  Religion  Ivn  en  fournit  les- 
moyens»    Le  parti  Proceftapc  étoit 
trop  puiflant  en  France  pour  qu-il 
nefik  pas*  de  la  gloire  &de  la-.Iureté     Guerre 

duMiniftre  ,  de  chercher  à.  l'abattre  ^çtoicftias. 
îès^cbconftances'  étoient  feyorables  r 
lès  Calviniftes  avoienc  bierv.perdu  de 
liufs^'avanfagesv,  non  qu'ik  euffent 
encore^  pour  cheBdesliommes  d'une 
fiaute  naifl[ànGe.^&  d'un  grand  cou* 
rd£ge]  ntaisxe.n'étoient  plus  que  des*- 
particuliers^  :  le  Roi  de  Navarre  lesi>> 
atroit-  (botenas  pendant   un  tetns  ; 
lè&vPrincesdiî  là  Maifbn  de  Conde 
avKMertt  été^eurs^  plus  zélés. delfen-^. 
feurs.:.  maîS'  tous  ces  intérêts  avoient 
changé.;  ravcnemcnt  de  Henri  I V  ai. 
la  Couronne  leur   avoi^  fait  perdrez . 
un  fi  puiffant  appui  ,j&  Henri  fécond  ; 
Ffince  de  Cottdé  ,  étoit  forii  Roya* . 
Rftede  (a^prifon*   Luynesprofi tarent 
Ëomme-  habile  de  ces  circonftànces  y, 
&  iL  commença  ce  grand  ouvrage  ». 
que  la  moit  (èule  ioterrompit,  &  dont.> 
k  confommatioft  étoit   pefèrvée  aut 
Cardinal  de  Richelieut 

A^nt  d'entreprendre  cette,  giterl^». 
Luynesa^ôit  obtenu^  lepée  de  Con^* 
aétablei^cette  aâaise.  &'étoit  conduis 


te  avec  beaucoup  d'habileté.  Le  MaV 
^uynescft  réchal  de  Le^igméres  étoic»(âns  con-r 
table»  *^*  tredir ,  Khoimne  dii'  Royaume  le  plo> 
digne  d^  cette  haute  dignité  ^  c  etoit 
d'aîlfeurs  un  chef  puiflant  à-  enlever 
aux  Proteftaos- ,  Srfon  abjura tion  eu* 
devoit  être  le  prix»  On  détermina  le 
Roi  i  faire  revivre  en  (a  Êveur  la 
charge  deCotmétable, vacante  deptûs* 
la  mort  de  Henri  de  Montmorency:  ^ 
décédé  en  iCf P4  ;  mais. bientôt  après 
on  fe  lervît  de  la  réputatioo^  même- 
de  ce  grand  Capitaine  pour  le  rendre- 
•fttfpeét;  La  Charge  une  fois  créée,  ifc 
devenoit  plus  facile  à  Luyotes;  de  Q^ 
h  faire  donner.:  Et  on^agicfr habile^  : 
ment  auprès  de  Lefdiguiérès  ,  qu  ib 
confentit  ifela  voir  conférer  au»  fàvori>, 
ït  (g  content2t  de*  la?dignité  de  Ma- 
réchal Général  des  Camps*&  Armées* 
dti  Roi.  Cette  dignité  d^  Mâréchafr 
Général'  avoit  été  créée- pour  le  Ma*' 
réchal  deBiron;  &^àvoit  ceffé  avec  lui*. 
Le  Connétabte  ire  foiigea  prias^  qu  àt 
commencer  la  guerre  contrerles  Pro^ 
t«ftan>»  ;  .le  début  en  fat  brillant  ^ori 
s^'emparade  Saumurparadreffe;  toi».- 
t«i5  les^^  Viilesi  des-  Réfermés  en»  Poi>- 
tau ,  en»  Saimoûge^-  en:  Angownolss. 
en.  Normandie  r  en^Bcetag^ne  j,  fuient: 


feumifes  ;  &  on  réfoluc  enfin  îe  âégef 
de  Monraubam 

CeCcgeemreprîs,  fans-tpopdepre* 
cautions ,  mal  conduit  par  fa  jaiouGé' 
des  Capitaines,  enrieurde  fa  gran-^ 
deur  de  Luynes ,  levé  enfin  au  bouc 
de  trois  mois. de  travaux  inutile» ,  au^  • 
roit  peut-être  été  te  terme  de  la  fa- 
veur du  Connétable  ,  li  bientôt  après^ 
it  ne  laroit  pas  été  delà*  vie- 

Loius  Xlir,  toujours  jaloux  de  fbi> 
propre  ouvrage  dès  qu'il  croyort  Tà-^ 
voir  élevctrpp  haut ,  regardoit  déjar 
le  crédit  de'^M.  deLuynes,  &  la  jfbule- 
des  créatures  qu*il  s'étoitfeices-,  com- 
me une  diminution  de  fon  autorité  r 
if  s'en  ouvrit  à  M.  de  Puilieux,  au  Pv 
Arnou^  fon  Confeffeur  &  à  Baffom- 
pierrej  &  (ans  doute  il  étoit  àcrairi^ 
dre  que  lés  brigues,  ne  prévaluffent, 
&  que  le  Connétable  n'eût  furvêcu  à 
fà  fortune  ,  fi  une  mort  prématurée^ 
ne  Tavoit  pas  enlevé  au'milieU'de  tour- 
tes, (es  grewideurs» 

Le  fiége  de  Montatrfjan  fût  levé  », 
comme  nous  Kàvons  dit ,  dans  le  mois- 
de  Novembre  milfix  cens  vingrun^ 
tuynes^  mortifié  de  ce  mauvais  fuc- 
cès ,  en  rejetta  te  faute  fur  ceux  quE 
;  avoient  (èrvi*^    L'imprudente  bi^a^ 


voure  du  Duc  de  Mayeniie ,  qtiT  fit 
perdre  beaucoup  de  monde,  lane* 
gligence  du  Dàc  d'AngouIémc  ,  qui 
làifla  entrer  dans  la-Villé  lé  fëcouiv» 
que  leDtic  de  Rohan  y/envoya,  la 
maladie  du  Duc  de  Montniorency  » 
qui  caulà  la  déFéâûon'de  3000  hom- 
mes 4  ti>uc  cela  pouyoic  être  une  ex- 
cufe  pour  Luynes^  dansJe  tems  de 
ù,  grande  faveur  \  mais  il  s'apperçut 
bientôt  que  le  Roî  s^'étok  la^é  pré- 
venir ;  &  pout*i- pouvoir  prendre  fi. 
revanche  de  réchec  de  M^n^auban ,. 
itcrut  dévoir  amener  le  Roî  devane 
MonheuF  ,  petite  Ville  de  laBafle 
Guyenne  ,  dont  il  rengagea  à^ifaire. 
tt  fiége.  Cette  Ville  refiftà  près  de 
trois  femalnes  k  &  f Ut  enlîa  (accagée 
par  larmce  du  Roi, 

Ce  fucà  cefiégc  q«ie  tè  Cotîiieta— 
ble  de  Luyncsfut  attaqi^c  d*une  fié- 
Wôrt  «le  vre ,  qu on  nomma  fièvre  pourprée*,, 
^y"«8.     il  fîit  tranfporté  à^Longueville  ,  où 
il  mourut  eiv  1 6.2 1.^^  aop  fau^iibup- 
çpn  de  poifbm 

LeConnéûblè  après  fa  moi»t  cprotu^» 
va  le  fort  de  tous^  les  favori^-^  dont  la» 
mcmojipe  eft  foomife  aux  iugem^ns.- 
diâés  par  les  différens  intérêts  :  ife 
aïKÙt  trop  haï^  le&*PrQ£eftans^  pour 

que 


£re  ïfe  Duc   de  Rohan  tie  fôt  pas! 
fpeâ:,   en  ràcculkm   de  violence^? 
Les.  partiiàfis  de  Marie  de  Medicis  ,- 
Be  dévoient  pas  lui  pardonner  d'ai-^ 
voir  enlevé  rautoricé  à  cette  Prin«- 
cefle-,  quelque  mauvais  ufage  qu'elle^ 
en  eût  fait.  Ce  q^qe  l'on  peiït  recuëiL-  * 
ïir  de  tout  ce  qui   nous-  relie  de  ce* 
tems-là,  c*eft  que  le  Connétable  de- 
voir être  né  avec  de  grands  talens, 
pour  s'être  démêlé ,  comme  il  fit ,  des* 
intrigues  d'une  Cour,  où  tous   les* 
Grande»  vouloient  prendre  part    au%' 
Gouvervement ,  8c  où  Tagitation  des* 
glierces.civiles  &des.guerres>de-Re*j 
Ifgiôir  ,  aroit  làifle  dans  les   eiprits^' 
cetxe  îxnpreiEon  d'indépendance  ,  fi 
fatale  au  repos  dès  Peuples  ;    c'èft 
^e  Tonne  peut  faire. honneur  au. 
Cardiorf*  de  Richetieli-  d'avoir  réta- 
bli l'aurorité  royale  ,  (ans  fc  (buvenir^ 
que  le  ConnétaWe  ofa  le  premier  lib 
reprendre  des  mains^  de  tous  les  Sei^r; 
gneurs  qui  Tayoîent  uforpée  ;  ç'eftr 
enfin  qu'une   entrepri(c  ii   difficile,. 
&  qui  devoit   décourager  i'efprit  Je- 
jrius.  hardi ,  fUr  exéoitée  par  mi  eC- 
prit  doux,  fin.,  &  délié* ,  ^i  n'èm^^ 
ploya  que  les,  négociîttion»  ^  lès  en*, 
iremiiè,.  les^' promelTes»^  &.  jamais «lâu 


i5*  Charles 

force ,  tes  menaces ,  ni  les  viofeoce^; 

rlorfcju'il  n'aurait  pu  s'en  dirpen-^ 
y  fans  manc^uerefTemieUe  oient  aut 
intérêts  de  l'Etat ,  &  de  la  Religion.  ' 
Le  Contiétabïe  de  Luynes   avoil; 
^poufè    en  r^ry  Mademoifèlle  de* 
Montbazon,  qui  devine  fi  célèbre  dan» 
la  fuite  (bus  le  nonv  de  IVfed.  de  Che- 
vreufe  »  après  qu^elle  eut  époitfe  en  (è- 
condes  nôces^  le  Ouc  de  Chevreufede 
}a  Maifbn  de  Lorraine»   Il  avoit  été 
quellilon  pour  leConoétable  dut  ma^ 
riage  de  Mrademoifelle  de  Vendôme  , 
fille  de  Henri  I V  ,  &  de  Gabrielle 
d'Etrée;  mais  dansia  crainite  ,  qir  uner 
fi  grande  alliance  ne  Texpodu  à;  l'en-* 
vie  «  il  ht  h^  époufer  au  Duc  d'El^ 
beu£ 

Le  Roi  îm  accorda  en  faveur  de 
ion  mariage  ,  la  Lieutenance  ^éné- 
ralede  Noi^maiidie,  cju'avoit  pafledé 
le  Maréchal-  d'X^ncre  avec  ta  confiC^- 
cation  de  touss»  (es  biens>,  &lui  doa-, 
na  le  j' Août  i6zi  la  Charge  de  Gar-' 
de  des  Scemir  de  France ,  qu'il  exsér- 
çajufqù'à  fa  mort.  It  avoit  été  fiiit 
D^uc  &  Pair  en  rtfip,  &  Chevalier 
de?  Ordres  du  Roi  la  même  aiinée  ,* 
aînfi  qw  lès  deux  frères  i  Cadeaer 
ctii:   le  Maréchal  de  Chaulnes  »  âc 


Brames ,  Duc  de  Luxembourg',  Le* 
premier  avoir  époufc  Claire- Char— 
lotc  d*Ai\\y,  Dame  de  Picquigny  ,. 
&  Cotnre(fe  de  Chaiilnes ,  qui  avoit 
été  ékvce  i  Bruxelles  auprès  d'AU 
bert  &  d'Ifebelle  Archiducs  des  Païs- 
bas ,  fjuî  fe  flattèrent  d'engager  Luy-  ' 
lies  par  ce  mariage  I  protéger  TE- 
leéfeeur  Patbtinf  dans  la  gi»€rre  de* 
Bohème;  maii  Kacnour  de  la  Reli- 
gion l'emporta  dans  le  corur  de 
Lujmes  ,  fur  la  reconnoiffance. 

La  pofterité  du  Duc  de  Chaujneiir 
a  fini  i  Clwles  Doc  de  Chaulnes  ^ 
HiortàParis  en  i6^8.  M.  deChauU 
lies  d'aujourd'hui  (  t7}9)  defcend 
du  Connétable  ;    &  il  porte  le  nom 
de  Duc  de  Chaulnes,  parce  que  (ott 
pêne  h  E>uc  de  Gherreufes  petit  -  f\ls 
du.  Connétable ,  avoit  hérité  de  Char- 
les Duc  de  Chaulnes. 
.  Brantes  avoit  époufc  Marguerfre^ 
Charlote  Duchefle  de  Luxembourg  ^ 
qln  le  fit  Duc  de  Liïxembourg.  Il  en 
eue  tm  fils  &  une  fille  ;  ion  fils  fui 
Dùç  de  Luxembovirg  après  hu  :  mai» 
il  (e  fit  Prêtre  ^&  la  tour  s'éwsït  faite 
Keligletife  (  c.*eftelle  que  L'en  a  con^ 
nuë  i'Ia  Cour  fous  le  nom  de  la  Prin^ 
ceûè  de  Tiogry  ).  il  laiiOTafon  Duché  4 


.&  mère  ,  laquéfte  époufa  en  iecondésr 
nôces'  M;  de  Clermont  -  Tonnerre, 
&  en  eurunefiUe  ,  qui  reporta  le  Du- 
ché  de  Luxembourg  dans^Ia^Maifoiv 
de  Montmorency  ^  d'où  delcendent 
}ès  Ducs  de  M<Mitmorency:  d'aujour- 
d'hui. 

Le  Connétabtb  de  Euynes  laifla  un 
fils ,  &  une  fille  morte  fans  pofterité  ; 
h  fils-fuc  Duc^e  Luynes^  &  fut  ma- 
rie  trois-fois'.  :  (on  fils-  du^  premier  lit 
fiit  EHk:  de  Cheweufe  ;  il  eut  du  fe- 
tfond.lit  ai^ec  A^nnede  Rohan  deux 
fils ,  Louis^  Jo(èpb  d'Albert ,  Prince 
de  GrtmbergKem%  &.  Cbarfes-  Hèr« 
ouïes  ,  Chevalier  de  Luynes  ,  &  cin^î 
filles  ï  &du:troifiéme  il  n'eut  point  d& 
pofterité.  Le  Duc  de  Chevreule  eut* 
deux  fils ,  le  Duc  de  Momfbrt  &  le 
Duc  de  Chaulnes-;  le  Duc.  de  Monr^ 
fôrt  père  du  Duc  de  Luynes  d'aujour-i 
d'hui  (.17? 9,) 

Les  bonnes  mœurs»,  aînfî  que  la 
Religions  n'eurent  pas  un  proteâeuir 
j>Ius  zélé  que  là  Connétable  :  ce  fut 
par  fes» foins  que  les  Jefuites  obtin« 
rent  la  permiflîôn  d'ouvrir  leur  Col«i 
ftge  à'  Paris  ,  &  d'y  profeffer  publîi 
quement  ^  ennemi  déclaré  de  la  me-» 
cufencç.  &L  de  la .  calomnie.^  il.  tenta-' 


d'arrêter  par  la  crainte  des  fupplices 
&  par  l'exemple  des  châcimens ,  la  li- 
cence de  quelques  Ecrivains  infolens 
qui  înondoient  chaque  jour  le  pu* 
blic  de  nouveaux  libelles,  les  per- 
{bnnes  les  plus  refpeâables^  le  mi- 
niftere  ,  le  Roi  lui-même  s'y  trou- 
voient  (buvent  attaqués  ;  Luynes  ré- 
fblut  d'en  faire  juftice.  Durand  &  Su 
ly  ,  réputés  auteurs  d'un  de  ces  libel- 
les ,  furent  l'un  &  l'autre  condamnés 
à  être  roués  &  brûlés  avec  leurs  écrits 
en  Place  de  Grève  ;  le  copifte  du  ma- 
nuicrit ,  frère  d'un  dés  Auteurs ,  fut 
pendu  ;  toutes  les  perfbnnes  qui  y 
avolent  eu  part ,  fe  virent  enfermés , 
les  uns  à  la  Baftille ,  les  autres  au  Fort 
l'Evêque  ;  ni  la  qualité  ^  ni  le  fexe  , 
ne  furent  capables  de  garantir  aucun 
d'eux  de  ce  malheur  commun  ;  fî 
une  pareiHe  licence  ne  fut  pas  éteinte, 
au  moins  fut-elle  fu(penduë.  Puifle 
une  fe  vérité  fi  utile  effrayer  encore* 
aujourd'hui  des  Ecrivains  fi  perni- 
cieux* 

» 

Fin  dn  tome  troiJUme. 
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Des  Matières  contenues  dans  ce  troijîcm^ 

Volnme^ 


AL  ENçoN  CleDucd'  ]  va  faire  îa  guer-J 
re  en  Flandre  ,  Vagt  ii.  Il  eâ  ingrat  â 
l'égard  des  Flamans  ,  xi.  Rofni  n'en  e(l  pas 

•  mieux  traité  ,13,  Il  s'enfuit  de  la  Cour 
avec  le  Roi  de  Navarre  >  f  44.  Il  y  revient 
par  renti;pmi(è  de  Vilieroi ,  f4 j 

Amboiiè  (  Clermont  d'  )  fait  des  merveilles  i 
la  bataille  de  Coutras ,  ■   4f  C^  47 

Arques,  lieu  célèbre  par  la  viâoire  de  Henci 
IV.  fur  le  Duc  de  Mayenne.  Le  Commanr 
danc  de  ce  Château  fe  déclare  pour  le  Roi  , 
<^8.  Son  Artillerie  détermine  la  vidioire  ,  71 

Aubefpine  donne  fà  fille  â  Vilieroi ,  ^40.  Il 
procure  à  fon  gendre  les  bomies  grâces  de  la 
Reine  Catherine  de  Médkis  yïbià.  Sa  mort  ^ 

Aumale  (  le  Chevalier  d\  )  Sa  valeur  à  la. ba- 
taille d'Yvri ,  7  j  II  rencontre  Rofni  i  qui 
il  rend  compte  du  fuccès  du  combat  ^  78.  A 

<  la  tête  d'une  armée  de  Ligueurs ,  il  s'oppofc 
en  vain  aux  progrès  des  Royaliilesen  Picar- 
die ,  %Sr 

AunK)|it  (  le  Maréchal  d'  )  fait  déclarer  U 

A  a  m; 


Table 

Nobkffe  en  faveur  du  Roi  de  Na7aiTe, . 6$i 
Il  amené  du  fecours  à  ce  Prince*,  71 

Auvergne  (  le  Comce  d'  }  (burieae^  Rofoi  av 
-  combat  d'Arqués  ,  69-  li  confpire  avec  Bv 
ron  ,  174»  Il  tUt  arrêfé  avec  lui ,   iSt.  0& 
lui  donne  fa  grâce >  185.  Il  traite  de  noo* 
veau  avec  les  Etrangers.  Il  eft  arrêté ,  134» 
A  peine  eft>il  libre ,  qu'il  fe  révolte  ,  138. 
Rofni  lui  écrit  pour  le  faire  rentrer  dans  le 
devoir  ,  141 .  Ileil  pris ,  t^y.  Il  eft  condam» 
née  a  une  prifon  perpétuelle  >  14$.  Il  ciï  mal 
reçu  de  Louis  XUI.  joor 

B 

BA  n  B I  N  Miniftre  fubalterne  ed  envoyé 
au  Prince  de  Condé  ,  pour  tacKerde  le 
faire  rentrer  dans  le  devoir  ,  455-  Il  vient 
à  bout  de  Ton  entrepriiè  >  4t7.  Voulant  ven- 
ger Texile  de  Ton  a!ni ,  il  facilite  la  prife  da 
Prince  de  Confié ,  467.  Il  eft  arrêté ,  490. 
5a  génërofité  a  l'égard  du  Maréchal  d'An- 
cre ,&  de  fà  femme  ,.491.  Du.  fond  de  (à- 
prifon  il  informe  1^  Reine  des  difpoifitions 
favorables  de  plufieurs  Seigneurs  à  Ton  é* 
gard  ,  5i07.  On  le  reflere  plus  étroitement,. 
foB.  On  cherche  aie  rendre  criminel ,  s^i. 
Les  Juges  refufent  de  le  condamner  a  mort, 
5 12..  Prodige  arrivé  en  fa  faveur  ,  513.  La. 
Reine  le  redemande  avec  inftance ,  mais 
inutilement,  ^x^,  îlcd  exilé  hors  du  Roïau- 
me  ,  51^.    Sa  résolution  ,  iki/L 

BaiTompierre  â^ordre  d'empêcher  le  Prince  do 
Condé  de  A>rtir  du  Louvre ,-  4^^.  Il  eft  eii« 
lé ,  535.  Il  reproche  au  Roi  d'avoir  fèmé  la 
divifîon  dans  la  Maifon  daConnéuble  > 

Bellegarde  efl  dts  premiers  i  reconnoître  lé 
nouveau  Roi ,  6Z.  U  cnirepçeud  de  pcidrc 


tus   MATIERES, 

Côtxcmi  par  un  moyen  infâme ,  41 7.  La 
haine  qu'on  a  pour  le  Miniflre  ,  empêche 
que  ce  Seigneur  ne  foie  puni ,  410 

Séchune  (  François  de  )  Baron  de  Rofhi ,  faie 
élever  Tes  fils  avec  foin  ,  5.  Il  a  une  prédi- 
ledlion  pour  Matimilien ,  iùid.  Il  lui  coa« 
feille  d'aller  i  la  M'cffc  potir  éviter  la  mort,9 

Bérhune  Ville  de  l'Artois  ,  reçoit  avec  diftinc- 
tion  le  Baron  de  Rofni ,  à  cattfir  de  fes  Ao<* 
cêtres  (pli  avoient  pofTedé  cette  Ville  ,     13 

Béthune  (  Mfaximilien  de.  )  S^  naiflance ,  i« 
5a  vie  eft  écrite  par  fes  quatre  Secrétaires  , 

4.  n  eft  prëfenté  a  la  Reine  de  Navarre  Se  au 
Prince  de  Bearn ,  6,  Danger  qu'il  court  à  la 

5.  Barthélemi,  7.  Il  commence  i  porter  les 
armes  ,  9.  Il  fait  profelHon  de  la  Religion 
Prétendue  Réformé ,  10.  Ses  premiers  ex- 
ploits ,11.  (ji^fmv.  Iliè  trouve  a  l'affaire  de 
Marmande ,  19:  Il  veut  fe  broîiillcr  avec  le- 
Roi  de  Navarre  ,  ta.  Il  va  fervir  fous  le  Duc 
d'Alençon ,  xi:  Son  retour  eu  Bearn,  %^ 
Il  époufe  une  Couftenai ,  t6.  Sel  négocia* 
tiens  à  la  Cour  de  Rance,  x8;  11  fait,  la 
guerre  fous  le  Roi*  de  Navarre ,  30.  Il  va 
trouver  le  Roi  Henri  III.  54.    Il  fe  trouve 
à,  la  bataille  de  Coutras ,  4^4.  Ses  avis  au  Roi 
dé  Navarre  ,  48*.  Il  va  vers  le  Roi  de  Fran- 
ce ,  53.  Il  réunit  fon  Maître  avec  ce  Prin- 
ce ,  y^  C^  fuiv.  Son  aâî.vité  à  la  défenfe  de 
Tours  ,  6j.   Il  affiftc  au  Siège  de  Paris  fait 
par  les  deiix  Rois,  S^,  11  travaille  à  faire  re- 
connoîrre  Henri  IV.  après  Taffadînat  de 
Hetirî  ni  6S.  Il  fe  trouve  au  combat  d'At>- 
ques  ,  ibid:  Il  eft  laifTé  parmi  lés  morts  i  la 
bataille  d'Yvri  ,75.  Ge  qui  lui  arrive  après 
avoir  recouvré  fes  efprits ,  76;  Son  triom- 
fbe,8o.  Ilei^  mécootent  daRoi^  S3.  Il 

Aar 
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.  Ce  trouve  au  Siège  de  Paris ,  8  f .  Puis  a  ce* 
lui  de  Roiicn  qui  eft  levé  comme  celui  de 
Paris,  93.  Il  luit  le  Rot  2 divers  ezpéditioo» 
contre  le  Piiuce  de  Farme  ,  98.  Il  époafc 
,  en  fecoiide  noce  Madime  de  Châ^eau-Pers^ 
lor.  Service  fîgnalé  cju'il  rend  i  Henri  IV. 
105.  Ses  confeils  au  Roi  pour  (on  abjuratioik 
107.  Il  négocie  la  reddition  deRoiien  ,  ii4«. 
il  traite  avec  k  Maiéchal  de  Boi^iion  ^  ii5>» 
Puis  avec  la  DuchefTe  de  Guife^  i  iz.  îi 
ménage  la  founaiffion  du  Duc  de  Gurfe,  114» 
Il  ell  mandé*  par  le  Rai  en  Flandre  ,  132»  Il 
eft  chargé  de  négocier  le  mariage  de  Mada« 
Rie  Catherine  avec  le  Prince  de  Montpen- 
^£çt  y  133.  Il  ed  mis  à  la  tête  des  Finances ^ 
1 3^.  Le  Roi  le  confulte  fur  la  diSblution  de 
.fon.  mariage  ^  139.   Rofni  Ce  broiiille  avec 
Gabarielle  d*l{trées^  141.  Sa  querelle  avec 
,  le  Duc  d^Efpemon.  Sa  haidiefie  (alutaire  à 
'  l'Etat ,  I  fo.  Il  eft  fait  Grand  Maître  de  l*Ar- 
^Ulerie  ,  152»  Sesfuccés  daas  la  guerre  de 
Savoye ,  malgré  la  jaloufie  des  Courtifàns,. 
76$,  Il  pafle  en  Angleterre  ,^  1^7.   Il  tache 
àe  faire  rentrer  Biron  dans  le  devoir  ».  17^. 
.  Il  veut  le  fauver ,  iSi.   Il  va  trouver  le  Rot 
malade  ,  liS.    Il  ed  envoyé  en  Anîba&de 
«en  Angleterre  ^  150.  Ses  négociations  ,  tj^^. 
.  Son  retour  m  France,  19%.  Son  zélé  pour 
le  bien  du  peuple  ,  900.  Sa  politique  y  107» 
;  Sa  conduire  à  l'égard  des  Huguenots ,  xo^ 
.  ^fuh    On  lui  fait  uo  reproche  de  Con  xeC» 
'  peâ  pour  le  Pape ,  114.  On  Paccu^ê  de  va^ 
.  nité  ,  X 1 7.  Il  s^oppofe  d'kbor d  au  vétabliP- 
r  fement  des  Jéfuites,  puis  y  con&nt  y  £.i> 
:  (^A^v.  H  veut  établir  la  bonne  union  e»» 
ire  le  Rot&  I2  Reine  ,  laS  1^  13a.  H  enr- 
.yoye  contre  k  CcMiue  d'Auvergne  ^ui  eft 


T)  E  s  '.M  A'Tf  «k  E  S. 
^^txbty  15  s  ^  ^it;.E4it  favorable  au  corn- 
jnerce  coofeitlé  pur  Rorni.,-  v/^6.  Prudence 
.^e  ce  Minifire  ,  i6o.  AScmbléc  de  Nota- 
bles, 255.  Crédit  de  Rofni  ,  169^.  Intrigues 
4e  Tes  ennemis  y.  171.  Ss  fermeté  dans  un 
.  danger  od  Texpofe  la  témérité  de  Gcillon  ^ 
2.78.  Il  devient  fufpe^  au  Roi  ^  183.  Il  fe 
,  juflifie,  18S.  Il  va  a  l'AiTemblée  de  Châte- 
.  lerauc  >  199  f^fUiv.  Quevelle  faite  a  Rornl 
«  par  le  Comte  de  Soiflbns ,  30^.  La  Nobieile 
.  dç  Poitou  le  venge  en  (Quelque  forte,  ^u* 
.  Richeffes  d»Roi  dont  il  efl  redevable  à  Pce- 
cooomie  de  Ro(nt,  î^6.  Nouveaux  foup-» 
foiis  dtf  Roi  contre  fou  Miniilre  ,  330.  Si- 
tuation de  Roini  après  la  mort  du  Roi  ,337» 
-  Sa  démarche  auptès  du  Comte  de  Solfions  y, 
3.5 S.  Il  a  une^uereHé  avec  le  Duc  de.  Bouil- 
.  lQa^340.  Sa  conduite  aria.  Cour,  344.  Son 
.  accacheatent  pour  la  Mai(on  de  Guife  ^  347 
^  fuiv,  il  efl  dépouillé  de  ks  Charges  y 
^60k  n  écrit  «la  Reine,  3^1.  Sa  retraite  » 
3^5.  Nouvelle  bxoailleries  entre  lui  &  le 
Duc  de  BoiiilIoQ  ^  3^9.  Conduite  de  la>  Ré<» 
genre  à  l'égard  de  Rofni,  371.  LesProteC- 
tans  le  foutiennemr ,  373.   M.  de  Rohaa 
prend  foo  parti ,  375.  Oiï  levé  des  troupes 
contc'eux  ,  3 Se.  Octupation  de  Rofoi  clans 
(a  retraite  y  583.  Sa  mort ,.  39^.  Ses  defcen- 
dans,  387.  Touché  des  malheurs  qui  me- 
nacent l'Etat ,  il  vient  à  la  Cour  oà  il  doiuie 
des  avis  (alutaires  i  la  Reine  ,.  4^4. 

Biron  (le Maréchal  de )  reconnok  Henri IV» 
après  la  more  de  Henri  IH»  ^8.  Par  ^aloufic 
.pour  Rofni  ^  il  fait  échouer  fes.  entrepiifes  ^ 
^3.  Il  eÛ  d'intelligence  avec  le  Duc  de  Sai- 
.  voye  ,  pour  &iie  avorter  les  deffeins  des 
fxao(ois  ^  255.  U  cft  eanew  de  Roûâ^ 

Aavj 
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1^0.  Il  C0ttf|nre  contre  le  Roi  »  171.  Sonéi^ 
ftination  à  ne  vouloir  rien  déclarer  ,  173.  il 
ei\  envoyé  en  Suifle  en  Anibaffade ,  rj^ 
On  acquiert  de  nouvelles  preuves  contte 
lui ,  iM,  Il  eft  trahi  par  fon  Confident ,  17$. 
Le  Roi  veut  le  fauver  ,  iSi.  Son  opiniâtre- 
té le  pert,  181.  Ileftarrêté^,  iM^  On  lui 
coupe  la  tète,  iSf 

Bois  du  Lis  fe  diftlngue  à  la  batâilfe  de-Coa- 
tras,  4^6*47 

Boilillon  (  le  Maréchal  de  }  Vicomte  de  Ta« 
refnne  «  efl  quelquefois  opoofé  au*  Rot  de 
Navarre  ,  37;  Il  fe  trouve  a  la^  bataille  de 
Coutras ,  oâ  Tes  troupes  font  d'abord  en- 
foncées ,  ^6.  Il  follicice  le  Prince  de  Condé 
de  quitter  le  Roi  de  Navarre  >  4^.  Il  s'oppo- 
fe  aux  defieins  du  R-oi  de  Navarre  ,  x  1 1 .  Il 
aflifle  aux  conférences  tenu'é^  pour  la  conver- 
fion  du  Roi  »  1 12,.  H  devient  Duc  de  Bouil* 
Ion  ,119.  Son  oftentation  ,  110.  Il  veut  /e 
faire  déclarer  feudataire  de  TEnipire  ,  T47. 
Kofni  s'y  oppofe ,  149.  Il  entraîne  Biron 
dans  la  révolte ,  174.  Sa  politique  en  ve-* 
nant  i  la  Cour  ,177.  Il  brouille  les  affaires 

'  de  TEtat,  19^.  On  le  fait  rentrer  dans  le 
devoir ,  30^.  Sa  querelleavec  le  Duc  de  5ttl« 

■  li ,  ils  fe  font  mutuellement  des  reproches , 
341.    Ils  fe  réconcilient  en  apparence  , 

•  3  4  3.  Il  remue  parmi  les  Proteflans  , 
3^8.  Il  en  veut  au  Duc  de  SulH  ,  3^9.  Ils 
îè  réconcilient  en  apparence,  371.  Boîiilloa 
fnfcite  de  nouveaux  embarras,  374.  Les  Pro- 
teftans  lui  imputent  la  diminution  de  leurs 

.  privilèges ,  37S.  Il  fe  juftifie  »  379  II  veut 
xnarcher  contre  les  Proteftans  y  380.  Il  re* 
noue  avec  les  Principaux  de  ce  Parti,  391» 
il  in(pire  de  violents  ièntimeusaa  Prince 
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"^ée.  €oodé  ,  4^8.  Sa  politique  ,  449.  If  fl^ 

.  nime  le  courage  abattu-  du-  Prince  ,  iM, 

Gèlui^^ci  le  trahit  de  yeut  le  perdre  »  47a  Va* 

nité  du  Dqc  de.Boiiilloir,  f  &7 

"Bouxhotk  {\e  Cardinal  de.  )  On  fvut  l'élire^ 

,  Rb»  >  1 2  ^  iLs'accofmnode  avec  Hcari  I V«' 

C 

C-A.DrN»tT»  garde  Vincenne^arccfon  RI-- 
-    giment ,  504- 

Cahors'  fe  dëfend^vigoureufeincnt  contre  les* 
attaques  du  Prince  de  Beara  ^  i'^.   Geite 
.  Ville  eft  prife  &:faccagëe  y.  ijr 

Chasle  IX.  eft>attaquépar  les  Proteftans^  la^ 
.  firfi**^*  Il  eft  contraint  de diffimuler ,  ji^  II- 
ëpoufe  £li(àbeth  d^ Autriche ,  .fiUe  de  Maxi- 
nûlicn  ,.^43.  Il  recommanda Villeroi  âfoii 
frei« ,  f  44.  Sa  mort ,  ihid. 

Châtre  (  le  Commandeur  d&la^).  Gouverneur 
de  Dieppe,,  promet  fidëlité'âa  Roi  Henri 
IV.  6%: 

Clément  (  Jacqne  }  tueHen^i  III.  d?un  coup 
de  couteau  ,  d^  Il  eft  lui-même  tuépar  les 
Soldats  de  la  Garde  >  ibid. 

Cœuvres  (\t  Marquis  de  }Confident<du Com- 
te dje  Soiâons ,  a^opp^fe  fecrettement  au  ma-'- 
riage  du  fils  du  Maréchal  d'Ancfe  ^.avecla 
fille  du  Comte,  de  Soiffon»,.40i.  Ilrëcon* 
cilié  ce  Seigneur  avec  le  Prince  de  Condé  , 
40^.  Il  empêche  qu'on  outrage  le  Chance- 
lier Si!  leri,  4if 
Concini ,  dit  le  Maréchal  d  Ancre  ,  devient  en 
faveur  après  la  mort  du  Hoi ,  538*  Il  veut 
perdre  Rofni ,  340.  Sa  naiffance ,  389.  U 
époufe  la  (œur  de  Lajt  de  Marie  de  Médl- 
cis  ,  ibiâ.  Il  vient  en  France  ,  390.  Son  por- 
;  uaic,  3^1.  Il  eft  prèiniex  MiDiftre^.3Si<t 
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•  Afierffon  in  Roi  poi»:  ce  Seigneur 9  3^7.  S 
tire  le  Dac  d'E/pernon  d'un  mauvais  par, 
398.  Son  ambition  ^  40i<;  Il  veut  l'éloigné' 

>inenc  des  autres  Miuiûres  y  407.  Ses  cha« 
gtins  domeiliqucs  avec  fa  femme  ^  4051.  S» 
ppliric^ue  ,4^4.  Ou  l^accufe  de  forcellcrie^ 
417.  Conduite  du  Patlemenc  en  cette  occa* 
fion  ,411.  11  excite  la  Reine  i  venger  l'âiw 
laiTtnitda  Bacon  xie  Luz  ^414;  ^on  pouvoir. 
reçoit  quelqu'échec  ,417.  Il  (sà  exilé ,  41^ 

'  Il  eft  fi»t  Maréchflide  France,  431.  Gonciw 
ais'oppofe  i  la^réfolution  de  la  Régenre, 
qui  veut  Te  déxneme  de  la  Régence  ,  435» 
il  ileve  Luine>  qui  le  paye  •d'ingrantode .. 
439.   Il' fair  créer  de  nouvelles  Charges ,. 
donc  il  retire  de  l'argenc,  440.  Sa  faveur 
augmente,  445.  Sa  foil^leiTe  ,  44^.  ConC- 
ptration  contre  luf^y  4io«  Sa  frayeur  &  foa- 
inquiétude ,  462.,    H  fe  retire  dc'la  Cour  , 
4^3.  Il  y  revient  47F,  Les  Seigneurs  fè  fou* 
lèvent  contre  lui ,  473.  &  mauvaife  politi-* 
que  y  475.    Son  imprudence ,  473^  Luinr 
frav4iille  poue  le  perdre .,  479.   Il  eil  tué  e» 

.  entrant  au  Louvre  ^  48^.  Son  cosp»  eft  trai- 

'  ti  indignement  par  le  peuple  ,  487^ 

Condë  (  le  Prince  de  }  roit  u  vie  en  danser  ^ 

.  la  journée  de  S.  Barthël^mi  ^^  ?•  H  s'ëcnape 
de  h,  Cour ,  &  fe  met  à*  la  tête  d'une  armée 
.avec  le  Prince  de  Bearn ,  ix>.  11  profeffi» 
liautemem  la  nouvellb  doâ'rin»,  11.  Il  re- 
prend fes  armes  contre  Les  Catholiques  de 
l'emparé  d'Angers ,.  30  H  fépare  fes  inté'^  ' 
tèvs  de  ceux  du  Roi  de  Navarre  ,  57.  il  va 

•  rejoindre  ce  Prince  avec  fes  coupes  ,  43.  E 
a  part  au  gain  de  la  bataille  de  Coutras,  4^ 
il  fe  fépare  de  nouveau  du  Roi  dé  Navarre» 
49.  Embarras  oàil  fe  tcouve ,  sp^  U  meoit 


CES'    M  A  T  Y  £  R  E  r» 
empaiionné,  \,  pi 

Con<ié  (  Henri,  de  )  fecond  du  nom  ^  s'enfuie 
avec  fa  femme  ,  31t.  Son  retour  su  France ,. 
3  51.  Son  arrivée  caufe  des  troubles  i  iaCour, 
3f2,.  Il  ed  rappelle  à  k^  Cour  ^  ^06^  On^ 
cheJTche  i  le  chagriner,  408^  Il  eft  traité- 
ayec  plus  de  ménagement  aufli  l>ien  que  le 
Comte  detSoiffons  ,  413.  Il  Te  retire  mécoo^ 
cent  4e  la  Cour  ,  avec  plufieur^'  autres  Sei- 
gneurs, 41.8.  Rappelle  a  la  Cour  ^.  il  en  Ibrt 
pour  de  nouveaux  méconteatemen»  9  431* 
Il  fe  prépare  â  la  guerre  civile  ^43^^  Maai- 
fefle  de  ce  Prince  ,434*    Il  revient  à  la^ 
Cour  après  avoir  exigé  (]u'<>n  changeât  tout 
le  Miniilere  ^444.  Il  forme  un  parti  redou- 
table à  la  Régente'  'mWe  ^.  447.  Le  Mare* . 
chai  d'Ançfeva  comme  les  autres^  lui.&ire 
fit  couf  ,.  44$.  t\  refu&.  d^àbord  de  confenti* 

^u'on*  tue  le  Maréchal' d' A  ncre  ,  4f<i.  Puis^ 
il  Ce  répend  de  fài  déiicaieiTe  y  45^1.  Epou- 
Tanté  par  Barbin ,  il  vedc  Ce  réconcilieF  avec 

.  la  Refne  ,  4^8.  Le  Duc  de  Boiiillon  lui  fait 
bientôt  changea  de  fentiment  y  49511.  Il  raC* 
femjsje  fes  PatpiaQ»|  4^1.   FI  fait  fuire  le 

.  Maréchal  d'Ancre ,  4^5.  fi  eu  arrêté  >  4^7^ 
LaPrinceficfa  femme  veut  ameuter  lé  peu* 
pie  »  4tf^  ri  eil  conduit  à  la  Bal^ille  ,  471*. 
Ileft  transféré  de  ce  Château  dans  celui' de 
Vificennes»  ^04.  La  Princeffe  Ion  époufe 

.  obtient  la  permiiGoa  de  s'enferAier  avec  lui^ 

ihid,  Iteft  tirédeprifbjfr  par  Lui  ne  même», 

fia  Sa  Lettre  p^u.  re^dueufe  i:la  Reine  » 

'iZTL  II  eft  félicité  par  les  Proteftan» ,     f 2^ 

Comras,.  iiea  célébise  pa£  han  défaite  (Ut  Li^ 

.gueott»  43 
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EAUfi,  VîKe de  la  Gayentfe  fàîc  coonr 
un  grand  4angeraH  Roi  de^Nairarre ,  13. 
Bile  fe  fettmet  i-ce  Prioee  ;  \S 

Cgmont  [le  Comte d'  }  charge VcCczÀron da 
Roi  i'ia  bacaitle  dTvh  ,  &  le  rompt  cntié- 
remeac ,  74*  U  eft  mé  dans  le  combat  -,   7$ 

Blbœuf  [  le  Bac  d'  ]  â  la  tète  des  Ligueurs  de 
Normandie  fait  la  paix  arec  h  Hot  Heim 
ni:  z6 

Elifàbech  envoyé  qoatre  offlle  Afiglois  tia  fe« 
cours  de  Henri  IV.  71.  Elle  écrit  â  ce  PriiH 
ce,  ï€6.  Elle  tfaiierecreteoient avec  Ro& 
ni,  idS.  Ses projetscoRtre khMaiicHi  d'An- 
triche ,  i^' 

fintragues  (  Mademoffelle  d*  )  remplace  la 
belle  Gabrielle  y  119-  Ses  artifices  ^  ti^M^.  Le 
Roi  Itti  fait  une  proraeffe  de  mariage  ,  i  (O. 
Elle  parie  ao^Roi  en  £i^eur -de  RomÎ'  ,151. 
Elle  le  ligue  arec  k  Comte  de  Sotfi&as  con- 
tre Rofnt;  199. Elle  eft  la  duppe-de  fesmaa- 
▼ais  deâéine^,  zoxr  Elle -fait  un  pam'avec  le 
Comte  de  Soiffinis>fll  le  Prrnce  de  Condé 
contre  le  Rot ,  ii  f .  Bile  nie  tout  à  ce  Prin* 
«ce,  tt6.  iHuf  donne  inrfoiliRer',  fML  It 
employé  Rofni  i-  le  réconcilier  avec  elle  » 
%t$.  Informé  de  fésiDKigues'i  illa>£iit  ar- 
rêter avec  fon-  père  ,  134.  Le  Rioi-  \ni  don- 
ne fa  paee ,  157.  Eileteçoit  des  Gardes  par 
ordre  du  Roi,  151.  Ses  prétentioiis  rtdicd- 
Ics^  ifft*  EHeeft  interrogée  154.  Elle  de-* 
<  année  -Se  obtient  la  gracede  fon  pefe  Ar^e 
fbn'frere,.  zçy 

Sfpetnôn  (i\é  Duc  d.*  )  eft  fart  ^Gouverneur  de' 
Normandie  &  Amiral  de  France  ,54.  Il  te- 
fufe  de  reconnoltre  le  nouveau  Roi ,  62,  Il 
traite  mal  Rofoi ,  qui  lui  rend  la  pareille^ 
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•  '  t^*.  On  affoupir  cette  querelle ,  ihiJ-  Il  fair 

'  amitié  avec  le  ConKé  de  SoiiTons ,  349-  Sa 
générofité  à  l'égard  de  Rofni ,  f^^^.  Il  eii 
atciifé  d'être  cadpabie  de  la  niorc  du  fea 
Roi ,  J97.  H  eft  )uftifié  ,  3^.  11  fe  retire 
dans  fcs  Gouvernemens ,  400.  Il'eft  rappel- 
le à  la  Cour ,  40^.  H  commet  une  violence 
qui  demeure  impunie ,,  440-.  Il  mande  à  la- 
Reine  ce  qu'il  veut  entreprendre  en  (à  £ir- 
-  vcur,  505.  Il  déli vie  cette  Princefle  àeÙL 

'  prifon  de  Bloi» ,  )  i  f .  Il  fai»  la  guerre  au^ 
'Minifke ,  ihfd, 

Efcouman  acoife  le  Dec  d'Efpernon  St  la  Mar- 

guife  de  Verncuil  ,  d'avoir  fait  affifTîner  le 

Ku  Roi  y  397.  Convaincu(i  de  calomnie  » 

' on- la' fa«  enfermer  ,  19%^ 

Eftiées  Grand- Maîcre  de  l'Artillerie  ,  remet 
cette  Charge  a  Rofni ,-  lyi, 

Bftrées  (  Gabiiclle  d'  )  elle  pert  de  fon  crédit , 
1-^$*   Le-  Roi .  veut.  répou(er  y  147.  Elle  Ce 
brouille  avec  Rofni  ;  r;r.  Sès' artifices  pour 
le  détruire  dans  l'efprir  dii  Bj>i,  144.  Sa- 
non  y  14^ 

F 

F  Oh»  (  là  )  Maître  d'H^Ttel  de  Villars. 
s'entremet  peur  que  (on  Maître  livre 
Roiien-au  Roi ,  ^3.  Il  fait  de  nouvelles  pro* 
portions ,  114 

ïoatenai  Ville  de  Poitou  >  eft  aflîégéè  8c  pri- 
fe  pai?  le  Roi  de  Navarre  ,  Sf 

Frédepie  Eleâeur  Palatin  ,  eft  élu  Roi  de  Bd- 
iiéme,  i%7    II  eft  dépouillé  de  fes  Etats, 
f^9.  Soi>  beau-pere  l'abandonne  ^         530 

G 

GA Boi^  f.Betfaen  ]  s'empare  dèb  Hon- 
grie ,  &  de  plufieurs  autres^Etats  ,   5x6 
Galigaï  fcuir  deLairde  la  Reine,  yieot  cir 
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France  avec  cette  Princefic»  390.  Elle  df 
fon  principal  confèil ,  é^id.  Sod  caradèere 
hautain  ,  }9i.  Elk  efVle  mobile  de  toutes^ 
les  déinarcnes  de  fon  mari .  393-  I^e  Roi  1» 
ménacç ,  39^.  Elle  empêche  fon  mari  de  fe 

.  retirer  en  Italie,  f^/W.  Chagrin  (ju'elie  lai' 
caufé,  409,  Il  la  maltraite  ,410.  Par  politi-^ 
que  elle  empêche  (^a'on  ne  U  panifle  ^iii 

^  £Ile  fe  réconcilie  avec  lui ,  41^3.   £lle  a  deS' 

yapeures ,  qui.  la  privent  de  fa  ïairoa  parin^ 

.  tervalie  ,  44 f.   Cet  accident  la  rend  mépris 

iàble  ,  44^.  Elle  veut  fuir  avec  fon  mari  ; 

.  mais  fa  maladie  l'en  empêche  >  4^5.  Elle  efï 

.,  arrêtée  ,489.  On  informe  contre  elle  » 
i^id.  Elle  recouvre  fon  efprit  en  entrant  sL 
h  Baftille ,  490.  Sa  fermeté  ,  iùid.  Elle  eii 
condamnée  à  mort ,  493.  Crimes  qu'on.lui 
imputent  >  494.  On  lui  lit  fa  Sentence  ,  i^id*. 
Son  courage  U  ù  fermeté  touchent  le  peu*- 

.  pie  accouru  en  foule  pour  Tinfulter  ,  49 f. 
Elle  meurt  regrettée ,  4^^ 

Cefvres  (  Loiiis  Poiier  de  }  eft  d'abord  Secré- 
taire du  Roi  »  5  st.  Sa  fidélité  le  fait  chérie 
du  Roi  Htnri  III  i^id. 

Grillon  fe  trouve  au  fiége  de  Charbonnières  ^ 
178.  Il  demande  Tamitié  de  Rofhi ,  qui  1» 
lui  accorde ,  X79.  Sa  hardiefle  a  l'égard  da 
Koi ,  2  8r.  Il  fe  démet  d^  fa  Charge  de 
Meftrede  Camp  des  Gardes  ,  195 

Qùifes  »  les  Princes  de  cette  Mâtfen  font  haï» 

.  de  tous  les  bons  François  ,  19.  Ils  voyenc 

leur  crédit  augmenter  par  la  retraite  dei 

Princes  y  432. 

Guife  (  laÈcmtefTedr)  efl  Maitrefle  du  Roi 

.  de  Navaire  ^  49.   Elle  lui  fait  comonettre 

.. pi ufieurs  fautes^  51 

4h^^^  (.  If  P^^  ^^  )  4itk  Saisie  t  eft.aflaffini 

.  'aux  Stars  de  Biois ^  5^&  14S 


T>F8  'Matières; 

«Cfôfe  (  le  Duc  de  }  Commandant  de  Kara^f- 
Carde  du. Duc  de  Parme ,  fe  Jaifle  baccre 
.  deux  fois  par  Henri  IV.  ^  ^  ici.  II  fait 
agir  û  mère  auprès  du  Roi,  ixi,.    Inftruic 
'  de  la  réibltttion  des  habitansde  Reims ,  il  fe 
.  hâce  de  conclure  „  1 13.  Il  fe  fouraet  au  Roi  y 
115    AfFrpiK  qu'il  reçoit  i  Paris,  iz6.    Il 
'  revient  en  faveur  ,  348.    Sa  querelle  avec 
le  Prihce  de  Conti ,  35^»  Il  eft  foutenu  dti 
Duc  de  SuIIr,  357.  Il  abandonne  ce  Sei- 
gneur, 3^1-  Gagné  par  la  Reine  ,  ils'op- 
.  pofe  aux  conièils  violents  da  Prince  de 
.  Condé,  ^    4^1 

H     ^ 

Hl N  R I III.  reçoit  froîdemem  un  fetvice 
que  lui  rend  le  Roi  de  Navaire  ,  lU 
Son  caraélere  capricieux  ,  x5.  Il  donne  au- 
diancei  Rofni,  34.  Son  bifarre  ajuftemenc, 
ihid.  Il  veut  s'unir  au  Roi  de  Navarre  ,  3  f . 
Reconcilié  avec  la  Ligue  ,  il  recommence 
la  guerre  contre  les  Ptoteflans ,  41  ^  543. 
Il  fait  afiaffiner  le  Duc  de  Guife  ,  aux  Etats 
de  Blois ,  f4  (^  54J.  Suites  facheufes  de 
cetaflaffinat  ,.5  5-11  veut  fe  réconcilier  avec 
le  Roi  de  Navarre  ,  $6.  Il  a  une  entrevâë 
avec  ce  Prince ,  &  ils  concluent  la  paix  ,  ^i. 
21  reprend  courage  ,  ^f.  Il  met  le  fîége  de- 
vant Paris»  iùid.  Il  eft  aflafEné  à  S.  Cioud» 
66,  Sa  mort ,  67.  Il  inftituë  l'Ordre  du  S. 
Bfpcit  ,545.  Il  donne  fa  confiance  a  Potier 
dcGefvres,  55»^ 

Henri  IV.  Prince  de  Bearn  ,  fait  des  carefle» 
au  jeune  Maximilien  de  Béthune  ,  6^  Dan- 
ger qu'il  court  à  la  S.  Baithélemi,  7*  H  ^ 
iauve  de  la  Cour ,  9.  Son  amitié  pour  Ro(^ 
ni  ,  10  II  fait  la  guerre  à  Charte  IX.  ihkL 
.  21  ptpfefle  hautement  la  nouvelle  B.cligioo  j,. 
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n,  il  donne  fa  Confiance  i  Rofni ,  t%,  SlIP 
ger  ou'iIcourCy  14.  Il-prend-  Cafaors,  i^^ 
Idée  de  ceux  qai  le  fervoienc  ,  -i^id.    Il  s*cbw 
j^orte  contre  Rofki  y  ir.  11  lefiifh  les  pro- 
poficions  dû  Roi'd'Efpa/rne  ,  if»    Il  V2  à 
PAflemblée  de  Montaiibân  ,  27.   Il  fe  diC' 
po^e  i  repouflef  les  efforts  desK^achoIiques, 
30.  Embarra»  od  U  fe  iroavê ,  yi.  Il  envoyé 
Rofni  i-  la^Coor  pour  tr&tcer  arec  le  Roi  , 
34*  Situation  de  ce  Prince,  37.   14  i^eod- 
Fonrenâi ,  39.  JoyeuTe  vient  le  comoamc 
à  la  tète'd'ufie  ptiimnte^arroét  y  4-1:   Il  ga- 
gne la  bataille  de  Coutras,.  4^    La-)alou£e- 
du  Prince  de  Gondtf  &  des  aunes  CheEsy 
l'empêchent  de  profiter  it  fa  vi£h>ire,  4^ 
Sa  négligence  y.  5  K  II  s'unit  au  Roi  Henrr 
III.  contre  les  Ligueurs  ,  é*%  ^fait^lertrle' 
f\égc  de  Tours  au  Duc  de  Mayenne  ,  6^  II' 
affiégc  Paris  conjointement  avec  le  Roi»,  d'-f . 
Il  eA  reconnu  Roi  après  la  mort  de  Henri 
III.  ^/?.  î\  efl  ârt»^c)uéparle  Duc  de  Mayen- 
ne  ,  ihid.  Par  G  valeur  it  contraint  l'enne- 
mi de  fe  retirer  ,  71^.    Il  le  pOurfuit  jufqu'i^ 
Paris ,  d'où  ilTevient enfuive  a/Séger Dreux» 
71'  II  attend  le  Dtic  de  Mayenne  dans ia 
Plaine  d*Yvri  ,  73.   Succès  de  cette  batail- 
le ,  7  î»  Le  Roi  veut  qu'on  épargne  les  Fran- 
çois, 75p  Marques  d'cftime  &  d^amitié  qu'il 
donne  à  Rofni^  8^.-  Embarras  od  it  Ce  trouve, 
S3.  Il  fait  atta>quer  les  Fauibourgs  de  Pa- 
ris ,  8  y.  La  Ville  cft  prefque  réduite  ,  8tf.  Le 
Roi  levé  le  fiége  a  l'arrivée  du  Duc  de  Par>* 
Bte,-S7*  Il  préfente  la/bataille  au  Général 
ffpagnol^uilarefure,  8 S.    Il  fait  des  con« 
quêtes  en  Picardie ,  S^.  Il  quitte  (on  armée 
pour  venir  â  Mante ,  ibid.  Il  fait  manquer 
une  belle  eotrepcife  ,  91,  U  revoie  des  icr 
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cours  de  divers  endroits ,  91.  Il  met  le  fiigéf 
devant  Roiien  ,  qu'il  levé  aufli  tôt ,  ^3.  Il 
vâ  à  la  rencontre  du  Diicde^Parme  ,  94*«-  H 
:lui  livre  differcns  petits  combats  9 ,9^  é^9S. 
^11  e(l  bleflë  ,  99.  Il  préfente  la  bataiile.au 
Duc  de  Parme  ,  qui  l'évite  par  adrefle ,  100. 
Henri  le  furprend  &  le 'bat ,  zoi.  Faute 
.d'argent  Tes  fuccès  lui  deviennent  inutiles,^ 
lox.  Le  Roi  d'Efpagne  lui  fait  faire  des  pro- 
portions, 103.  Embarras  où  il  fe  trouve  ,  . 
-4[04.  LeS'Proteftans  &1e5  Catholiques  veit- 
lient  également  l'abandonner ,  ihd,  41  de- 
amande  confeil  à  Ro(hi  fur  Ton  changement 
vdc  Religion  ,  107,  On  veut  le  faire  affa/fi- 
^ser,  110.  Il  fait  abjuration  ^  m.  Rbîiertdc 
plufieurs  autres  Villes  fe  foi|;nettent  fous 
Ton  obéi^ance  ^;ii5.  :Il  iva  (ècourir  tCalais., 
«2.7.    Il  ^ren4  la^Fere,  iiiS.   Le  Duc  die 
jMayennjCjfe  fçHitnçx  à  lui^  ^9,  f!l  atifiége 
Arras  ^>ibid.  Jl écidt  une  Lettre  â  Ro(hi  pour 
(c  plaindre  dessFinançiers  ,  130.  Il  diffère 
de  mettre  Rofni  à  la  tête  deS!Finances,  i^Xm 
Il  GQQfulte  ce  Miniftre  fur  la  diflblution  de 
fbfi mariage,  &  furie  choix  d'une  femme ^ 
140.  Il  foucient  fon  Minière  contre  les  plain» 
fes  jde  fa-Maîcrçffe  ^  144  &  contre  lè;Duc 
41'Efpernon  ,  74,6;.  Il  fait  uqe  promeife  de  ma- 
riage à  Mademoifelle  d^tragues  >   149I 
Rolni  la  déchire,  1^0.  Il  en  fait  un  autre  ^ 
fhid.  Il  fait  Rofni  Grand-Maître  ,de  l'Artil- 
lerie ,  I  f  1.  Il  marche  en  perfonne  contre  le 
Dhc  de  Savoye  ,  157.  Il  Je  contraint  âjuj 
demandée  la  pâiix  ,  153.    U^reçoit  un  Aim?- 
bafladeur  Turc ,  16 s •  U  écrit  à  Elifabicith 
Heine  d'Angleterre  ,  166.  Il  e(l  inftruit  des 
intrigues  de  Biron  ,  171.  Il  tombe  malade , 
;a88.  Il  recpuvre  (à  fanté  I  ^^o;  Il  .eft  dans 
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Que  grande  inquiétude  »   par  rapport  aiit 
Proceftans ,  i  lo  ^fuvv,  l\  défend  a  (es  Su- 
jets de  commercer  avec  les  E(pagiiols,2f^. 
Cette  affaire  e(l  accommodée  ,  x^i.  IHA 
cours  du  Roi  aux  Députés  des  Cours  Scan- 
xaines  de  Ton  Etat ,  1.6^  (^Juw,  Il  entrées 
foup^on  contre  Rofni  ,  X85  (ii*Ji*iv,  Bonté 
-du  cœur  de  ce  Prince  ,  qui  fe  reconcilie  avec 
fon  fidèle  Minidre  ,  x2S  f^fmv,   il  marche 
contre  le  Duc  de  Bouillon ,  qui  rentre  dans 
le  devoir ,  303. Il  fe  propofè  de  faire  la  guer- 
f  e  i  rEfpagne  ,   317.    Sa  paflîon  vic4ente 
.  pour  la  PrinceiTe  deCondë  ^  dés-KoDoreles 
dernières  années  de  fon  règne,  32-0  ^  fmv. 
Il  levé  une  nottbreufe  armée  ,  32.  f.  Inquié- 
tude fur  (â  vie  ,  3x7*  H  entre  en  foupçon 
contre  Rofni ^  330.  Il  veut  fe  racooimoder 
avcQlui,  334    li  eftaflafiîaé,  331 .  Regrecs 
des  bons  François  ',  35^ 

I 

3  A  c  QJJ  «  L  Roi  d*  A  ngletcrre.  Portrait  de 
ce  Pric>ce  ,193.  Son  amour  pour  les  fciea- 
ces  »  ihii»  Il  traite  avec  Rofni  ^  194  ^fuh> 
Il  néglige  de  foutenif  foti  gendre  ,  530 

Jiéfuices  [  les  ]  follicitent  leur  rétabliflemeot , 
xi^.  Confcils  tenus  i  ce  fujet ,  xxo  ^^yîifv. 
Rofni  confent  i  leur  rétablifTement ,      114 
J^inville  (  le  Prince  de  )  confpirc  contre  l'E- 
tat »  t%6.  démence  du  Roi  i  Ton  égards 

Yoyeufe  Favori  du  Roi ,  marche  contre  les  Ii« 

tueurs^  x6.  Il  eft  étonné  de  la  réfolution  fo' 
itedeKofnl^  -7.  Devenu  Général  de  U 
Lsgue,  il  marche  contre  le  Roi  de  Navarre» 
41.  (1  s'eil  retourne  â  la  Cour«4x.il  revieat  i 
Tarmée ,  ihid.  Il  pert  la  bataille  <ie  Coottas  1 
4^X1  eft  tué  4aqs le  combtAt  »  ,  47 
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'ic  petite  Ton  crédit ,  53S.  Sa  mort ,    iiîdi 
ILuz  {it  Bâton  de  )  eu  affaffioé  par  le  Cheva^ 
lier  de  Loi'raine',  413 

MA  R  Q  Uf  IM  T  B  de  Valofs  ,  écrit'  ait 
Roi ,  au  fujet  de  la  nouvelle  époufe 
que  ce  Prince  veut  prendre  ,141.  Elle  té- 
moigne une  grande  douleur  a  fa  mort ,  39^* 
£lle  avertit  la  Reine  ,  qu'on  accufe  le  Duc 
d'Efpernon  d'être  coupable  de  la  mort  do 
feu  Roi  yi  3«?7' 

jKlarmande.'  6olnBat'de  Rofni  con&ce  la-  gar<« 
nifon  de  cette  Ville  |isi<  Maaiece  d'aller  au^ 
cpmbat'dans  ce  tems-là  ,  iiid^ 

Matignon  (  le  Maréchal  de  )  par  fa  manière 
lente  de  fââe  k  guerre^  embarailé  beaucoup' 
le  Roidè^Navûrre>^  ^m 

liiayeBBe  (  ït  Duc  àe  )  âiatête  d'une  atmée' 
vient  attaquer  le  Roi  de  Navarre  ,  31..   Il' 
joint  Ton'  arméie'  à'  celle  de  Matignon  ,  So 
borde  la  Garonne,,  j^,^  Il  manque  fon^  en-^ 
tteprifè  ,341  II  profite  des  circonilances  de^ 
la  mort'defon  frex»  poud?  foultver  le  peuple^ 
35.  Il  attaque*  hs  Fauxbourgs  de  ÎDours^ 
f%.  Il  eft  repouffé  &  contraint  de  fe  retirer  ,^ 
4^4.  Il  vient  pour  livrer  bataillfr'au  nouveai» 
Koi  4e  France ,  CS^  JA  attaque  ce  Prince  pro« 
che  le  Château  d'Arqués^ ^^5.  Il  eil  sepouf^ 
fé  ,  7 1.   On^>e  pourfak  ju/qu'à  Pari» ,  74.  11^ 
Veut  faire  lever  lé  lîége  de  Dreur,  73,   It 
perd  la  bataillé  d'Yvci ,  74.  U  veuX^raliex  fes» 
troupes- >  7'T.'Il  eft  contrains de.£uire  >  7^.  Il 

'    §€  plaint  du  Duc  de  Parme  à  la  Cour  de  lAsh- 
drid,  8&.  14  joint,  fes  troupes  à.  celles  de  ce  . 
€énéral  ^  i^ck  II  £aû'faire  des  ptopo&ioa» 
aviRor,  xxi.  Il  t'oppofe  aux  conquêtes  de 
^Prince,  117.^  U fe ibi^^t >, up*  Fxe£^ 
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que  tontes  lès  Villes  liguées,  faiTCorftiÉ 
exemple ,  i^  Il  til  en  faveur  feus  le  rè- 
gne de  Loiiis  XlIIi  348*  Il  tû  envoyé  en/ 
Ambaflade  en  Eipâgne  pour  demander  TIik 
faute  >  419.  S'^tant  révolté  avec  pkfieais^ 
autres  y  il  fe  foumec^par  le  confeil  de  Luine^ 
ic  envoyé  au  Roilêscleâ  de  la^.  Ville  de 
SoiffiSns  y.  500^ 

]Médici&  (  Marie  de  )  0<i  travaille  i^la  coaclo*' 
fion  de  Ton  mariage  avec  le  Roi  >  is6.  5a.* 
snauvaifê  humeur  chagrine  le  Roi,  170.  Bi- 
le tient  coofeil  avec  ce  Prince  Se  Rofni  pour 
la  perte  du^  Maréchal  de  Biron ,  1 82»   A?is  - 
^|ie  lui.  donne -le  Roi ,   iS^w  Haine  de  là* 
Reine  pourries  MaîtrefiTes  du  Roi ,  7  34.  Oa: 
j^rétend  que  fon  mariage  n*e(l  pas^légicime , 
^4*  Ses  liaifons  avec  Rofni  inquiètent  le- 
JLot ,  ^V9.   li  fuit  les  confeils  de  ce  Minii^- 
tre  ,  ihid.  Elle eft peu: touchée  de  la^moRda 

•    Boi  fon^mari  »  33^^  Elle  eA déclarée  Régen- 

*fe,  357»  Elledonne  fa  confiance  iCouci* 

m,  33^^  fille  en  veutauJDoc  de  SuIIi ,  ^43*. 

X^s  mouvemens  du  Prince  de  CondéPin- 

3uiétentv3î*.  Elle  envoyé  à  l'AlTemblée 
ê  Saumur^  371.  Elle  menace  le  Duc  de 
SuMi ,.  &  enveft  la  dupe  ,375  ^ySuti.  Elle' 
snigmence  les>  inqpi^udes  des  Proreftàos, 

r.  Elle  accorde  le  Bâtoa' de' Maréchal 
France  au.  Duc  de  'SuUt,  38 f.  Elle^ 
a'àime  point  le  Dauphin  ,-39^.  Elle  fe  foucie- 
jfiU'  de  ménager  les  Princes ^n  Sang ,  409*^ 
Sa'  colère  contre  fon  MîniÔre  au  ftjçt: 
dé  fa  femme-»  411.  Elle  téuEioigneun  grand: 
chagrin  de  lamoK  dû  Baron-deLuz ,  4x4. 
fiH.é  e2&(Ie  COncini  dans  fon  Gouvernement  » . 
4JL9.  Elle  veut  fe  défaite  de  la-  Régence ,. 
433 j  Saoép^èratttMâaifeAe  do* Prince  de 
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Cbndë  ,  45^^.  Il  efl  convaincu  de  rébellion  j;, 
ihid,  A  rinftigation  de  Concini ,  elle  veut 
Je  regagner,  43^.   Les  Etats  s'affèmblent 
par  £011  ordre  ,43s.  Son  inquiétude  (llr  leS' 
déo^arches  du  Prince  de  Condé,  449.  Elle  en*- 
voye  Barbin  au  Prince  de  Condé  >  4^^. 
Voyant  fon  Miniftre  en  fureté ,  elle  reprend:' 
caurage  ,.4^5.   Elle  Fait  arrêter  le  Prince  de 
Cottdéy.  4^9^  Elle  confeille  iSovi'lAmkxe: 
-defe  retirer  tandis  qu'il  eer  efl  encore  vems ,; 
^T^v   Elle  veut  quitter  le  Gouverne metw  dc- 
l>Ëtat*,  480.  Elle  eft  éloijgnée  de  la  Cour  par- 
les intrigues  de  Luine  ,  fooi  Elle  ed^iènfi^ 
Weâ  rexilede  l'Evèque  de  Lu(^pnr,.f9r»£t^ 
le  lut  mande  de  ne  tenir  attcun  compte-  àt: 
l'ordre  du  Rot ,  fot.^  On  -vetit  lui  faite  écrî^ 
tt  àts  chofes  contraires  à  fon  honneur  l%oi^ 
Elle  e(l  retenue  prifott'ni ère  a  Blois,  tpf;  ^ 
£kiv.  Elle  veut  s'accommoder  avec  fon'filsôc: 
foo  Miniftre,  517;  Mais  elle  reconnoir  <^u%iv 
la  trdpmpc,  fi».  Elle-  eflr  fôllicitée  de  xc— 
▼e  ntr  Hsl  Cour ,  f-l^.  Les  Proteftans  \m  ot-*- 
firent  d»  fecouis=^  fi^  Elle  fait  ûdjwgftr  à  la* 
France  la  prééminence  fur  l'Efpagne,   ^aU 
!Elle  donne  fa  con fiance*  2vVillerot,i^/^.  El- 
is n'aime  pôiat  Rofni  àtàUfe  de  foh  kn^meui^ 
ztMte  y  f 4^>  EHe  emplby^  Villeifoi  à  eau- 
fe  de  fa  longue  expérience  ,  5  ^o 

.Kontbazou  f  le  Duc  dé  )  àonne  fa  fifle  a  tui- 
ne ,  fôf.  K  efV  fait  Lieutenant  Général  de 
fâ  Normandie ,  tbiii. 

'Mîontmorencx  à^une  entrevue,  a^ec  le.  Roi  de 

Navarrev  i7 

MUrat  eft  envoyé''  en  Auvergne  pour  arrêter 

le  Comte  de  ce  nom  ,  x^^S.   îl  exécute  hea« 

nofeoicnrcectv  périUeufe  commi/ïïon  ,,147 

liijr^ 
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N 

NA  M  T  E  s  (  Edit  de  )  favorable  aur^cT?^ 
gionaires.  Le  Parlement  &  la  S^a-^ 
ne  font  des  remontrances  au  Roi  a  ceiajR» 

Navarre  fia  Reine  de)  merertlelftnri  IV.  fait 
beaucoup  de  careiGÈs  au  jeune- Roini  ^7.  El- 
le le  réconcilie- avec  fôn  fils^^  xi 

Kavarre  (  Gariieriae  de  )  fàettr  du.  Roi  >  eft  re« 
demandée  par  (on.  fsere ,  i  £.  Elle  profcffir 
publiquement  la  Religion  Prôteftante  ,  ihid: 
£lle  maltraite  Rofni ,  qui  lue  répond  wi^e* 
ment  >  133*  Elledewent  Ducheflè  de  Bar  ^ 
107 

IQeveffs-  (  lê  Duc  et  )  menace  de  fake-  la^gueFi^ 
re  ,  fi  on- ne  rend  la  liberté  au  Brince  de 
Condé».  47X.  Il  écrit  au'^Ror  une  Lettre 
pleine  de  menaces ,  47; .  Le  Ouc.de.Ne ver» 
le vient  i  la  Cour  y  500 

O 

OR  V  A  j^  f  le  Comte  A*O.Couvcrnenr  de 
Montauban  »  foutient  le  fiége  contre 
l'armée  Royale ,  x^  c&  contrainte  de ie  le- 

PA  at  rifti  M rf  le )  parprévention  contre 
.  le  Maréchal  d'Ancre ,  refufe  de  lui  rendre 
juftice^  41m 

J^rme  (  le  Duc  de  }  ùtit  lever  le  fiége  de  9a- 
xiSy87.Il  Ç^  broiiilJe  avec  le  Duc<k  Mayeo* 
ne  &  ramené  Ton  armée  ,  8^.  Il  rentre  eo 
irance  à  la  tête  d'une  nouvelle  année ,.  ^5. 
Sa  Cavalerie  efcar mouche  contre  celle  dii 
^^r  9f  éf99r  Hfclâiile  fijrprcndre  ^  &^ 
cft  bLeffé  dans  le  combat^  xou  5a  mort , 
10^  5oa armée-  fe  di/Gpe  ,,  no 

»eri:on.(  da  J  Evé^uc  dfEvreux^  à  part  d  la 
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ronrerfîon  du  Roi ,  en  confondant  du  PTie(^' 
fi-Mornai,  dan^de»  difpuc^s  fur  la  Réli-* 

giOft   ,  I  X  2r- 

Philippe  II:R'©i  d*Éfpagne  profpofelinc  ligue 
au  Roi  de  Havarre  contre  ia  France  y       14 
Fleffi-Mornai  (du  )  difpate  contre  du  Perrotf 
fur  la*  Religion  ,  iix.  ireft'Gouyerncur  de 
Saamur ,  &  Préfidenr  do  l'Afltmblée  qui  fe  - 
tient  dans  cette  Ville,,  559.  II  eft  d'àvtsde 
rompre  V'AOérMéi  ,  377;-  ITreiconâilié  les 
Maréchaux  de&ôaillon  &  de  Lefdiguiercs , . 
381.  Il  felaiffe  tromper  par  Luine,  qui  lui 
enlevé  Saamur ,  534 

fbigni  eft  cnvoyé'au  Roi  dcNavarrrparHlen- 
ri  riL  xS,  Répoafe  wvc-qjie'lui  fait  R^f- 
ni,.  19- 

lErotefl^tis  (  lès  }  font' maflacrés  la  nuit  de  la 
S.  Bârtliélemi  9  7*  Us  tiennent  une  grande 
j^{^emblée  â  MontAuban^,  od  là  guerre  eft 
réfolùe,  iT^.'lis  rienftetif  des^Aflertblécs,  xio. 
Ih  fe  plai^enr  de  Rbfni ,  iizi  Ils  s'aflTem*» 
tylent  i  Cnâteleraat  ,  19^,  Us  reçoivent  de 
l^mbrage  de  la  conduite  dé  laRégente». 
31^7.  Ils  foutfennent  le  DiiC  de  SuUi ,.  375. 
Aflemblée  folemnèlle  i  Saumur ,         377^ 

R 
A  itf  B  o  un  i>T-,  Rivori"  d'Henri  IIR 
préfente' Rbfni  i  ce  Monarque,   SS» 
Ils  traitent  eitfemble  peurla  réconciliatioa/ 
de  leurs  Maîtres ,  5^  (^  5^! 

Hâvaillâc  tue  le  Roi  dé  deux  coups  de  co»» 
teau',  33^ 

J^'icbelieu'Evâquede  Ëuçoit,  Secrétaire  des^ 
commandemens  de  la  Régente ,    eft'  fait 
Secrétaire  d'Etat,  471.  Richelieu  fidèlement* 
attaché  â4a  Reine  merev^ft^'exilé,  ^oo.Lac 
fteiac  veot  J^ongagec  èxcfenir,  Maia. 
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ttiiniAc  Aifàhéït  au  Roi.  On  le  rappelle  ;,- 
$^V4  On  l'exile  dé  nouveau  i  Aviron  , 
567.  Ses  frères  foiic  compris  dans  fa  dif«ra- 
ce ,  (bS.  If  éerirà  la  Reine  ,pooci -invitai^ 
fe  rendre  aia Cour , .  f i^ 

Jéochelois  fourniflenc  de  rArrilieri'e  au  Rot 
de  Navarre,  37.  Ils  font  des  remontrances 
i  H  enri  1 Y  ;  5 1 3 .  Ce  Prince  les  -  cooiblenc 
decarefles,     -  31^ 

^hiin  [le  Dite  de  ]  s'avance  an  (ècoms  de 
fon  beau'pere  le  Duc  de  SuIH  ,  341:'  Il  eiè 
contrenrandë' ,  $46.  Il  fait  (butenir  foa 
beau-pere  par  les  Pfoteflâns ,  374.  On  levé 
des  troupes  contre  lui,  380.  On  lui  accorde 
ia  demamdèy^Si.Il  fait  faire  un  A6te  d'union 
entre  tous  lés^Seigneurs  Ptfbteflans^       3$% 

S 

SAvuVK  cB:  donnée  au  "Roi  de  t^ararre 
pour  Place  de  fureté ,  f^ 

5ivôyc  [le  D<îc  4e  ]  vient  à  fa  Cour;  153-. 
Il  veut  exclure.  Rofni  du  Confeil  1^4.  Le 
Roi  lui' or  donne  dé  reftër ,  i^\.  On  déclare 
la  guerre  atl  Duc  de  Savo^  ,  rfj.  On  lai 
prend  piufieurs^^Villës  ^1^  C^ï^"^*  H  fait' 
fa'  paix ,  1^3 

Sirieri  [lé  ChanccRerdeJ  irrite  la  ëaligai  con-^ 

:  rré  (on  mari ,  4ii.«Cbncini  veut  Kii  faire 
6ter  les  Sceaux, .^411. .11  anime  les  Princes 
du  Sang  contre  ce  Mâgiftrat ,  4x4.  On  vcur 
lui  ôter  les  Sceaux%  41% 

SbifTons  fie  Cbmre  de  ]  amoureux  de  laiœur 
du  Roi  de  Navarre ,  fe  déclare  eniâ  faveur 
&  lui  amené  des  troupes-,  41..  H  la  quitte, 
fO.  Il  eft  nwtl.rcçit  du  Roi  Henri  III.  Ç4.  IL 
(bllicire  Rbfdt de  c^oitter  kRoi  de  Navarre; 
êô.  Il  eft  ennemi  de  Ro(hi ,  199-  Foucuuoiy. 
^    «390pj  I^MàJU]j|^ifc  de;;V«âxn«ui).{«CAafoa> 
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A  y  103.  II  veut  fc  venger  de  Tes  estnéi^ 
mis  y  338.  La  confiance  du  Duc  de  Sulli  le'' 
charme  ,  &il  fait  amitié  avec  lui ,  339.  Il' 
eft  irrité  de  nouveau  contre  le  Duc  de  Sul-^- 
U ,    348*    Il  veut   le    faire    poignarder , 
3.49.  Sa  querelle  avec  le  Prince  de  Condé  , . 
355^  Spifions-goùverne  fous  Goncini  >  401. 
li  veut  donner  fa  fiUe  en  mariage  au  fils  de 
ce  Minière  >  401.  Reprëfentatidns^faites  â- 
la  Reine  â  ce^  fujet ,  4X>$.  Il  fe  reconcilie 
avec  le  Prince  de  Condé ,  407;  Sa  mort , . 

Siiifles  [  les  ]  is'engagent  à^ourmr  du  fecours 
aux  Protcftaosde  France  ,  3^:  lis  viennent- 
d^abord  au  fecours  du  Roi  de  Navarre  ,  5 1»^ 
Fuis  s'en  retournencxhèz  eux'^mécontens, 
%/L,  Ils  empêckent  la  <léfaite  d'une  partie  de 
li  Cavalerie  du'Rar  au^ combat  d'Arqués^  . 
7»:  Ils  ne  font  point  «le  quartier  à  -la  bataiU  • 
lé  d'yvriy^d^/IIs-vculcat^liittcri'armccia* 
Roi  faute  de  paye  »..  ici. 

TH  vu  I  HM  s  bi-ave  Officier  ,  eft^choifi 
paria  Reine  pour  arrèftr  le  Prince  de 
Condé^,  4^.  Il  txécute  heureufement  cette 
pérrlleufe  entreprife  ,  ^6%.  Envoyé  contre  * 
les  Rebelles  ,  illes  difïipe.,  472^ 

.Xrimoinlle  eft  mis en^^déroute  à  la  journée  de- 
Coutras,4tf.  IlfpUicite  le  Pl^ince  de  Con* 
dé  de  quittée  le  Roi  de  Navarre  ,  4^ 

y 

YEN-Dâfti^  []eDuc  dej  Maréchal  dft- 
France  fuir  l'exemple  de  Rofm ,  cn.cn— 
tcetenant  àrfa  fuite  des  Gens  de  Lettres  ,  té>»- 
moins  de  fes  adiohs^  f  / 

,^illars ,  Gouverneur  de  Roiien  pour  la  Liga& 
la:défead.a;ec  vigueur^  iU"Il.i^efuic.  les  pfo^ 


.w 
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«oiûfons  du  Roi ,  5^5.  Il  remet  fa  Ville (bo 
robij^^nce  de  ce  Prince  y  11  f 

^îlleroi s'oppofe  aus'difpoficions  du  Roi, 2/7. 
II  eft  enneftii'  ftcréfdfe  RoTni» ,  171.  Il 
travaille  i  le  perdre  173  ^  177:  Sa  fbailit* 
rie  y  iSf.  Sa  politique  ,  345.  Il  fe  broiiilk 
avec  Rofni ,  3^5»  Il  entreprend^ d'éloigner 
Je  Comte  de  Soi(ibns^e  la<!our,  404.  vil- 
leroi  &  le»  anrfes^  Minières  ont  uore  confé- 
rence fecrette  avec  la  Rêgcrtté^  41^.  Les 
intéréts'du  Prince  de  Condé  &  de  Concini 
y  font  facrifiés,  4?7.  Villeroi  par  politique 
fait  rappeller  le  Marquis  ^'*  \ncre  ,  &  lai' m 
donner  le  Bâton  de  Maréchal  de  France  ^ 

'  431.  J  :^crit  en  Efpagne  corHre  lesinrêrêcs 
àc  l'Etat ,  44t.  ri  obtient  le  pardon  de  cette- 
faute  par  ui  %cere  réfienttr ,  445.  Il  fe  fait 
donner'  hi*  piefeéante  ià^  Rome  flir  l'Ara- 
kifladetir' d'Efpagne ,  541^:  I^  aftnonce  a» 
DuC'd'ÀiiPfoa  fon  étedHon-  an  Trdne  de  Po* 
logne,^  f  43.  Devenu  Roi  de  France,  il  con-- 
fie  le  foin  de  Tes  affaires  â  Villeroi,  ^44.  Po*^ 
fitique  de  ce  Miniftre ,  ^4^.  Affaire  de* 
l'Hofte,,  peu  honorable  à  Villeroi,  547^ 
Son  crédit  fous  la  Régence  dèMarie  de  Mé* 
dicis  ,  T49'  11  eft  difgracié  ,  puis  rapptlléy. 
çro.  Sa  mort  ^  $hid.^  Sès^quaHîéy',         n* 

Titri  Capitaine  dès^afdes ,  eft  tfiargé  par  Lui- 
se  de  faite  tuer  le  Nfârécha^  d'Ancre ,  484* 
Ilexécute'cenoif  conoploc  y4ftéP.  IIs'exciK 
h  auprès  du  Roi ,  487.  Il  arrête  la  Maré^ 
rà'ale  d'Ancre  «.  ft  la  conduit  11^  Baftilie, 
4^ 
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